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S E RTO RW^ 

I L n’eft peut-être pas fort furprenant ,'^u?Wns* 
le cours infini des fiecles, la Fortune étant tou- 


jours inconftante & indéterminée, le hazard ra- 
mené fouvent dans le monde les mêmes accidens. 


Car , foit que le nombre des événemens qui doi- 
vent arriver foit infinHk fans bornes, la Fortune 
trouve dans la fécondité de la matière une riche 


fource d’accidens tout pareils; foit que leur 
nombre foit déterminé & fixe , c’eft encore une 
néceflité que les mêmes cas arrivent fouvent, 
puifqu'ils font produits par les mêmes caulès & 
par les mêmes combinaifons. 

Il y a des gens qui prennent plaifir à faire des 
recueils de tout ce qu’ils ont lu ou entendu dire 
de ces aventures que la Fortune a ramenées fur 
ce grand théâtre du monde , & qui font fi fem- 
blables, qu’elles paroiflent l’ouvrage de la rai* 
fon & de la providence. Par exemple, ils remar- 
quent qu’il y a eu deux hommes de grande naif- 
fance, l’un Syrien & l’autre d’Arcadie, a tous 

deux 


• Tous deux appelles At- fans , alla en Lydie ; que là 
tis , ér tous deux dévorés par il enseigna les cérémonies & 
un fanglier.) Dans les Achaï- le culte de la mere des dieux, 
quesde Paufaniason lit qu’un & qu’il fut fi aimé & fi ho- 
ccrtain Attis , ou Attes , fils noré de cette déeiïe , que Ju. 
de Calaüs de Phrygie , né piter indigné envoya en I.y- 
hors d’état d’avoir des en- die un monftrueux fanglier 
Tome VIII, A qui 
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f. «ERTORIÏÏS, 

.deux appcllés Attis , 8c tous deux dévorés par 
,un fanglier ; * que de deux Acte'on, l’un a été 
.déchiré par Tes chiens , 8c l’autre par lés amans ; 
,que de deux Scipion > le premier a vaincu les 
Carthaginois, 8c l’autre les a entièrement dé- 
truits ; qu’Ilion a été pris trois fois , la première 
Cois par Hercule à caulé ées chevaux de Laome- 
.don, la teconde fois par Agamemnoti avec le 
fecours du cheval de bois , 8c la troifieme fois 
par Charidemus > à l’occafion d’un cheval qui 
s’abattit ious la porte 8c qui empêcha que les 
Troïens ne partent la fermer allez promptement 
pour Fempêcher d’entrer ; 8c enfin que de deux 
villes qui portent le nom de deux plantes odo- 
riférantes , c Ios 8c Smyrne, on prétend qu’Ho- 
mere naquit dans l’une 8c mourut dans l'autre. 
iNous auffi de notre côté ajoutons à. ces aventu- 
res une aventure qui n’efi: pas moins remarqua- 
ble ; c’eft que les plus belliqueux de tous les ca- 
pitaines , 8c ceux qui ont exécuté les plus gran- 
des choies par les rufes de guerre 8c par leur 
profonde capacité , ont tous été borgnes , Phi- 
lippe , Antigonus , Annibal 8c Sertorius , dont 
..nous écrivons la vie , 8c qui fans contredit a été 
plus fage 8c plus continent avec les femmes que 
Philippe , plus fidele envers fes amis qu’ Antigo- 
nus > plus humain envers fes ennemis qu’ Annibal , 


.qui ravagea toutes les terres , 
,& tua beaucoup de Lydiens , 
& cet Attis même. Mais je 
n’ai vû nulle part l’hiltoire 
du fécond Attis. 

• S Que de deux Acléons , 
l'un a été déchiré par fes 
chiens , l'autre par fes a- 
rtans, ) Aftéon , fils d’A- 


riftée , fut déchiré par fes 
chiens. Et Aftéon, fils de 
Méliflus , fut enlevé par les 
Bacchiades & mis en pièces ” } 
comine on le voit dans le 
feholiafte d’Apollonius, li- 
vre jv. 

t Ios eft une violette ; & 
Smyrne , de la myrrhe. 
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S E R T O R I U S. * 

•&: qui n’a cédé à aucun d’eux en habileté & en 
prudence , mais qui leur a été inférieur à tous 
dans les faveurs de la Fortune ; car il l’a éprouvé 
toujours plus cruelle que fes ennemis. Cepen- 
dant il n’a pas laHTé d’égaler,enexpérience, Mé- 
tellus ; en audace , Pompée ; en heureux & glo- 
rieux iûccès , Sylla ; & de tenir tête long-tems à 
toute la puiflance des Romains , tout banni & 
fugitif qu’il étoit, & chef de Barbares en terre 
étrangère. Parmi tous les capitainesGrecs , il n’y 
en a point que nous publions plus juftement lu! 
comparer qu’Eumenès de la ville de Cardie dans 
la Cherfonefe deThrace; car ils ont été tous 
deux de grands généraux , ils ont joint tous deux 
Jarufe à l'audace , tous deux bannis deleur pays, 
ils ont commandé des armées étrangères , & fis 
font morts tous deux d’une mort violente , ayant 
été tués tous deux par la trahifon de ceux mêmes 
avec lefquels ils avoient défait leurs ennemis. 

-Quintus Sertorius étoit né d’une famille. peu 
noble de la ville de Nyrlïe dans le pays des Sa- 
brns. Il perdit fon pere étant encore en bas âge, 
& fut élevé fort honnêtement & avec beaucoup 
de foin par la mere qu’il aima toujours avec un» 
extrême tendrefle ; elle s’appelloit Rhéa. Il 
s’exerça d’abord à plaider & y réulfit paflàble- 
ment ; de forte qu’encore fort jeune il alla à 
Rome & y acquit allez de crédit & de réputa- 
tion par fon éloquence. Mais quelques aétions 
brillantes qu’il fit à la guerre , & quelques fuccès 
"heureux qui honorèrent fes premières armes , 
tournèrent de ce côté- là -toute fon ambition. * Il 

fit 

d K fit fit première campa - C’eft fous le proconful Q. 
gne fious Scipion.) Je crois Servilius Cxpio , qui , avec 
qu'il faut lire fous Caepion. le conlul Çn. Mallius , fur 

A ij battu 
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fit fa première campagne fous Scipion, lorfque 
les Cimbres & les Teutons inondèrent les Gau- 
les. Les Romains ayant été vaincus dans une ba- 
taille & mis en déroute , Sertorius , qui avoit eu 
fbn cheval tué fous lui & qui étoit fort blelfé , 
fe-jetta à la nage dans le Rhône ; & tout armé 
qu’il étoit de fa cuirafle & de fon bouclier , il 
nagea long - tems contre le torrent , & traverfa 
enfin ce fleuve , tant il avoit le corps robufte & 
endurci à toutes les fatigues par l’exercice & 
par le travail. 

Ces même3 ennemis étant revenusune fécondé 
fois avec des armées encore plus nombreufes & 
avec des menaces plus fieres & plus terribles , 
l’effroi fut fi grand qu’il parut alors que ce feroit 
une aétion bien difficile & bien hardie même 


pour un Romain de demeurer dans fon porte & 
d’obéir à fon général. Marius commandoit l’ar- 
mée , * & Sertorius s’offrit pour aller efpion dans 
celle des ennemis , & promit d’en rapporter des 
nouvelles. 11 prit donc un habit Gaulois apprit 

les 


battu par les Cimbres la qua- 
trième année de l’olympia- 
de clxviij. io}. ans avant 
l’ere chrétienne. 

• Et Sertorius s'offrit pour 
aller efpion dans celle des 
ennemis, ) L’emploi d’efpion 
n’écoit point regardé parmi 
les Romains comme parmi 
nous ; des gens confidéra- 
b!es s’offroient volontiers 
pour cette commiflion , la re- 
gardant comme d’autant plus 
glorieufe , qu’elle étoit ac- 
compagnée de plus grands 
dangers. Voilà pourquoi Ser- 
forius , qui avoit déjà acquis 


beaucoup de réputation, s’of- 
fre ici. Chez les Grecs cette 
commiflion étoit encore plus 
honorable & plus briguée , 
comme nous le voyons dans 
le dixième livre de l’Iliade , 
où Ulyfle & Diomede vont 
efpions dans le camp des 
Troïens , & où les généraux 
& les princes mêmes s’of- 
frent pour fuivre Ulyfle , ft i 
fe difputent la gloire d'être 
choifis. Dans le livre des Ju- 
ges , on voit Gédéon def- 
cendre efpion dans le camp 
de Madian , &c. 

L . / Ville 
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SERTORIUS. f 

les termes les plus communs de la langue , 8c 
ceux qui font les plus néceflaires pour un entre- 
tien court 8c paflager , fe mêla avec les Barba- 
res ; 8c après avoir vu 8c entendu tout ce qui fe 
pafloit 8c ce qu’on projettoit , il retourna vers 
Marius qui l’honora des prix dont on récom- 
penfe la valeur 8c le courage. Dans la fuite de 
cette guerre il fit plulieursa&ions qui marquoient 
8c fa prudence 8c fon audace , qui lui attirèrent 
l’eftime de Marius 8c fa confiance, 8c lui acqui- 
rent beaucoup de réputation. 

Après la guerre des Cimbres 8c des Teutons 
il fut envoyé en Efpagne capitaine de mille hom- 
mes de pied fous Didius qui commandoit l’ar- 
mée , 8c alla pafler l’hiver à Caftulon f ville des 
Celtibé riens. Comme les foldats fe trouvoient 
là dans un pays gras où ils avoient les vivres à 
foifon, ils ne faifoient tous les jours que boire, 
s’ennivrer 8c commettre mille infolences. Cela 
donna un fi grand mépris pour eux aux Barba- 
res , qu’une nuit ils envoyèrent demander du fe- 
cours à leurs plus proches voilins les Gyrifce- 
niens ; 8c entrant dans toutes les maifons ils firent 
main-bafle fur tous ceux qu’ils y trouvèrent. 

Pendant ce tumulte , Sertorius , s’étant làuvé , 
fortit avec un petit nombre de fes gens , 8c ral- 
liant ceux qui fe fauvoient après lui , il fit le tour 
de la ville , 8c trouvant encore ouverte la porte 
par où les Gyrifœniens étoient entrés à la four- 
dine , il ne fit pas la même faute qu’ils avoient 
faite ; car il y plaça un corps-de garde , fe rendit 
maître enfuite de tous les quartiers , 8c paflfa au 
fil de l’épée tous ceux qui étoient en âge de por- 
ter 

/ Ville de la Caftille neuve , fui les confins de l’An- 

daloufie. 

A iij g La 
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C S E H T O R I U S. 

ter les armes. Cette exécution faite , il commanda - 
à les foldats de quitter leurs armes 8c leurs ha- 
bits , 8c de prendre les armes & les habits des 
Barbares qu’ils avoient tués, tant des habitaus 
de Callulon aue de ces Gyrifœniens , 6c de le 
fuivre à la ville d’où ces derniers étoient fortis 
pour les alTàillir la nuit. Les Barbares , trompés 
par la vue de ces habits 8c de ces armes qu’ils 
connoiflbient, ouvrirent leurs portes 8c fortirenü 
en foule au - devant d’eux pour les recevoir , 
croyant que c’étoient leurs gens 8c leurs voifins 
qui venoientfe réjouir après avoir he'ureufement 
exécuté leur entreprife. Les Romains entuerent 
une grande partie près des portes, 8c les autres 
s’étant rendus à difcrétion furent vendus. 

Cette aéfion rendit le nom de Sertorius célé- 
bré dans toute l’Efpagne, 8c à fon retour * il 
fut d’abord nommé quefteur de la Gaule qui eft 
autour du Po. Ce qui fut très- heureux pour Ro* 
me ; car la guerre des Maries qu’on appella la 
guerre des confédérés , guerre très - dangereufe 
6c très-redoutable, s’éleva en ce tems-là, 8c Ser- 
torius eut ordre de lever des foldats & de faire 
forger des armes. Il s’acquitta de cette commif- 
fion avec tant de foin 8c de diligence au prix de 
la mollette 8c de la lenteur des autres jeunes 
gens, qu’il fit juger que toute fa vie il feroit ac- 
tif, diligent 8c homme d’exécution. 

Quand il eut obtenu le grade de capitaine , il 
ne modéra pas davantage fon audace guerriere, 
que lorfqu’i n’étoit que fini pie foldat , mais il fit 
des coups de main admirables , 8c s’expofa tou- 
jours aux p us grands périls fans fe ménager. En 

fe 

K I,a troifieme année de l’olympiade chxij. 88. ans 
avant l’ere chrétienne,. 

* De* 
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fê hazardant ainfi fans aucune retenue , il perdit 
tin œil dans un combat ; 8c bien loin d’avoir honte 
de cette difformité , il en fit gloire toute là vie , 
difant que les autres ne po'rtoient pas toujours- 
avec eux les témoignages de leur valeur, Stqti’ils 
quittoient fouvent les chaînes , les carquans , les 
piques 8c les couronnes , dont ils avoient été ho- 
norés , mais que pour lüi il portoit toujours les 
marques de fon courage , 8c que tous ceux qu? 
voyoient fa perte étoient en même tems fpeéta- 
teurs de fa vertu. Aufli le peuple lui fit-il tout- 
l’honneur que méritoit fon aétion ; car la première' 
fois qu’il entra dans le théâtre , il le reçut avec de 
grands battemensde mains , des acclamations 8c 
de grandes louanges , honneur que les plus vieux- 
capitaines, ceux qui avoient le mieux fervi , 8c 
qui s’étoient acquis le plus de gloire par les ar-' 
mes , avoient de la peine â obtenir. 

Malgré cette diftinftion , quand il brigua Te y 
tribunat , il en fut exclu par la faétion de Sylla 
qui lui fut contraire ; 8c c’eftde-ià apparemment 
que naquit cette haine irréconciliable que Ser- 
torius eut toujours pour Sylla. Car après que Ma- 
rius vaincu par Sylla eut pris la fuite , que Sylla 
fut parti pour aller faire la guerre à Mithridate r 
& qu’on eut vu que des deux confuls A O&avius 1 
demeurait ferme dans le parti de Sylla , 8c que’ 
Cinna , qui ne cherchoit que des nouveautés , 
fàifoit tous fes eTorts pour reffufciter la faction- 1 
de Mariifs, Sertoriqs fe joignit à ce dernier, 
d’autant plus même qu’il voyoit qu’Oétavius n’a- 
giffoit qu’avec lenteur , & qu’il fe défioit des ami# 
de Marius. 

QueP 

* Des confuls Cn. Ofta- Cïnna , l’an 8$. avant l’eisç' 
Vius Népes , & L. Cornélius chrétienne, 

A jv 
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8 ' SERTORIUS. 

Quelque tems après il y eut fur la place mê- 
me de Rome un furieux combat. Odavius eut 
l’avantage ; Cinna & Sertorius , après avoir per- 
du environ dix mille hommes , furent obligés 
de s’enfuir. Mais ayant gagné & raflemblé par 
leurs belles paroles & par leurs grandes pro- 
menés la plupart des gens de guerre qui étoient 
répandus dans toute l’Italie , ils fe trouvèrent 
bientôt allez forts pour aller combattre encore 
Odavius. Dans ce tems-là , Marius , arrivé d’A- 
frique , vint fe ranger auprès de Cinna comme 
un particulier auprès de fon conful. Tous les offi- 
ciers de Cinna étoient d’avis qu’il falloit le re- 
cevoir ; Sertorius feul s’y oppofoit , foit qu’il 
crût que le crédit & la considération qu’il avoit 
auprès de Cinna diminueroient confidérable- 
ment , quand Cinna auroit auprès de lui un hom- 
me fi fupérieur & beaucoup plus grand capitai- 
ne , foit qu’il craignit que Marius , par fes cruau- 
tés & par fes violences , ne brouillât & ne rui- 
nât encore leurs affaires; car jufques dans la 
vidoire il fe laifToit tellement emporter à fa cc- 
lere, qu’il ne pouvoit modérer fon relfentiment , 
& qu’il le poufloit au-delà de toutes les bornes 
de la raifon & de la jultice. Il leur difoit donc 
qu’avec le grand avantage qu’ils avoient déjà , ce 
qui leur reftoit à faire étoit peu de choie , & que 
s’ils recevoient Marius , non - feulement il rem- 
porteroit feul toute la gloire de leur fuccès , 
mais qu’il attirerait à lui toute la puifânce , étant 
naturellement homme difficile, qui ne fouffroit 
pas volontiers que quelqu’un voulût entrer en 
partage de fon autorité, & d’ailleurs très - infi- 
delle quand il s’agilfoit de les intérêts. 

Cinna lui répondit que toutes fes raifons & 
•fes remontrances lui paroilïoient très - bonnes » 

* mais 


Digitized by Google 



SERTORIUS. 9 

mais en même tems il lui avoua qu’il avoit honte 
& qu’il faifoit grande difficulté de rejetter Ma- 
rius , après l’avoir appelle lui - même & l’avoir 
lollicité de venir prendre part à fes affaires & à 
(es dangers. Sertorius , l’interrompant alors , lui 
dit : Mais moi je croyois que Marius étoit venu de 
Jon propre mouvement en Italie ; c ejl pourquoi dans 
le confeïl que je vous donnois , je navois égard quâ 
ce qui me paroijfoit utile. Mats puifque cefi vous- 
mcme qui l’ave ç fait venir , & qu’il nt(l ici que par 
vos ordres , 1 il ne vous a pas été permis même de dé- 
libérer ; & le feul parti qui vous rejle , c’ejl de le re- 
cevoir 6» de vous en Jervir. k La bonne foi ne foujfre 
ni raisonnement ni incertitude . 

Cinna fit donc venir Marius. D’abord ils firent 
trois armées-, & ils commandèrent chacun un de 
ces corps. La viftoire s’étant déclarée pour eux, 
Cinna & Marius commirent tant d’infolences Ô£ 
de cruautés , que les maux de la guerre paru- 
rent aux Romains de grands biens au prix des 
mi feres qu’ils foudroient. Sertorius fut le feul 
après la viétoire ne fit mourir aucun homme par 
un reffentiment particulier , & qui ne fit aucun 
outrage à perfonne; au contraire il s’emporta 
contre Marius & lui reprocha fes cruautés ; & 

prenant 


» Il ne vous a pas été per- 
mis même de délibérer. ) Car 
ceux qui délibèrent fur une 
chofe qui eit maniflftement 
contre leur devoir, ont gran- 
de envie de la faire , & font 
déjà vaincus. Qui délibérant 
defeiverunt , dit fort bien Ta- 
cite. 

* La bonnnerfoi n<- fouffre 
ni raifonnement ni meerti- 

A 


tude. ) C’eft un beau mot. 
Lorsqu’il s’agit de la bonne- 
foi , il n’eü plus permis de 
raifonner ni d’ûre irréfolu; 
il faut la garder. Cette ré- 
ponfe fait grand honneur à 
Sertorius , & d’autant plus 
d’honneur que les remon- 
trances qu’il faifoit à Cinna , 
étoient juftes & uès - fon- 
dées, 

v Ml 
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ÏO S E R T O R I U s; 

prenant à part Cinna, & ufant auprès de lui cfe 
prières & de remontrances , il Ht tant qu’il le 
rendit plus doux & plus modéré- Enfin voyant 
que les efclaves dont Marius avoit lait Tes alliés 
pour la guerre , &c qu’il avoit retenus enfuite 
pour les Satellites 1 & les minières de fa- tyran- 
nie, étoient en très- grand nombre, & qu’ils le 
rendoient tous les jours plus redoutables par les. 
excès qu’ils commettoient , foit par la permifi- 
fion & par les ordres mêmes de Marius , foie 
par leur propre infolence en fe portant contre 
leurs maîtres à toutes fortes d’injuftices, jul'qu’à. 
les égorger, à abufer de leurs maitrelles & à 
violer leurs enfans ; il trouva cette licence lî in* 
fupportable , qu’il les fit tous tuer à coups de 
fléchés dans le camp où ils fe retiroient , quoi- 
qu’ils ne fulTent pas moins de quatre mille hom- 
mes. 

Après que Marius fut mort, que Cinna eue 
été tué , & que le jeune Marius eut obtenu le 
confulat malgré lui & contre les loix , Carbon , 
Scipion & Norbanus, s’étant oppofe's à Sylla 
qui revenoit de Grece, furent battus en partie 
par l’incapacité & par la lâcheté des chefs , & 
en partie par la trahifon de leurs troupes. Alors 
Sertorius commença à connoitre que fa préfence 
étoit inutile aux affaires qui alloient toujours de 
mal ep pis , parce que ceux qui avoient le plus 
de pouvoir étoient ceux qui avoient le moins de 
fens & d’expérience. Il fe confirma encore da- 
vantage dans cette penfée * quand il eut vu que 
Sylla étoit venu planter fon camp près de celui 

de 

. * t • ' 

) 

1 II parle des fatellites de Ms Bardicens. Voyez la vie 
Marias , qui étoient appel- de Marius. 

m L, 
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de Scipion m , & qu’il lui tàifoit toutes fortes de ' 
carefles , comme la paix devant être bientôt con- 
clue; car il vit bien que ce n'étoient là que de* 
faux femblans pour Famufer & pour corrompre 
cependant fon armée. Il en avertit plufieurs fois 
Scipion , mais Scipion refufa toujours de le ; 
croire. 

Alors Sertorîus , defefpérant abfolument du 5 
falut de Rome , partit pour fe retirer en Efpagne 
à deflein de prévenir les ennemis , de fe failir de 
ce gouvernement, & de s’y fortifier pour être’ 
en état de donner un afyle à fes amis qui pour- 
roient s’y retirer après- la défaite de leur parti.* 
Mais il efluya en chemin des temstrès'- fâcheux- 
& de grands orages ; & comme il avoit à pafier 
des montagnes très - difficiles, les Barbares du 
pays ne voulurent lui donner pafiàge qu’à force - 
d’argent. Ceux qui Faccompagnoient étoient vé«* 
ritablement fâchés & indignés de voir qu’un pro-' 
conful des Romains payât tribut à ces Barbares 
mais Sertorius , fans être touché de la prétendue’ 
honte que l’on y trouvOit, dit feulement, qu'il ache- 
tait le tems qui etoit la chofcdu monde la plus précieufe ' 
pour tout homme qui afpiroit à de grandes chofes . Il 
fe concilia donc ces Barbares par de l’argent 
& gagna TEfpagne en toute diligence. 

Il la trouva très-peuplée & remplie d’une fh>' 
ridante jeunefle très- propre à porter les armes , 
mais il la trouva auffi très-mal difpofée pourrons 
les gouverneurs, à caufe de la fierté, deTinfo- 
lence & de J’avarice de ceux qu’on y avoit en- 
voyés. Pour la faire revenir de cette averfion il 

s’ap-> 

* L. Cornélius Scipio A- eus > l’an 81. avant l’ere 
fïaticus , qui étoit alors con- chrétienne»- 
fui avec C. Norbanuj Flac-’ 

An 
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s’appliqua à gagner les grands par fa douceur Sc 
par fa familiarité , & les peuples par le foulage- 
ment qu’il leur procura en diminuant les tailles 
& les fubfides. Mais ce qui les charma davan- 
tage & qui acheva de les lui acquérir , ce fut la 
décharge des logemens des gens de guerre ; car 
il obligea fes foldats à camper devant les murail- 
les des villes & à palier l’hiver fous les tentes, 
& il y fît tendre lui - même le premier fon pa- 
villon. 

Sa condefcendance n’alla pourtant pas à faire 
tout ce qui auroit pu plaire à ces peuples; car 
de tous les Romains qui s’étoient traniplantés en 
Efpagne , il choilît ceux qui étoient en état de 
porter les armes , & les mit dans fes troupes ; il 
fit bâtir beaucoup de vaiffeaux & toutes fortes 
de machines de guerre , & par ce moyen il s’af- 
sûra des villes. Et dans le tems qu’il paroilïbit 
doux & humain dans le commerce de la vie pen- 
dant la paix , il fe rendoit terrible par les grands 
préparatifs qu’il faifoit pour la guerre. 

Dès qu’il eut appris que Sylla étoit maître de 
Rome, & que la fadion de Marius & de Car- 
bon étoit détruite, il ne douta pas qu’il n’arrivât 
incertamment contre lui une armée conduite par 
un bon chef. C’eft pourquoi il envoya d’abord 
occuper les fommets des Pyrénées par. Julius . 
Salinator avec fix mille hommes de pied. Il y fut 
à peine que Caïus Annius , détache par Sylla , 

Î r arriva avec des troupes ; mais voyant que Sa- 
inator ne pouvoir être forcé dans fon porte , il 
demeura au pied des montagnes fans favoir à quoi 
fe déterminer. Enfin un certain Calpurnius , fur- 
nommé Lanarius , ayant tué Salinator en trahi- 
fon , & fes foldats avant auffi-tôt abandonné les 
hauteurs des Pyrenees , Annius les parta facile- 

mt lu 
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ment avec Tes nombreufes troupes qui repouffe- 
rent Tans peine ceux qui voulurent s’y oppofer. 
Sertorius , qui n’étoit pas en état de lui faire tê- 
te, Ce retira avec trois mille hommes à Cartha- 
ge la Neuve, où il s’embarqua , traverfa la mer 
& alla aborder en Afrique fur la côte des Mau- 
ruliens où fes gens delcendirent pour aller faire 
de l’eau ; mais comme ils marchoient fans pré- 
caution & fans fe tenir fur leurs gardes , les Bar- 
bares tombèrent fur eux & en tuerent un grand 
nombre. Cela obligea Sertorius à fe rembarquer 
promptement pour repaffer en Efpagne. Mais il 
ne put y faire de defcente , car on le repoufla, 
C’eft pourquoi avec un renfort de quelques flû- 
tes de corfaires Ciliciens qui le joignirent , il cin- 
gla vers Pille de Pityufe * où il aborda malgré 
la réliftance de la garnifon d’Annius qu’il battit. 

Peu de tems après, Annius parut avec une 
groffe flotte montée par cinq mille combattans. 
Sertorius réfolut de le combattre par mer , quoi- 
qu’il n’eût que des vaiffeaux très - légers qui 
avoient été faits pour la courfe & nullement pour 
le combat. Mais tout-à-coup il fe leva un vent du 
couchant fl impétueux , & la mer fut agitée avec 
tant de violence que la plûpart des vaiffeaux de 
Sertorius , à caufe de leur légéreté , furent jettes 
de travers par la force des vagues contre les ro- 
chers du rivage , & que Sertorius , avec peu de 
vaiffeaux chaffé de la mer par la tempête , 8c 
de la terre par fes ennemis , fut dix jours entiers 
battu de la tourmente à lutter contre les vents 
& les flots , & ayant une peine infinie à fe foute- 
nir. Mais enfin le vent étant un peu tombé, il fut 
porté fur quelques ifles qui font femées çà & là 

fur 

» Une des ifles Baléares , aujourd’hui lyl$a+ 

* A 
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fur cette plage, & qui n’ont point d’eau. Il ïcf : 
quitta bientôt , pail’a le détroit de Cadiz ; & 
prenant à droite il aborda à la côte d’Elpagna 
un peuau-delî'us de l’embouchure du Betis, qui , 
traverlànt un grand pays pour aller fe décharger 
dans la met Atlantique , donne Ion nom à cette 
partie de l’Efpagne * qu’il baigne de les eaux. 

Là il rencontra quelques patrons de vaifleaux 
qui revenoient tout nouvellement des ifles At- 
lantiques p . Ce l'ont des ifles féparées l’une de 
l’autre par un petit bras de mer , & éloignées 
de l’Afrique de deux mille ’ ftades. r On les ap-^ 
pelle les Ifles des bienheureux. s 11 y pleut rarement? 


• A la Eétique , aujour- 
d'hui l’Andaloufie. 

P Les Canaries. 

9 Quatre cent lieues. 

r On Us appelle les Ifles 
des bienheureux. ) Plutarque 
a cru que ces ifles mêmes 
étoitnt les lieux heureux où 
llomere a placé fes Champs 
Elyfées ; mais Strabon fait 
fort bien voir que cesChamps 
Flvfées ou champs heureux , 
font la Bétique , l’Andalou- 
fie , & que ces ifles n'étoient 
appellées les Ifles des Bien- 
heureux , que parce qu’elles 
appartenoient aux habitans 
de l’Andaloufie , à caufe du 
voifinage ; car les ifles voift- 
nes d’une côte appartien- 
nent d’drdinaire aux habi- 
îans de cette côtc-là. Ainfi * 
ces Ifles des bienheureux n’é- 
taient pas elles-mêmes ces 
lieux heureux , mais les ifles 
qui appartenoient aux peu- 
ples heureux^ ç’eft-à-dire 


aux habiranS de PAndalou- 
fte , qui étoient ces peuples 
fortunés. 

* Il y pleut rarement , 6r 
les pluies qui y tombent. ) 
Tout ceci s'accorde fort bicti 
avec la defeription qu’Ho- 
mere en fait dans le quatriè- 
me livre de POdyfTée, & qui 
marque li bien que toute ia- 
côte occidentale de i’£fpa J 
gne lui étoit parfaitement 
connue. Les immortels vous 
envoyèrent dans les champs 
élyfées , à l'extrémité de la 
terre , où le fane Rhadaman~ 
the donne des leix , où Ici 
hommes pajfent une vie doues 
& tranquille, où l’on nejent 
ni les neiges , ni les frimats- 
de l'hiver , ni les pluies , 
mais où l’air efl toujours ra -< 
fraîchi par les douces hald * 
nés des qtphyrs que l'Océan- 
y envoyé continuellement f 
& l’un & l’autre , Homere 
& Plutarque, tirent un grand' 
jour 
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& les pluies qui y tombent font des pluies dou-» 
ces. Il n’y régné que des vents agréables qui , 
portant toujours une benigne rofée lur leurs ai- 
les , engraiffent tellement Ta terre que non - feu- 
lement elle eft toujours en état de répondre aux 
foins & aux vœux de ceux qui voudroient la la- 
bourer & la planter , mais qu’elle produit d’elle- 
même toutes fortes d’excellens fruits, & en fi 
grande abondance qu’ils (ulHfent à nourrir fes ha* 
bitans > fans qu’ils fè donnent le moindre travail 
ni la moindre peine ; de forte que toute leur vie 
le paOe dans un délicieux repos. L’air y efttou-»v 
jours ferein & n’y caufe jamais la moindre ma- 
ladie à caufe de la douce température des fai- 
fons dont les changemens ne font jamais fubits , 
mais toujours infenfibles. Caries vents de notre 
continent , comme les vents du nord & du le- 
vant , après avoir parcouru cet eipace immenfe 
de notre terre , venant à tomber & à fe répan- 
dre dans cette vafte étendue d’air & de mer , le 
partagent, fe rompent & fe perdent avant que 
d’y arriver , ou n’y arrivent que languifians & 
foibles ; & les vents qui y foufflent du côté de la 
mer , comme les vents du midi & du ponent, 
venant à palier fur cette grande plaine d’eau, le 
chargent d’une pluie douce & menue dont ils 
les arrofent quelquefois , & dont le plus fouvent 
ils ne font que les rafraîchir par une moiteur 
douce & féconde ,-qui nourrit & fait croître tout 

ce 


jour de ces paroles de Juftiri. 
Salubrit'as cali per omnem 
Hijpaniam aqtipus , quia ae- 
ris fpiritus nulla paludium 
i gravi ncbula inficitur. Hue 
xecedunt & marïnx aura, un-: 


dîque verjus ajjîdui fl i tus £ 
quibus omnem provinciarn 
penctrantibus eventilato ter - 
reflri fpiritu pracipua homi - 
nibus j'un'uas redditur.. 

• * Amde j 
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ce que la terre y produit. De forte que c’eff une 
opinion généralement reçue , même parmi les 
Barbares , & crue comme un article de religion , 
que là font les Champs Elyfées & la demeure des 
bienheureux qu’Homere a chantée. 

Sertorius, entendant toutes ces merveilles, 
fentit naître en lui une inerveilleufe paflîon d'aller 
habiter ces ifles & d’y vivre en repos, délivré 
de la tyrannie & de toutes les guerres. Mais les 
Ciliciens, qui s’en apperçurent & qui n’avoient 
befoin ni de paix ni de repos , & feulement de 
richedes & de dépouilles , le laiflerent là & fi- 
rent voile en Afrique pour rétablir Afcalis fils 
d’1 phra , fur le tin ône des Maurufiens. Sertorius, 
bien loin de perdre courage , réfolut fur le champ 
d aller au fecours de ceux qui faifoient la guerre 
à Afcalis , tant pour fe venger de ces corlaires , 
que pour donner aux gens de guerre qu’il avoit 
avec lui quelque nouvelle efpérance qu’ils trou- 
veroient encore à lérvir & à s’employer , 
pour les empêcher par - là de fe débander & de 
l’abandonner à caufe de l’extrême néceflîtéoù ils 
alloient bientôt être réduits. Son arrivée fit grand 

f daifir aux Maurufiens ; il mit d’abord la main à 
'œuvre , & ayant battu Afcalis dans un grand 
combat , il l’affiégea dans la ville où il le re- 
tira. 

A la première nouvelle que Sylla en eut , ü 
envoya Paccianus avec des troupes au fecours 
d’Afcalis. Sertorius le défit en bataille , le tua , 
obligea fon armée à fe rendre à lui, & l'ayant 
jointe à fes troupes il prit d’affaut la ville de Tin- 
gis où Afcalis s’étoit enfui avec fes freres. Les 
Africains difent que c’eft - là qu’Antée 1 eff en- 
terré 

* A ruée, roi de Libye, fils de la Terre , qui fut tué 
par Hercule. * Un 
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terré ; & Sertorius , ne pouvant croire ce que 
les Barbares difoient de fa grandeur monftrueu- 
fe , fit ouvrir fon tombeau où ayant trouvé , à ce 
qu’on dit , “ un corps de foixante coudées de 
haut, il fut très -étonné, immola des vi&imes, 
fit religieufement refermer le tombeau, & par- 
la il augmenta beaucoup le refpeèt& la vénéra- 
tion qu’on avoit pour ce géant dans toute la con- 
trée , & tous les bruits qu’on en femoit. 

Les habitans de Tingis racontent qu’après la 
mort d’Antée, fa veuve , appellée Tinga , cou- 
cha avec Hercule & en eut un fils , nommé So- 
phax , qui régna dans le pays , & fonda cette 
ville à qui il donna le nom de fa mere ; que de 
ce Sophax naquit Diodorus qui fournit plufieurs 
nations d'Afrique * avec une armée de Grecs 

d’Olbies 

■ Un corps de foixante perbo’es poétiques. Strabon , 
coide'es de haut. ) Voilà en dans fon dernier livre , don- 
effet une grandeur bien mon- ne aufft loixante coudées à 
flrueufe. Il efl peut - être ri- ce corps d’Antée; mais il 
dicule de vouloir mettre les fait entendre en même tems 
fables à la raifon , je dirai que c’eft une fable que Gah- 
pourtant qu'il pourroit y a- nius avoit débitée dans fon 
voir faute à la lettre numé- Hidoire Romaine , avec plu- 
rale. La bible qui parle des fieurs autres, 
géants , marque comme une * Avec une armée de Grecs 
grandeur exceffive que le lit d'Olbics & de Mycencs.) 11 
d’Og , roi de Bafan , un des y a eu plufieurs villes appel- 
géants , étoit de neuf cou- I éesOlbies, & Strabon pat le 
dées de long & de quatre de quelques-unes, mais il 
coudées de large. Goliath n’y en a aucune dans la Grc- 
n’avoit que fix coudées & ce. On conjeftme que celle 
une paume de haut ; que fe- dont Plutarque parle ici , é- 
roit-ce donc qu’un géant de toit une ancienne ville de 
foixante coudées ? Homere l’Arcadie , ainfi nommée du 
dit de Po'ypheme , qu’il étoit fleuve ù’Olbius qui coule 
auflï haut que la plus haute dans l’Arcadie, & dont.il 
montagne ; mais on fait corn- eft parlé dans les Arcadi- 
bicn il faut rabattre des hy- ques de Paufanias; ce qui eft 

d’autant 
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d’Olbies & de Mycenes, qui avoient été men*s ; 
dans ces quartiers - là par Hercule, & qui s’y 
étaient établis. Cela foit dit en paflànt pour faire 
honneur au roi juba , le plus grand" hiftorien qui 
ait jamais été parmi les rois ; car on prétend 
qu’il defcendoit en droite ligne de ces princes 
l)iodorus & Sophax,fils & petit - fils d : Her- 
cule. 

Sertorius, après avoir fournis tout le pays, 
ne fit aucun mal ni aucun déplaifir à ceux qui fe 
mirent à fa merci & qui fc fièrent à fa parole* ; 
au contraire , il leur rendit leurs villes, leurs 
biens , leurs loix & leurs privilèges, & lé con- 
tenta de ce qu’ils voulurent bien lui donner. Etl- 
fuite dans le tems qu’il délibéroitf de quel côté 
il tourneroit les armes, il reçut des ambaflàdem’s 
des Lulitaniens qui l’appelloient & qui le pref- 
foient de venir commander leurs troupes , parce 
qu’ils avoient befoin d’un capitaine de réputation 
& d’expéiience pour la guerre dont ils étoient 
menacés par les Romains, & qu’il étoit le feul 
en qui ils puflént avoir de la confiance, ayant été 
fort bien informé de fes mœurs & de fon natu- 
rel par ceux qui avoient porté les armes fous lui; 
Voici fon véritable caraétere : il n’étoit ailé à 
féduire ni à prendre par la volupté , ni par la 
crainte ; il étoit naturellement intrépide dans les 
périls, & fupportoit avec modération la bonne 
fortune ; il ne cédoit à aucun capitaine de fort 
tems pour joindre l’ennemi de près & lui donner 
bataille; dans toutes les occaüons où il falloir 
dérober quelque marche , ou quelque defiein 
aux ennemis , ou les prévenir & fe faifir de quel- 

que' 

d’autant plus vraifemblable , bits avec Mycenes , ville cé- 
Plutarque joint ici ÜL- lcbre du Péloponefe. 

) II - 
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«{Vie porte avantageux , en un mot > par-tout où 
il falloit employer la furprile ou la diligence , &c 
ufer de force ou de rufe, il n'y avoit pas de plus 
excellent ouvrier que lui ; magnifique jufqu’à 
l’excès dans les récompenfes dont il honoroit les 
belles aftions , & très - modéré dans les peines 
dont il puniiToit les fautes. 

Il eft vrai que l’aétlon qu’il commit fur la fin 
de fes jours contre les jeunes enfàns Efpagnols 
qu’il avoit en otage , & qui eft pleine d’animo- 
lité & de cruauté , femble marquer qu’il n’étoit 
ni doux ni humain naturellement , mais qu’il pre- 
noit les dehors de ces vertus par des motifs d’in- 
térêt , & lorlqu’il y étoit forcé par la nécelfité 
de fes affaires. Or il me paroit qu’une vertu 
vraie , pure & bien affermie par la railon , ne fe 
dément jamais , quelque grand malheur qu’il ar- 
rive. D’un autre côté auflï , y il n’eft nullement 
importible que les hommes du meilleur naturel 
& de la volonté la mieux affermie dans le bien , 
fe trouvant indignement affligés &. accablés de 
grandes adverfités, ne changent de mœurs en 
changeant de fortune. Et c’eft à mon avis ce qui 
arriva à Sertorius, quand la Fortune l’eut aban- 
donné ; aigri par le mauvais état de fes affaires, 
il devint méchant & cruel envers ceux qui l’a- 
voient trahi. Pour 


3 II n'cfi nullement im- 
pofiible que les hommes du 
meilleur naturel , & de la 
volonté la mieux affermie 
dans le bien , &c ■ ) Loin que 
cela Toit impoflible , il eft 
très-podible & très- ordinai- 
re , & rien n’eft plus vrai 
que ce qu’FIeftre dit dans 
Sophocle : Aies amies , il cfi 


bien difficile de fe modérer 
dans l'état où je me trouve , 
& de ne pas murmurer contre 
les dieux. Des maux fi terri- 
bles changent notre naturel , 
& nous forcent malgré nous 
à ct r c médians. Voilà la feu- 
le raifon qui puilTe excitfer 
en quelque façon Sertoriusv 
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Pour reprendre le fil de notre hiftoire, les 
Lufitaniens ayant donc appelle Sertorius, il par- 
tit incontinent d’Afrique ; & dès fon arrivée , 
comme général revêtu d’une autorité fouverai- 
ne , il leur fit prendre à tous les armes, les dis- 
tribua en divers corps , & compofa une armée 
avec laquelle il fournit les provinces voilines. La 
plus grande partie fe rendoient volontairement 
à lui à caul'e de la réputation qu’il avoit d’être 
doux & humain , & en même tems homme d’e- 
xécution , joint aufli qu’il employa la rufe & l’ar- 
tifice pour tromper & pour apprivoifer ces peu- 
ples. 

Sa rufe la plus confidérable & la plus fingu- 
liere fut celle de la biche. Un habitant du pays, 
nommé Spanus, qui pafloit fa vie à la campagne, 
rencontra un jour dans fon chemin une biche qui 
venoit de mettre bas fon faon , & qui avoit été 
lancée par des chafTeurs. La biche fuyoit fi rapi- 
dement, qu’il ne penfa pas à la prendre; mais 
furpris ik charmé de la beauté du faon & de la 
nouveauté de fa robe, car il étoit tout blanc, il 
le pourfuivit & le prit. Par bonne fortune Serto- 
rius étoit alors campé près de-là ; & tous les pe- 
tits préfens qu’on lui faifoit, foit de fruits ou de 
venaifon , il les recevoit avec plaiiir & récom- 
penfoit libéralement ceux qui lui faifoient ainfi 
leur cour. Cet homme donc lui porta fon faon 
qui étoit une petite biche. Sertorius la reçut agréa- 
blement , félon fa coutume , fans y faire plus 
d’attention. Mais dans la fuite l’ayant rendu fi 
privée & fi familière, quelle entendoit quand 
il l'appelloit , & qu’elle le fuivoit par-tout quand 
il fortoit , & qu’elle étoit fi accoutumée au bruit 
des fo'dats & à tout le tumulte du camp , que 
rien ne l’effarouchoit , peu-à-peu il la confacra 

en 
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en quelque maniéré , & en fit une affaire de reli- 
gion ; * il dit que c’étoit une biche dont Diane 
lui avoit fait préfent , & fema par - tout le bruit 
qu’elle lui découvrait une infinité de chofes ca- 
chées , car il favoit que les Barbares font natu- 
rellement portés à la fuperftition. 

V oici.l’artifice dont il fe fervoit pour confirmer 
& pour faire recevoir ces bruits. Quand il avoit 
eu des avis fecrets que les ennemis s’étoient jet- 
tés fur quelque endroit de fa province , ou qu’üs 
travailloient à lui enlever quelque place par quel- 
que intelligence qu’ils y avoient, il fàifoit fem- 
blant que fa biche l’en avoit averti la nuit pen- 
dant fon fommeil, & lui avoit ordonné de tenir 
des troupes fous les armes. D’autres fois qu’il 
avoit eu des nouvelles de quelque avantage rem- 
porté par fes lieutenans , i faifoit cacher le Cou- 
rier , & produisit en public fa biche couronnée „ 
de bouquets de fleurs pour marque de quelque 
bonne nouvelle, exhortant fes foldats à avoir 
bon courage & à faire des facrifices aux dieux , 
parce qu’immanquablement ils apprendroient 
bientôt quelque chofe de très-agréable. 

Par 

* Il dit que c’étoit une hi- ici , s’étoit fervi utilement 
che dont Diane lui avoit fait d’une pareille rufe , en pro- 
préfent.) L’hiftoire ancienne duifant une femme Syrienne 
nous fournit de grands e- qui le difoit grande prophé- 
xemples de pareils artifices , tefie , & en fe faifant fuivre 
dont les plus grands capital- par des vautours apprivoifés 
nés & les plus graves légifla- qu’il lâchoit à - propos. Mais 
teuis fe font fervis pour pro- ce n’elt pas feulement dans 
fiterde la fuperllition & de la les tems de ténèbres &. d’i- 
crédulité des peuples. Nous gnorance qu’on a employé 
venons d’en voir un grand ers moyens , on les voit re- 
exemple dans la vie de Ma- nouvellés & pratiqués dans 
rius, qui peu d’années avant Je tems de la plus grande Iu- 
le tems dont Plutarque parle miere. , 

* Ville 
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Par cefe invention il les apprivoifa tellement, 
A les rendit >i obéiflans & ii Toupies, qu’il les 
trouva toujours di : pôles à faire tout ce qu’il vou- 
l'Sit , ’ ei uadés qu’ ls n’étoient pas conduits- par 
f.j homme prudent & lage , mais par un dieu. 
Les '-'venemens même aidoitnt inrinin ent à les 
confit mer dans ce’te opirion , lorfqu’ils voyoient 
fa puiliance croître & augmenter tous les jours 
cono e tontes lorres de raifon , &. comme par 
miracle Car avec deux mille lîx Cent hommes 
qu'il appelloit Romains, quoiqu’ lyeûrlept cent 
Africains parmi, qui la voient l'uivi d'Afrique, 
quatre mille rondachers & fept cent chevaux 
qu’il prit dans la l utitanie , il Ibutinr la guerre 
contre quatre généraux Romains qui a voient lix 
vingt mille hommes de pied , (ix mille chevaux , 
deux mille frondeurs & gens de trait & des 
villes innombrables , quoiqu’il n’en eût alors que 
vingt. Cependant avec ce peu de forces &. des 
commencemens fi petits , il fubjugua plulïeurs 
grandes nations, prit une infinité de villes; & 
de tous les généraux qu’on lui avoit oprofés , il 
battit par mer Cotta dans le détroit vis-à-vis de 
la ville de Mellaria a ; il défit & mit en déroute 
Phidius , gouverneur de la Bétique , dans un 
grand combat qu’il lui donna fur le bord du fleuve 
du Bétis où il lui tua deux mille Romains ; par 
fon quelfeur •* il battit Domirius & Lucius Ma- 
nilius , proconful de l’autre Efpagne , & il tailla 
en pièces l’armée de Thoranius c , un des capi- 
taines que Métellus avoit envoyés contre lui , 
& le tua fur la place. 

Enfin 

« Ville de la Borique , fer le détroit de Gibraltar, 

* Ce que fleur étoit Hercukïus, 

* Florus l’appelle Thoriut, 
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E nfin il embarrafla tellement Métellusqui paf- 
foit pour le plus grand & pour le meilleur capi- 
taine que les Romains euffent alors , il le jetta 
dans de fi mauvais pas , & le réduiik à telle ex- 
trémité, qu’il fallut que Lucius Lollius vint de 
la Gaule Narbonnoife pour le fecourir , & qu’on 
envoyât de Rome en toute diligence le grand 
Pompée avec une nouvelle armée. Car Métellus 
ne favoit que faire ni de quel côté fe tourner 
contre un ennemi comme celui - là , plein d'au- 
dace > aufli habile à profiter de fes avantages , 
qu’à s’empêcher d’en donner; qui évitoit avec 
adrefle les combats en rafe campagne, & qui , 
par l’agilité , la fouplefle & la ïégéreté de fes 
loldats Efpagnols , lavoit prendre toutes fortes 
de figures 8c de formes. Au lieu que lui il étoit 
accoutumé à cfe vrais combats , à des batailles 
rangées données à jour aflfigné , & qu’il com- 
reandoit unejnfenterie pefamment armée, qui 
.étoit bien exercée à repoufler & à terrafler 
tout ce qui ofoit lui faire tête , mais qui ne pou- 
voit ni gravir contre les montagnes , ni être tou- 
jours à la queue de ces hommes plus légers que 
les vents , & qui ne faifoient que fuir , ni Appor- 
ter la faim , ni fe pafier de tentes, ni s'accoutu- 
mer comme eux à un nourriture crue. D’ailleurs 
il étoit déjà vieux , & après tant de combats 8£ 
tant de fatigues il s’étoit laiffé aller à une vie 
plus molle & plus délicieufe. Au lieu qu’il avoit * 
en tête Sertorius qui étoit alors à la fleur de fon 
âge , plein d’ardeur & de feu , & dont le corps 
éjtoit merveilleufement compofé pour la force ", 
la Ïégéreté & la tempérance. Car il ne s’étoit ja- 
mais adonné au vin ni au plaifir de la table , mê- 
me pendant fon loifir, & il s’étoit accoutumé 
,de jeunefle à Apporter les plus grands travaux , 
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à foire de grandes marches , à pafler plufieurs 
nuits de luite fans dormir , & cela en mangeant 
très* peu & en fe contentant de la nourriture la 
plus (impie & la plus commune. Quand il étoit 
en repos , il pafloit les jours à chafler & à courir 
de-çà & de là par la campagne ; ce qui lui ac- 
quit une fi grande connoifl’ance des lieux qui 
étoient acceilibles ou impraticables , qu’en fuyant 
il n’étoit jamais embarrafle pour fe tirer des plus 
mauvais pas ; & en pourfuivant il favoit tou- 
jours enfermer (on ennemi & le pouflèr dans les 
lieux les plus difficiles pour l’empêcher d’échap- 
per. 

Par ce moyen , Métellus , en cherchant le com- 
bat , & ne pouvant y attirer fon ennemi , fouf- 
froit tout ce que fouffrent les vaincus ; & Serto- 
rius en le fuyant avoit tous les avantages qu’ont 
ordinairement ceux qui ont défoit l’ennemi & 
qui le pourfuivent, car il lui coupoit l’eau, les 
vivres & les fourrages. Quand Métellus fe met- 
toit en marche , Sertorius étoit incontinent fur 
lui & l’empêchoit d’avancer ; & quand il étoit 
campé , il lui donnoit tant d’allarmes & le har- 
celoit fi continuellement , qu’il le forçoit de dé- 
loger. S’il mettoit le fiége devant une place , il 
y arrivoit tout auffi-tôt & l’affiégeoit lui - même 
par la difette , où il le réduifoit à tel point que 
les foldats n’en pouvoient plus , & que Sertorius 
ayant défié Métellus à un combat lingulier, ils 
fe mirent tous à crier que cela étoit bien penfé y 
& à le prefler d’accepter le défi , difant qu’il fal- 
loit qu’ils combattifient général contre général , 
& Romain contre Romain ; & fur ce que Mé- 
tellus refufa le combat, ils fe mocquerent de 
lui & en firent des railleries ; mais Métellus ne 
fit qu’en tire & fit fort bien; car, comme dit 

Théophraite 


Digitized by Google 


SERTORIUS. 

Théophrafte , il faut qu’un général meure en général , 
& non pas en Jimple aventurier. 

Un jour Métellus s’étant apperçu que les Lac- 
cobrites d donnoient beaucoup de fecours à Ser- 
torius , & qu’on pouvoit facilement les prendre 
par la foif ( car i’s n’avoient dans la ville qu’un 
puits , & les ruiffeaux & les fontaines qui fe trou- 
voient dans les fauxbourgs ou aux environs de 
la ville feroient au pouvoir de celui qui l’aflîége- 
roit ) il réfolut d’en faire le fiége , dans l’efpé- 
rance qu’il en ferait maître en deux jours, parce 
qu’ils manqueraient d’eau. 11 ordonna donc à fes 
troupes de prendre des vivres pour cinq jours, 
& fe mit en marche. Mais Sertorius imagina 
promptement les moyens de la fecourir ; il or- 
donna qu’on remplit d’eau deux mille outres, 
& promit pour chaque outre une certaine fom- 
me d’argent. Quantité d’Efpagnols & de Mau- 
rufiens fe préfenterent pour exécuter l’entrepri- 
fe. Sertorius choifit les plus robuftes & les plus 
légers , & les envoya par la montagne , avec or- 
dre que, quand ils auraient livré leurs outres 
aux habitans , ils fiflent fortir de la place toutes 
les bouches inutiles, afin que cette eau pût 
fournir plus long - tems à ceux qui la défen- 
draient. 

Métellus, averti du fuccès de ce ftratagême , 
en fut très - fâché , car les vivres qu’il avoit fait 
prendre à fes troupes étoient déjà confumés. 11 
envoya fur l’heure Aquinus avec fix mille hom- 
mes pour lui amener un convoi. Sertorius en fut 
bientôt averti ; dès qu’Aquinus fût palTé , il lui 
dreffa une embufcade fur le chemin ; & quand 
il revint avec fon convoi , il fit lever trois mille 

hommes 

* De Langobriga ou Laccobriga , ville de l’Andaloufie. .. 

. .Tome rlll, B • Et 
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hommes du ravin couvert où il les avoit cachés, - 
pour le charger en queue ; & lui-même en perfon- 
ne l’attaquant de front , il le mit en fuite , lui tua 
une grande partie de fesgens & fit prifonniers les 
autres. A quinus perdit fes armes & fon cheval 
dans ce combat , & fe fauva de vîtefle dans le 
camp de Métellus qui par cet échec fut obligé 
de lever honteufement le liège , & eut la douleur 
de fe voir mocqué & fifflé par les Efpagnols. 

Tous ces heureux fuccès attirèrent à Serto- 
rius l’admiration , l’eftime & l’amitié des Barba- 
res. Mais ce qui les charma fur-tout , ce fut de 
voir qu’en les armant à la Romaine, qu’en les 
dreflant à garder leurs rangs , à prendre le mot 
& à lui obéir , & en ôtant à leur maniéré de 
combattre ce qu’elle avoit de furieux , de defor- 
donné & de brutal , il avoit fait , d’une multi- 
tude de brigands & de bandits , une armée bien 
aguerrie & bien difciplinée. Une chofe encore 
qui ne contribua pas peu à lui acquérir leurs 
bonnes grâces , c’eft qu’il leur donnoit avec pro- 
fufion de l’or & de l’argent pour dorer leurs cal- 
ques &■ enrichir leurs boucliers , & qu’il leur 
enfeignoit à avoir des tuniques brodées à fleurs, 
& de magnifiques hocquetons par - deflus leurs 
armes , ne leur plaignant rien pour cela , & en- 
trant même avec eux dans cette forte d’émula- 
tion & d’ambition de propreté & de magnifi- 
cence. 

Mais ce qui acheva de les gagner , c’eft ce qu’il 
fît pour leurs enfans. Parmi toutes les nations 
qui lui^toient foumifes, il fit choifir les enfans 
des plus grandes & des plus nobles maifons , ' & 

les 

• Et les mit tous enfemlle ville.) C’étoit une vi'le de 
dans O fia, belle & grande TEipagneTarraconoife, voi- 

' finç 
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les mit tous enfemble dans Ofca , belle & gran- 
de ville , & leur donna des maîtres pour leur 
enfeigner les lettres Grecques & Romaines. En 
apparence c’écoit pour les dreffer & les inftruire, 
afin que , quand ils feroient en âge , on pût les 
employer dans les affaires , & leur confier les 
charges & les emplois , f mais en effet c’étoiint 
autant d’otages qu’il prenoit habilement de ces 
peuples pour s’afsûrer de leur fidélité. Les peres 
étoient ravis de voir que leurs enfàns , vêtus de 
belles robes bordées de pourpre , alloient tous 
les jours aux écoles avec beaucoup de décence 
& de modeftie ; que Sertorius payoit toute leur 
dépenl'e ; que Couvent il prenoit lui-même la pei- 
ne de les examiner & de les interroger ; & qu’il 
diftribuoit des prix à ceux qui avoient le mieux 
fait , & qu’il leur donnoit des joyaux d’or que les 
Romains mettent au cou de leurs enfàns , & qu’ils 
appellent Bullas. 

C’étoit * en ce tems - là une coutume en Efpa- 

gne, 

fine d’Ilerda , comme nous fait la même chofe avant lui. 
Je voyons par Strabon, où e C’étoit en ce tems -là. 
l’on a mal écrit Ilcofca. n»f j une coutume en Efpagne , 
y.a.1 ’I\tt<rxccr , il faut que ceux qui étoient atta - 
lire, met y.a.'i ’Otrxav. chés au prince ou au géné » 

La fuite ne permet pas d’en ral , mouruffent tous avec Ipi 
douter , car il ajoute , llerda quand il venoit à mourir . ) 
ejl éloignée d'Ofca d’environ C’étoit la même coutume 
cin] cent fiades. qui étoit dans les Gaules » 

/ Mais en effet c'etoient où certains braves que l’on 
autant d’otages. ) Voila le appelloit folduriers , s’atta- 
trait d’un politique habile, choient à un prince ou à un 
Sertorius trouve le fecret de grand feigneur , pour avois 
fe faire aimer des peuples en part à fa bonne & à fa mau- 
s’affurant de leur fidélité ; vaife fortune , & qui lorfqu’il 
par ce bienfait il gagne plus périfîoit mouroient avec lui , 
que les autres ne font par la ou fe tuoient après fa défai- 
V'ioknce. Alexandre avoir te , fans que jamais aucun 

B ij ait 
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gne, que ceux qui étoient attachés au prince ou 
au général , mouruflent tous avec lui , ou après 
lui , quand il venoit à mourir ; A les Barbares ap- 
pelloient cette forte de dévouement d’un mot 
qui lignifie * Libation faite fur le facrifice. Malgré 
cette coutume il y avoit bien peu de ces écuyers 
ou compagnons d’armes des autres commandans, 
qui fe dévouaient à mourir ainli avec eux ; mais 
pourSertorius , il y eut plufieurs milliers d’hom- 
mes qui le fuivirent avec cette forte de dévo- 
tion. Ün dit qu'un jour que fon armée fut mife 

en 


ait manqué à ce point d’hon- 
neur. Cef. liv. iij. de la guer- 
re des Gaules. Dion , livre 
Jiij. rapporte qu'un certain 
Sextus l’acuvius ou Apudius, 
au milieu du fénat de Rome , 
fe dévoua de même à Augu- 
fte félon cette coutume des 
Efpagnols , & voulut obliger 
tous les autres à fuivre fon 
exemple. Mais ce dévoue- 
mtnt n’étoit que le dévoue- 
ment d’un vil flatteur inté- 
relTé , qui ne penfoit rien 
moins que ce qu’il difoit > & 
qui vouloir furprendre les 
grâces du prince , & il y 
réuflït ; car auprès des prin- 
ces l’hypocrifie ell fouvent 
aufli efficace que la vérité. 
Ces fortes de dévouemens 
n'étoient pas feu’ement en 
«fage en Efpagne & dans les 
Gaules , on les trouve prati- 
qués dans les Indes , en Por- 
tugal , dans rifle de Ceylan , 
dans le royaume deTunquin 
& ailleurs , & ces dévoués 
étoient appellés en quelques 


endroits , les fidèles du roi 
en te monde & en l'autre. La 
flatterie , l'intérêt & l’amcttr 
même pour le prince , ont 
pu infpiier c es dévouemens 
aux peuples, fans qu'il foit 
néceflaire qu’ils les aient imi- 
tés d’ailleurs. 

* Les Barbares appelaient 
cette forte de dévouement d'un 
mot qui fignifie libation faite 
fur le facrifice.) Je voudrais 
bien que Plutarque nous eût 
conftrvé le terme dont ils fe 
fervoient pour exprimer ce 
dévouement , comme Céfar 
nous a confervé le nom que 
les Gaulois donnoient à ces 
braves. 

• Libation faite fur le fa- 
crifice. ) C’cft ce que fignifie 
proprement xardcnuiTie , mot 
emprunté des factifices , où 
l’on faifoit une afperfion , 
une libation fur le facrifice 
que l’on offrait , & fur la 
vidime qui alloit être immo- 
lée, 
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en fuite près d’une certaine ville d’Efpagne, & 
que les ennemis la pourfuivoient chaudement ; 
les foldats Efpagnols , négligeant leur propre 
vie , ne fongerent qu’à fauver Sertorius ; & que 
l’enlevant fur leurs épaules , ils le firent ainfi paf- 
fer de l’un à l’autre jufqu’aux murailles de la 
ville ; & qu’après l’avoir mis en sûreté , alors 
ils fe débandèrent &* fe fauverent par la fuite 
comme ils purent. 

Il n’étoit pas feulement aimé des Efpagnols, 
mais encore des gens de guerre , qui venoient 
d’Italie. En effet Perpenna Vento, qui fuivoit le 
même parti que Sertorius, étant arrivé en Efpa- 
gne avec beaucoup d’argent & beaucoup de 
troupes , mais réfolu de faire la guerre à Métel- 
lus en fon particulier avec fes feules forces , fes 
foldats s’emportèrent contre lui , & on ne parloit 
que de Sertorius dans leur camp. Ce qui faifoit 
un dépit extrême à Perpenna bouffi de l’orgueil 
que lui donnoient fa naiffance & fes richeffes. 
Bien plus encore , dès qu’on eut appris que Pom- 
pée étoit en chemin , & qu’il pafloit déjà les Py- 
rénées, ces mêmes foldats prenant leurs armes , 
& arrachant les enfeignes des endroits où elles 
étoient plantées, fe mirent à crier contre Per- 
penna , & à le prefTer de les mener à Sertorius ; 
que, s’il ne le faifoit, ils le menacèrent qu’ils l’a- 
bandonneroient & qu’ils fe retireroient auprès de 
ce capitaine qui favoit fe fauver lui - même & 
fauver les autres. Perpenna , forcé de leur obéir , 
alla joindre Sertorius avec cinquante - trois co- 
hortes k . 

Sertorius fe trouva donc avec une armée très- 
nombreufe , fur - tout après que les peuples , qui 

font 

• * La cohorte étoit la dixième partie d’une légiar. 

• B iij 1 II '■ 


Digitized by Google 



5» S E R T O R I U S; 

font en-deçà de l’Ebre, fe furent fournis à Iur* 
car de tous côtés il lui arrivoit inceflamment des 
troupes. Mais il étoit allarmé de voir que c’étoit 
une multitude de Barbares ramalfés , fans ordre , 
fans dilcipline & pleins d’audace , qui crioient 
1 qu’on marchât à l’ennemi , & qui dans cette im- 
patience ne pouvoient fupporter le moindre dé- 
lai. 11 tâcha de les adoucir & de les ramener par 
fes remontrances ; mais voyant qu’ils s’empor- 
toient & qu’ils étoient prêts à fe mutiner & à 
en venir aux dernieres violences, voulant à toute 
force qu’on allât attaquer les ennemis mal à-pro- 
pos & hors de faifon, il les lailla aller, & ne 
fut pas fâché du danger auquel ils couraient; 
car il efpéra qu’étant battus, fans être entière- 
ment défaits , cet échec les corrigeroit & les 
rendrait dans la fuite plusfouples & plus fournis 
à les ordres. 

Cela arriva comme il l’avoit prévu. Ces trou- 
pes furent battues ; il marcha à leur fecours, re- 
cueillit les fuyards & les ramena dans fon camp. 
Mais voulant guérir le découragement où cette 
malheureufe aventure les avoit jettes > peu de 
jours après il fit aflembler toute fon armée , & 
* commanda qu’on amenât au milieu deux che- 
vaux , l’un vieux , maigre , défait & d’une extrê- 
me foibldfe ; & l’autre jeune , gras , vigoureux 
& fort, & remarquable fur- tout par la beauté 
de la queue & par la quantité des crins dont 
elle étoit fournie. Auprès du cheval foible, il 
mit un homme grand & fort ; & auprès du che- 
val vigoureux &. fort , il mit un petit homme de 

nulle 

i II commanda qu'on me - devenu fort célébré. Horace 
nât au milieu deux chevaux.) y a fait allufion dans fa pré- 
fet apologue de Seriorius eft mitre épître du livre fécond. 
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ftulle apparence , Se qui n’avoit ni force ni vertu. 
Le lignai étant donné , l’homme fort prit à deux 
mains la queue du cheval foible, Se Ta droit à 
lui de toute fa force , comme pour l’arracher $ 
6c le petit homme foible fe mit à arracher un à 
un les crins de la queue du cheval fort. Après 
que le premier eut pris beaucoup de peine inu- 
tilement , 8c qu’il eut bien fait rire tous les fpec* 
tateurs , il renonça à fon entreprife. Mais le pe- 
tit homme foible dans un moment Sc fans aucun 
effort fit voir la queue de fon vigoureux cheval 
toute nue Sc dépouillée de fes crins. 

Alors Sertorius fe levant dit : Mes alliés , vous 
voye . j que la patience ejl plus efficace que la force , & 
que la plupart des chofes dont on ne fauroit venir à 
bout tout à la fois , quelques efforts qu’on faffe , on 
les fait fans peine peu-à-peu ; car la continuation ejl 
une chofe invincible. C’ejl par elle que le tcms même 
détruit & ruine ce que le monde a de plus fort ; c’efl 
un ami & un allié très - sur & très - fecourable pour 
ceux qui j parunraifonnement prudent & fige, favcnt 
en difccrner & (ai fer l’opportunité ; mais aujfe c’ej 2 un 
ennemi très - dangereux pour ceux qui le prennent à 
rebours , & qui , par une précipitation aveugle & té- 
méraire , veulent ravir Us occafeons avant qu’il les ait 
amenées. 

'"Cefl: par de femblables apologues que Ser- 
torius confoloit tous les jours fes foldats, rele- 
voit leur courage , Sc leur enfeignoit à attendre 

les 

m C'ejl par d: femblables s’étoit fervi dam plufieurs 
arologues que Sertorius con- occafions importâmes. Je 
feint tous les jours fes fel- voudrois qu’il nous les tût 
dais.) Il parole parce paflage confcrvés , car il n’y a rien 
que du tems de Plutarque on de plus inttruflif que ces a- 
eonfervoic encore plufieurs pologues appliqués à un fait 
apologues > dont Sertorius particulier, 

B jv * Habi- 
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les occafions favorables que le temsleur préfen- 
teroit. Mais ce qu’il imagina contre les Characi- 
taniens , parut auflï admirable qu’aucun de fes 
plus grands exploits. Les Characitaniens * font 
des peuples qui habitent au - delà duTage ; ils 
n’ont pour leur demeure ni villes ni bourgs , mais 
ils ont un coteau fort haut 8c fort grand , tout 
rempli de cavernes 8c de creux de rochers qui 
font tournés vers le nord , où ils font leur habita- 
tion. Toute la campagne qui environne ce co- 
teau ne produit qu’une boue d’argile 8c une terre 
très-fine 8c très-menue, qui ne peut foutenir 
ceux qui y marchent , & qui , pour peu qu’on y 
touche, s’élève 8c fe réfout en une poudre très- 
fubtile , comme la chaux vive ou la cendre. 
Quand ces Barbares craignent d’être attaqués , 
6c qu’ils ont pillé leurs voifins , ils fe renferment 
dans ces cavernes avec leur proie , 8c Ce tien- 
nent là tranquilles comme dans un lieu inaccefli- 
ble où l’on ne fàuroit les forcer. 

Un jour Sertorius, s’étant éloigné de Métel- 
lus , alla camper au - defious de ce coteau. Les 
Barbares , qui crurent qu’il n’étoit venu là que 

f >arce qu’il avoit été battu, fe mocquoient de 
ut 8c faifoient des huées. Sertorius , foit qu’il 
fut en colere , ou qu’il voulût montrer qu’il ne 
fuyoit point , monta à cheval dès le lendemain 
à la pointe du jour, 8c alla reconnoître le co- 
teau. Mais, comme il n’y avoit aucun chemin 
pour en approcher , il étoit au defefpoir 8c ne 
faifoit que courir çà Sc là inutilement 8c ufer 
contr’eux de menaces vaines. Tout- d'un-coup il 
s’apperçoit que le vent élevoit de cette terre 

fine 

* Habitans de la ville de velle , près du rivage du Ta- 
Caraca dans la Caftille nou- ge. 

- • Et 


Digitized by Google 


S E R T O R I ü S. ,J 

fine & fubtile beaucoup de menue poufliere , 8c 
la portoit contre l’entrée de ce coteau. Ces ca- 
vernes , comme je l’ai déjà dit , font tournées 
vers le nord , ° & le vent qui fouffle de ce polo 
ar&ique , & qui eft appellé Ceecias , eft celui de 
tous les vents qui régné le plus dans cette con- 
trée ; car il s’engendre dans les plaines maréca- 
geufes d’alentour , 8c dans les montagnes cou- 
vertes de neige qui les bornent. Et comme on 
étoit alors au cœur de l'été , ce vent étoit encore 
plus fort 3 étant nourri par la fonte des neiges & 
des glaces du feptentrion ; de forte qu’il /ouf* 
Soit agréablement pendant ces grandes chaleurs , 
& rafraîchifloit le jour ces Barbares, 8c leurs 
troupeaux dans leurs cavernes. 

Après que Sertoriuseut bien réfléchi fur ce qu'il 
voyoit , 8c qu'il fe fut informé des habitans des 
lieux voilins , qui l’afsûrerent que ce qu’il voyoit 
étoit ordinaire 8c ne manquoit point, il commanda 
à fcs foldats de prendre des charges de cette terre 
fine 8c cendreufe , de la porter vis-à-vis de ces 
cavernes 8c d’en foire un grand monceau. Les 
Barbares penfant que c'étoit une levée qu’il foi- 
foit pour aller les attaquer , s’en mocquoient au 
commencement. Quand fes foldats eurent bien 
travaillé jufqu’à la nuit à porter de cette terre, 
il les ramena dans fon camp. 

Le lendemain matin à l’aube du jour , un petit 
vent doux commença à fouffler, 8c enleva le 

deflus * 

• Elle vent qui fouffle de Cxcias n’eft pas le vent du 
ce pôle arctique , & qui eft nord , mais le vent qui vient 
appelle Carias. ) Plutarque du levant d’éié , & qui eft 
s’éloigne ici du fentiment direftement oppofé au vent 
d’Ariftote , qui , dans fon li- d’Afrique qui vient du coït; 
Vre de Mundo , écrit que le chant d’hiver. _ _ 
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deffus & ce qu’il y avoit de plus fubtil & de plus 
délié dans cette terre entaflée , & le répandoit 
par tout comme la menue paille de l’aire. En*» 
liiite le vent devenant plus fort à mefure que le 
foleil hauiTbit , dans un moment tout le coteau 
fut couvert de cette pouffiere. Alors les foldats 
de Sertorius fe mirent à remuer ju [qu’au fond & 
à bouleverfer tout ce monceau qu’ils avoient 
amalfé , & à briler les mottes de cette argille 
feche. 11 y en eut même qui y menèrent leurs 
chevaux , & qui , les faifant manier fur cet amas , 
élevoient une plus grande quantité de pouffiere , 
& la livroient au vent qui s’en emparant la por- 
toit dans les cavernes des Barbares , dont les ou- 
vertures étoient tournées de fon côté. Comme 
ces cavernes n’avoient d’autre entrée ni d’autre 
iffue que ces ouvertures mêmes par où elles re* 
cevoient ce vent, elles en furent bientôt rem- 
plies ; de forte que ces Barbares ne pouvoient 
plus voir , car leurs yeux en étoient bouchés , 
& ils ne pouvoient refpirer fans attirer cette va- 
peur étouffante , chargée de cette pouffiere fine 
qui les fuffoquoit. Ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine qu’ils fupporterent ce fupplice deux 
jours entiers ; le troifieme ils fe remirent à la dif- 
crétion de Sertorius , & par - là ils accrurent 
moins fes forces qu’ils n’augmenterent fa répu- 
tation , en faifant voir que par fa feule habileté 
& par fon adreffe il étoit venu à bout de ce que 
tout l’effort des armes n’auroit pu emporter. 

Pendant que Sertorius fit la guerre contre Mé- 
tellus feul, il fembloit que tous les avantages 
qu’il remportoit fur lui étoient en partie l’effet 
de la vieilfefle & de la lenteur naturelle de Mé- 
tellus qui ne pouvoit réfifter à un jeune homme 
liardi , & qui commandoit des troupes agiles 8c 
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légères , qu’on eût plutôt prifes pour des bandes 
de voleurs , que pour une armée de gens de 
guerre. Mais après que Pompée eut pafle les 
Pyrénées , que Sertorius eut planté Ton camp 
vis-à-vis du lien , que ces deux généraux , com- 
me deux excellens lutteurs , eurent fait preuve 
de leur adrefle , & pratiqué l’un contre l’autre 
les plus grands tours de Paleftre qu’ils avoient 
ou inventés ou appris , & qu’on eut vu que Ser- 
torius en favoit davantage , foit pour éluder les 
coups de fon adverfaire , foit pour lui en porter 
auxquels il n’étoit point préparé ; alors la répu- 
tation de Sertorius vola jufqu'à Rome , & l’on 
fut perfuadé qu’il étoit le plus grand capitaine 
de fon tems , & le plus capable de bien conduire 
une guerre. Car la gloire de Pompée n’étoit pas 
alors médiocre , elle étoit au contraire très-no- 
riffante depuis les grands exploits qu’il avoit 
faits fous Sylla , qui obligèrent Sylla même à lia 
donner le furnom de grand , & , avant mêmeque 
la barbe ombrageât fon menton , lui firent dé- 
cerner les honneurs du triomphe. Cette haute ré- 
putation avoit fait même qu’à fon arrivée plu- 
fîeurs villes qui obéifloient à Sertorius avoient 
jetté les yeux fur lui & étoient prêtes à lui ou- 
vrir leurs portes. Mais elles changèrent enfuite 
de volonté fur l’aventure qui arriva dans la ville 
de Lauron p contre l’attente de toute le monde. 

Sertorius afliégeoit cette place ; Pompée vint 
avec toute fon armée pour la fecourir. Il y avoit 
à quelque diftance des murailles une colline d’oü 
l’on pouvoitfort incommoder les aflfiégés. Serto* 
rius y marcha pour s’en faifir , & Pompée y ac- 
courut 

t Ville de l’Efpagne citérieure , à cin^ lieues de Varj 
lente» 
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courut pour l’en empêcher; mais Sertorîus fe 
prévint. Pompée arrêta là Ton armée , & fe ré- 
jouit de cette bonne rencontre , dans la penfée 
qu’il tenoit Sertorius afliégé entre Ton armée & 
la ville, & envoya dire aux habitans de Lauron 

Î ju’ils euflent bon courage , & qu’ils fe tinflent 
ur leurs murailles pour jouir du fpedtacle de voir 
Sertorius afliégé. Ce que celui-ci ayant entendu , 
il ne fit qu’en rire , & dit , qu'il enfeigneroit bien - 
tôt à cet écolier de Sylla , car c’eft ainlï qu’il ap- 
pelait Pompée par mocquerie , qu'il faut qu’un 
général regarde toujours plutôt derrière lui que devant 
lui ; & en même tems qu’il parloit ainfi , il fit voir 
aux afliégés fix mille hommes de bonne infante- 
rie dans le premier camp d’où il étoit parti pour 
venir occuper ce porte, qu’il y avoit lai{fés, afin 
que , quand Pompée viendroit l'attaquer fur (à 
colline , ils tombaflent fur fes gens & les portent 


en queue. 

Pompée , s’en étant apperçu trop tard , n’oie 
l’attaquer de peur d’être enveloppé ; & il avoit 
honte d’abandonner les afliégés qui étoient à la 
veille d’être pris. Ainfi il eut le déplaifir de les 
voir périr à fa vue fans pouvoir les en empêcher ; 
car les Barbares , defefpérant d’être fecourus , le 
rendirent. Sertorius pardonna aux habitans , & 
les laifla aller où ils voulurent ; mais il brûla leur 


ville , non par aucun accès de colere ou de cruau- 
té ( car de tous les généraux c’étoit celui qui le 
laifloit le moins emporter à ces mouvemens ) 
mais pour faire honte & pour fermer la bouche 
aux grands admirateurs de Pompée , afin qu’on 
dît parmi les Barbares que , préfent avec toute 
Ion armée , & fe chauffant prefque à l’embrafe- 
ment d’une ville de fes alliés , il ne l'avoit pas re- 
courue. 


Digiti 


I Google 


II 



S E R T O R I U 5. "if 

Il eft vrai que, pendant le cours de cette 
guerre , il reçut plufieurs échecs , non par lui- 
même, car il le maintint toujours invincible , & 
maintint de même ceux qu’il commandoit ; il ne 
les reçut que par Tes lieutenans qui furent fou- 
vent battus. Mais, comme il raccommodoit tou- 
jours leurs fautes & réparoit leurs malheurs , il 
arrivoit de - là qu’il étoit plus admiré que ceux 
qui avoient vaincu , comme cela arriva à la ba- 
taille de Sucron * contre Pompée 3 & une autre 
fois à celle deTuttie ' contre Pompée & Mé- 
tellus enfemble. 

Pour la bataille de Sucron on dit qu’elle fut 
donnée parce que Pompée fe hâtoit d’en venir 
aux mains avant que Mételluspût venir partager 
l’honneur de fa victoire , & que Sertorius de fon 
côté étoit ravi de combattre Pompée avant que 
Métellus l'eût joint. Sertorius fe mit en bataille 
lur le foir pour attaquer la nuit , dans l’efpérance 
que , comme fes ennemis étoient étrangers dans 
le pays, & n’avoient aucune connoiflance des 
lieux , les ténèbres leur feraient un grand obfta- 
cle pour la fuite s’ils étoient vaincus , & pour la 
pourfuite s’ils étoient vainqueurs. Les deux ar- 
mées ayant donné , Sertorius, qui menoit fon 
aile droite , s’apperçut qu’il n’étoit pas oppofé 
à Pompée , comme il l’avoit fouhaité , & qu’il 
l’étoit à Afranius qui commandoit l’aile gauche 
des ennemis. Sur la nouvelle qu’il eut dans le 
combat que fon aile oppofée à Pompée plioit & 
qu’elle étoit déjà défaite , il laiflà fon aile droite 
à fes lieutenans , & vola au fecours de fa gau- 
che 

« Riviere de l’Efpagne ci- rince, entre les villes d'Huef- 
té ieure. Zucar. . ca&dejacca. 

t Ville de la même pro- 
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che qu'il trouva en effet rompue , n’y ayant plus 
que quelques troupes qui faifoient ferme & fe 
foutenoient encore. 11 rallie d’abord les fuyards-, 
leur redonne courage & les ramene au combat 
contre Pompée qui les pourfuivoit, & qu'il met 
à Ion tour en fuite. Il s'en fallut même bien peu 
que Pompée ne fût tué ou pris ; car il fut fort 
bleffé , & il ne fe fauvaque par un bonheur ex- 
traordinaire. Les Africains , qui avoient marché 
avec Sertorius , prirent fon cheval qui avoit un 
harnois enrichi d’or & qui étoit couvert d’orne- 
mens très-précieux. Pendant qu’ils s’arrêtent k 
partager cette proie , & àrfe battre entr’eux à 
qui en aura la meilleure part, ils ceffent de le 
pourfuivre & lui donnent le tems d’échapper. 

Sertorius n’eut pas plutôt quitté fon aile droite 
pour aller foutenir fa gauche , qu’Afranius ren- 
verfa tout ce qu’il trouva devant lui , & le mena 
battant jufques dans leur camp où il entra pêle- 
mêle avec eux, & qu’on fe mit à piller,. la nuit 
étant déjà toute noire ; car il ne favôit pas la dé- 
route de Pompée qu’il croyoit vi&orieux , & il 
ne pouvoit retirer fes gens du pillage. Dans ce 
moment , Sertorius , qui avoit vaincu à fon aile 
gauche, revint de la pourfuite des ennemis ; ôc 
tombant fur ces troupes d’Afranius , déjà trou- 
blées de leur feul defordre , il en fît un grand 
meurtre. 

Le lendemain dès le matin il fit reprendre les 
armes à fes gens , & fe préfenta encore en ba- 
taille ; mais fur l’avis qu’il reçut que Métellus 
approchoit , il fit fonner la retraite & leva le camp 
en difant : Si cette vieille ne fut venue , /’ ail ois ren- 
voyer ce petit garçon à Rome , après lui avoir fait à 
coups de verges une petite correhion. Mais il étoit 

fort affligé die ce que fa biche blanche étoit per- 
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due, & qu’on ne la retrouvoit nulle part; car 
par-là il étoit privé d’un merveilleux lecours pour 
contenir les Barbares , fur - tout dans cette corc- 
jonéture où ils avoient plus befoin que |amais 
d’être encouragés 8c fortifiés. Par bonheur quel*- 
ques-uns de fes foldats s’étant égarés une nuit à 
la campagne la rencontrèrent , 8c l’ayant recon- 
nue à fa blancheur, ils la prirent & la lui rame- 
nèrent fur le champ. Sertorius ravi leur promit 
une grotte fomme s’ils tenoient le cas fecret , 8c 
qu’ils ne diffent à ame vivante qu’ils la lui euffent 
ramenée, 8c cacha fa biche très-foigneufèment. 
Quelques jours après il parut en public avec 
un air gai pour donner audience à fes troupes , 
racontant aux officiers des Barbares qui l’accom- 
pagnoient que les dieux lui avoient annoncé la 
nuit pendant fon fommeil que bientôt il lui arri- 
veroit un bonheur inligne. Il monte fur fon tri- 
bunal, reçoit les requêtes de tout le monde 8c 
écoute tous ceux qui ont à lui parler. Dans ce 
moment la biche lâchée près de-là par ceux qui 
la gardoient , voyant Sertorius , accourt pleine 
de joie , monte fur le tribunal , appuie fa tête 
fur fes genoux 8c lui baife la main droite ; car 
elle étoit dreffée à cela dès le commencemenr. 
Sertorius de fon côté lui fait de grandes carett 
fes avec toutes les démonftrations les plus na- 
turelles d’une véritable affe&ion, jufqu’à verfer 
des larmes de joie. Tous les affiftans en furent 
d’abord étonnés ; mais enfuite revenus à eux ils 
fe mirent à battre des mains , 8c à crier que Ser- 
torius étoit un homme divin 8c l'ami des dieux > 
& le reconduifirent dans fa tente avec toutes les 
marques que leur courage étoit raffermi , & 
qu’ils étoient pleins de grandes & belles efpé- 
tances. 


Digitized by Google 



SERTORIUS. 

Une autre fois dans les plaines de Sagunte , 
après avoir réduit les ennemis à la derniere di- 
i'ette , il fut obligé d’en venir aux mains avec eux , 
parce que preflés par la nécefiité ils voulurent 
l'ortir pour fourrager & amaffer des vivres. On 
combattit des deux côtés avec beaucoup de va- 
leur. Memmius, un des lieutenans de Pompée, 
& le plus grand capitaine qu’il eût auprès de 
lui , fut tué au plus fort de la mêlée. Sertorius 
remportoit déjà la victoire ; & renverfant avec 
grand meurtre tout ce qui ofoit lui rélifler , il 
poufla julqu’à Métellus. Ce vieillard , malgré 
fon grand âge, s’oppofe généreufement à les 
efforts , & fe faifant connoître à fes grands coups, 
il eft enfin porté par terre d’un coup de lance. 
Les Romains qui le virent tomber , & ceux qui 
en apprirent la nouvelle , furent également faifis 
de honte d’abandonner leur général. La colere 
allumée par cette honte enflamme leur courage ; 
ils tournent tête , & couvrant Métellus de leurs 
boucliers , ils l’emportent avec vigueur & met- 
tent les Efpagnols en fuite. 

La viftoire ayant changé de cette maniéré , 
Sertorius pour faciliter à l’es gens le moyen de 
fuir sûrement , & pour donner le tems à un 
nouveau renfort de le venir joindre àfonaife, 
fe retira dans une ville de la montagne , très- 
forte par fon alfiette , & fe mit incontinent à ré- 
parer fes murailles , & à fortifier fes portes. 
Rien n’étoit plus éloigné de fa penféeque de s’y 
renfermer & d’y foutenir un fiége ; mais c’étoit 
un leurre qu’il jettoit à fes ennemis qui en effet 
ne manquèrent pas de le fuivre & de planter leur 
camp devant cette place , dans l’efpérance qu’ils 
la prendroient bientôt fans beaucoup de peine. 
Et cependant ils lailferent échapper les Barbares 
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t[ui eurent tout le tems de fe retirer , & négligè- 
rent d’empêcher le renfort qu'on aflembloit pour 
Sertorius qui avoit envoyé de Tes officiers dans 
les villes de fon obéiflance , avec ordre d’y af- 
fembler des troupes ; & quand ils en auroient 
un nombre allez confidérable , de lui envoyer un 
homme sur & fidele pour l’en avertir. 

Ces officiers ayant exécuté (es ordres , & lui 
ayant donné de leurs nouvelles, il fortit de la 
ville , pafla fans beaucoup de peine au-travers 
des ennemis , alla joindre Tes nouvelles troupes ; 
& avec ce renfort il retourna fur fes pas , affié- 
gea ceux qui l’alïiégeoient , leur coupa entière- 
ment les vivres par terre & par mer ; par terre , 
en les enveloppant de tous côtés, en leur dref- 
fant des embûches, & en fe portant lui -même 
par-tout avec une extrême vivacité , fans fe don- 
ner le moindre relâche ; & par mer , en croifant 
continuellement fur la côte avec quelques bri- 
gantins ; de forte que fes ennemis furent obligés 
de fe féparer. Métellus fe retira dans les Gau- 
les, & Pompée alla pafler l'hiver dans les terres 
des Vaccéens, réduit à une telle difette d’ar- 
gent , qu'il écrivit au fénat qu’il rameneroit fon 
armée en Italie fi on ne lui en envoyoit au plu- 
tôt; car il avoit déjà dépenfé tout fon propre 
bien en combattant pour ladéfenfe de fon pays. 
Déjà même c’étoit un bruit tout commun à Ro- 
me , que Sertorius arriveroit en Italie avant Pom- - 
pée , fi grande étoit l’extrémité où , par fon grand 
fens & par fa bonne conduite , il avoit fu ré- 
duire les deux plus grands capitaines que Rome 
eût alors. 

Métellus , de fon côté , fit bien connoître aufli 
combien il le redoutoit, & la grande opinion 
qu’il avoit de lui ; car il fit publier à fon de trom- 
pe 
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pe qn’il donneroit cent talens & vingt mille a*- 
pens de terre à tout Romain qui le tueroit , ôc 
li c’étoit un banni , l’afsûroit de Ton rappel ; mon- 
trant affez par-là qu’il defefpéroit de pouvoir fe 
défendre contre lui à force ouverte , puifqu’il 
achetoit fa tête par une trahifon. Cela parut en- 
core par ce qu’il fit après l’avoir vaincu dans un 
combat ; il en conçut une fi grande vanité , & fut 
li charmé de ce grand bonheur , qu’il fe fit don- 
ner le titre à'imperator , & qu’il fouffiit que par- 
tout où il pafioit les villes le reçurent avec des 
facrinces Sc des autels. On dit même qu’il vou- 
lut qu’on lui mit fur la tête des couronnes , & 
qu’on lui fit des feftins fomptueux, où il étoit 
affis avec une robe triomphale ; & pendant qu’il 
étoit à table , tout-à-coup on voyoit defcendre 
du plancher, par des machines ingénieufement 
inventées , des figures de la Viétoire , qui por- 
toient dans leurs mains des trophées d’or & des 
couronnes , & il y avoit des entrées de chœurs 
de jeunes garçons & de jeunes filles qui chan- 
toient à fa louange des hymnes & des chants de 
triomphe. En quoi il étoit certainement très db- 
gne de rifée d’être fi bouffi d’orgueil , & de ne 
pouvoir contenir fa joie pour avoir battu dans 
une retraite celui qu'il appelloit lui-même le fu- 
gitif échappé à Syila , & le vil rcfe de la déroute de. 
Carbon. 

Sertorius étoit bien éloigné d’avoir des fenti- 
mens fi bas ; fa magnanimité & la grandeur de 
fon courage paroifloient en tout. Premièrement 
tous les fénateurs qui s’étoient enffiis de Rome, 
& qui étoient avec lui , il les appella toujours le 
fénat , & prit toujours dans leurs corps fes quef- 
teurs & fes lieutenans , ne s’écartant en rien des 
lois & des coutumes Romaines, Enfuite > ce qui 
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eft même plus conlidérable, quoiqu'il ne fît la 
guerre qu’avec les armes , les villes & l’argent 
des Efpagnols , jamais cependant il ne leur céda 
la moindre partie de l’autorité fouveraine , pas 
feulement en paroles , & il leur donna toujours 
des Romains pour gouverneur 8t pour capitai- 
nes , comme n’étant venu que pour rendre la fu- 
périorité 8c la liberté aux Romains , & nulle- 
ment pour accroître & fortifier les Efpagnols à 
leur préjudice. Car il étoit véritablement plein 
d’amour pour fa patrie , & uniquement poffédé 
du defir d’y retourner. Mais malgré ce defir , 
dans fes plus grands malheurs , on ne lui a jamais 
vu faire la moindre indignité ni la moindre baf- 
feffe auprès de fes ennemis. Au contraire , c’é- 
toit alors qu’il témoignoit le plus de courage > 
au lieu que dans fes profpérités 8e dans fes vic- 
toires il envoyoit toujours dire à Métellus & à 
Pompée’, qu’il étoit prêt à mettre bas les armes 
& à aller vivre à Rome en (impie particulier , fi 
on vouloit l’y rappeller , leur déclarant qu’il ai- 
moit beaucoup mieux être à Rome le dernier 
des citoyens 8t fans aucun nom , que d’être ail- 
leurs roi 8c empereur de tout le monde. 

On dit que cet amour pour la patrie venoit en: 
lui fur - tout du grand amour qu’il avoit pour fa 
mere qui l’avoit élevé avec beaucoup de foin de*, 
puis fou bas âge où il avoit perdu fon pere, 8c 
aux volontés de laquelle il étoit entièrement fou- 
rnis. Il l’aimoit avec tant de tendrefTe , qu’ayant 
appris la nouvelle de fa mort dans le tems que 
les amis qu’il avoit en Efpagnel’appelloientpour 
en venir prendre le gouvernement 8c fe mettre 
à leur tête , fa trifteffe & fa douleur penferent le 
porter à renoncer à la vie ; car pendant fept jours 
il fut toujours couché à terre fans donner le mot 
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à fes troupes & fans voir fes amis ; & ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine que fes officiers ôc 
ceux qui partageoient avec lui le commande- 
ment , environnant fa tente , l’obligerent enfin 
d’enfortir, de fe faire voir à fes foldats , de leur 
parler & de reprendre le foin de fes affaires qui 
ètoient en très-bon état. C’eft pourquoi il parut 
à la plupart du monde qu’il étoit naturellement 
doux & ami du repos, que des raifons indifpen- 
fablesl’avoient obligé de fe mettre à la tête des 
armées contre fon naturel, & que, ne trouvant 
nulle part desûreté pour lui , & pouffé par fes 
ennemis à prendre les armes , il avoit été réduit 
à la trifte néceffiré de fe faire de la guerre mê- 
me une garde à fa perfbnne. 

Une grande marque encore de fa magnani- 
mité, c’eft le traité qu’il fit avec Mithridate. Ce 
prince , après avoir été terrafle parSylla , s’étoit 
relevé de fa chute comme un vigoureux lutteur 
pour une nouvelle lutte , & s’étoit jetté fur l’A- 
fie. La gloire de Sertorius voloit déjà alors de 
tous côtés; & les marchands qui revenoient des 
mers du poncnt rempliïïbient le levant , & par- 
ticulièrement le royaume de Pont , des nouvelles 
de fes exploits qu'ils débitoient comme des mar- 
chandifes étrangères qui plaifent par leur nou- 
veauté. Mithridate réfolut de lui envoyer une 
ambaffade , excité fur - tout par les flatteries ôc 
par les vanteries de fes courtifans qui , le com- 
parant à Pyrrhus , & comparant Sertorius à An- 
nibal , foûtenoient que les Romains attaqués en 
même tems des deux côtés ne pourraient jamais 
réfifferàdeux pniflances fi formidables 8t à deux 
il grands perfonnages , quand le plus habile ôt le 
plus expérimenté de tous les capitaines ferait 
joint au plus grand de tous les rois. Il envoya 
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donc en Efpagne fes ambaffadeurs chargés de 
lettres & de paroles pour Sertoriusà qui il of- 
froit des navires & de l'argent pour continuer la 
guerre, moyennant que Sertorius lui afsùiât la 
poffeflfion de l’Alie que lui Mithridate avoit cé- 
dée aux Romains par le traité fait avec Sylla. 
Dès que ces ambafladeurs furent arrivés au- 

} )rès de Sertorius , & qu’ils lui eurent expofé 
eur commiflîon, Sertorius affembîa le confeil 
qu'il appelloit le fénat. Us étoient tous d’avis qu’on 
de voit accepter avec joie les offres de ce prin- 
ce , attendu qu’il ne demandoit qu’un vain nom 
& un titre inutile d’une chofe qu’il n’étoit pas en 
leur pouvoir de lui donner , & qu’il donnoit ac- 
tuellement & réellement des chofes dont ils 
avoient un très - grand befoin. Mais malgré ces 
raifons d’utilité , Sertorius feul fut d’un avis con- 
traire. Il dit qu’il confentoit volontiers que Mi- 
thridate gardât la Bithynie & la Cappadoce , ac- 
coutumées à être gouvernées par des rois , & 
fur lefquelles les Romains ne pouvoient avoir 
aucune prétention légitime ; mais que pour une 
province que les Romains avoient poffédée à 
très- jufte titre, qu’il avoit enfuite perdue parla 
guerre , ayant été vaincu par Fimbria , & qu’il 
venoit nouvellement encore de céder par un 
traité authentique qu’il avoit fait avec Sylla , il 
ne fouffriroit jamais qu’il s’en remit en pofleflion j 
* Car il faut , dit-il , que Rome croijfe par mes vic- 
toires s 

• Car il faut , dit -il , que voilà le devoir de tout hom- 
Rome croijfe par mes vicloi- me de bien ; il doit chercher 
rts , & non pas que mes vie- par fes vi&oires à faire croî- 
toires croijfent par l' affaibli f- tre fa patrie , & non à aug- 
fement & par la ruine de Ko- mentrr fes viftoires par fa 
me. l Voilà une réponse bien ruine de fon pays, 
grande & bien noble , & 

“ ’ : ' ' ‘ i Veuf 
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toires , & non pas que mes victoires croiffent par tafi 
foiblijfement & par la ruine de Rome. Et tout homme 
de cœur doit chercher à vaincre avec gloire ; <S* s’il ne 
le peut qu’avec honte ; il ne doit pas même fauver fa 
vie à ce prix. 

Cette réponfe rapportée à Mithridate le jetta 
dans un très -grand étonnement, & l’on afsûre 
qu’il dit alors à lès amis : Quels ordres ne nous 
donnera donc point Sertorius quand il fera ajfis dans 
le fénat au milieu de Rome , puifqu dujourd’ hui con- 
finé fur le rivage de l'Océan Atlantique , il preferît 
des bornes à mes états , <5* nous déclare la guerre fi 
nous entreprenons quelque chofe fur t’ A fie? Cepen- 
dant il y eut un traité fait & juré que Mithri- 
date auroit la Bithynie & la Cappadoce ; que 
pour cet effet Sertorius lui enverroit des trou- 
pes & un de lès capitaines pour les commander 5 
& que de fon côté Mithridate donneroit à Ser- 
torius trois mille 1 talens comptant & quarante 
galeres. 

Le capitaine que Sertorius lui envoya en A fie 
fut un des fénatcurs bannis de Rome, & qui 
s’étoient retirés avec lui, nommé Marcus Ma- 
rius , avec lequel Mithridate prit quelques villes 
d’Afie , & à qui il rendoit de grands honneurs ; 
car lorfque Marius , précédé de fes foifeeaux de 
verges & de haches , entroit dans ces villes , Mi- 
thridate le fuivoit , très -content de n’avoir que 
le fécond rang après lui , & de ne foire auprès 
de ce proconful que la figure d’un de fes courti- 
fans. Cependant Marius déclaroit libres quel- 
ques-unes de ces villes , & affranchifloit les au- 
tres de tous fubfides & impôts ; & bien loin 
d*en faire honneur à Mithridate , il ne manquoit 

pas 

* Neuf millions. 

« £«« 
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pas de mettre dans toutes les lettres qu’il leur 
donnoit , que c étoit une grâce quelles recevaient de 
Sertorius , & qu elles lui en avaient toute U obligation. 
De forte que la pauvre Allé qui étoit encore en 

I >roie aux fermiers du peuple Romain, & fou- 
ée par l’avarice & par l’infolence des gens de 
guerre qui y étoient en garnilon , fe fentit tout- 
d’un-coup foule ver par des efpérances , comme 
par de nouvelles ailes, & commença à defirer 
le nouveau gouvernement qu’on lui failoit ef- 
pérer. 

D’un autre côté en Efpagne les fénateurs & 
autres qui étoient auprès de Sertorius, & de mê- 
me rang & dignité que lui , n’eurent pas plutôt 
conçu l’efpérance de pouvoir faire tête à leurs 
ennemis , tl que leurs craintes finies , une folle 
jaloulie & une envie effrénée s’allumèrent dans 
leur cœur contre la puiffance de Sertorius. A 
leur tête étoit Perpenna qui , enflé d’un vain or- 
gueil àcaufe de la noblefl'e de fa naiflance , afpi- 
roit au commandement , & alloit femant en fe- 
cret parmi fes amis ces propos féditieux : Quel 
mauvais démon s’ejl emparé de nous , & nous traîne 
ainfî de mal en pis , nous qui , pouvant demeurer tran- 
quillement dans nos mtiijons , avons dédaigné d'obéir 
à Sylla qui étoit maître de la terre & de la mer? 
C’ejl bien à la malheure que nous fommes venus ici 

au, 


* Qui leurs craintes fi- 
nies y une folle jaloufie & 
une envie effrénée s'aUume- 
rent dans leur caur contre 
la puiffance de Sertorius. ) 
Rien n’eft plus ordinaire : 
une puiflance qui nous cft 
utile & qui peut nous fau- 
yet , nous eit agréable , & 


nous lut femmes fournis ; 
n’eft -elle plus nécelTaire , 
fit nous royons-nous en état 
de nous foûtenir par nous- 
mêmes la jaloufie fie l'envie 
commencent à faire fentir 
leur aiguillon , & nous por- 
tent à focoucr un joug qui 
nous gêne, 

x Çes 
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au bout du monde pour y vivre en liberté ; eh nous y 
JubiJfons la plus honteu/e fervitude ! & , ce qui ejl plus 
horrible encore t nous la JubiJfons volontairement en 
nous rendant nous - mêmes les gardes 6* les fatellites 
de l exil & de la fuite de Sertorius. Nous nous laif- 
fons flatter 6* amufer par ce vain nom de fénat dont 
il nous leurre , & qui ejl la rijée & le mépris de tous 
ceux qui l'entendent prononcer. O les beaux Jénateurs , 
qui Jouffrent les mêmes infolences , qui obéijfent aux 
mêmes commandemens , & qui /apportent les mêmes 
corvées & les mêmes travaux que ces Barbares de 
B Efpagne 6* de la Lufitanie ! 

La plupart , ayant continuellement les oreilles 
battues de ces dilcours, n’olerent pas véritable- 
ment en venir à une révolte ouverte , car ils crai- 
gnoient la puiflànce de Sertorius ; mais en lecret 
ils ruinoient peu-à-peu Tes affaires en décriant 
fes aétions & en accablant de maux les Barba- 
res dont ils fàifoient de très - féveres punitions 
pour la moindre faute, & qu’ils accabloient 
d'impôts en difant toujours que c’étoit par l’or- 
dre de Sertorius. De - là fourdirent une infinité 
de révoltes & de féditions dans les villes ; 8c 
ceux que Sertorius y envoyoit pour les appaifer 
ne ffifoient qu’augmenter ledelbrdre , irriter ces 
commencemens de defobéiflance & de rébel- 
lion, & attifer le feu au lieu de l’éteindre. "Ces 

infidélités 


* Ces infidélités aigrirent 
tellement l’ejprit de Serto- 
rius , qu'il perdit la bonté Cf 
la douceur qu’il avoit témoi- 
gnés jufqu alors , 6* qu’il Je 
porta à une injufiiee atroce. ) 
Sertorius pouvoir dire en 
cet e rencontre pour fa juf- 
tificaiion , ce qu'Ele&re dit 


dans Sophocle , & que j'ai 
rapporté dans une remarque 
précédente. Mais Ion injuf- 
tice & fa cruauté font fi a- 
troces , qu'elles ne peuvent 
être exculécs , & qu’elles di- 
minuant la coinpalfion qu’on 
a de fa mort. Que Sertorius 
feroit grand fans cette tache ! 
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infidélités aigrirent tellement l'efprit de Serto- 
rius , qu'il perdit la bonté & la d uceur qu'il 
avoit témoignées jufqu’alors , & qu’il le porta à 
une injuftice atroce contre les jeunes enfans Es- 
pagnols qu’il faiîbit élever dans la ville d’Ofca , 
car il fit tuer les uns & vendre les autres. 

Perpenna donc, ay.nt engagé beaucoup de 
gens dans la conjuration qu’il formoit contre 
Sertorius , y y attira aufli Manius qui étoit un 
des principaux officiel de l'armée. Ce Manius 
étoit amoureux d’un jeune garçon ; & pour lui 
faire voir jufqu’où alloit l’excès de fon amour, 
il lui fait confidence de la conjuration, & le 
prefle de méprifer fes rivaux & de ne s’attacher 
qu’à lui , parce que dans peu de jours il fera dans 
une fortune éclatante. Ce jeune garçon va d’a- 
bord déclarer la chofe à un autre de lès amans , 
nommé Aufidius , pour lequel il avoit plus d’in- 
clination. Aufidius fut fort étonné de l’entendre , 
car il étoit un des conjurés ; mais il ne favoit pas 
que Manius fut du nombre; fon trouble & fon 
étonnement redoublèrent encore quand le jeune 
garçon lui eut nommé Perpenna , Grécinus & 
plulieurs autres qu’il favoit bien être de la conf- 
piration. 

D’abord il fe mocqua de ces difcours, exhorta 
le jeune homme à n’y ajouter point de foi , le 
prefla de méprifer Manius comme un homme 
vain & un fanfaron qui ne cherchoit qu’à le trom- 
per par de fàufies efpérances. En même tems il 
court chez Perpenna , lui découvre le danger où 

ils 

y Y attira aujffi Manius.) lire Manius comme je l’ai 
Il y a dans le texte Manlius , corrigé , car c’eft Manius 
& cette faute eft continuée Antonius, 

«lans toute la fuite. 11 faut 
Tome VIII. C 
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ils e'toient , & lui déclare que le tems prelîe 8c 
qu’il faut hâter l’exécution. Tous les conjurés 
font du même avis. En même tems ils mènent à 
Sertoriusun homme qu’ils avoient attiré , & qui 
lui apportoit des lettres par leiquelles on lui ap- 
prenoit qu’un de fes lieutenans avoit remporté 
une grande viétoire & fait un grand carnage des 
ennemis. Sertorius , ravi de cette bonne nou- 
velle , fait un facrihce pour en remercier les 
dieux. Et Perpenna , pour célébrer cette heu- 
reufe journée, veut lui donner un fedin chez lui 
avec l'es amis , tous complices de la conjuration , 
& fait tant par les prières qu’il l’oblige d’y ve- 
nir. 

C’étoit la coutume de Sertorius d’avoir du ref- 
peéfc pour .la table , & d’y garder beaucoup de 
modeftie & de pudeur. Il n’y vouloit rien voir 
ni rien entendre de malhonnête , d’obfcene ou de 
diflolu ; & il accoûtumoit tous ceux qui man- 
geoient avec lui à des plaifirs honnêtes & fages, 
& à faire bonne chere lans inl'olence & fans le 
moindre emportement. 

A ce (duper de Perpenna , quand on fut aa 
milieu du repas > les conjurés qui ne cherchoient 
qu’une occafion de querelle, commencèrent à 
prononcer ouvertement des paroles (aies ; 
îâifant femblant d’être ivres , ils commirent en- 
tr’eux beaucoup de vilenies & d’obfeénités pour 
piquer & aigrir Sertorius. Et lui , foit qu’il ne 
pût fupporter cette infamie , foit qu’il eût péné- 
tré leur deiïèin au bégayement de leur langue > 
aux lignes qu’ils fe failoient & au manque de 
refped qu’ils lui témoignoient contre leur cou- 
tume , changea la (ituation qu’il avoit à table , 8c 
fe renverfa fur fon lit , comme ne voulant plus 
rien voir ni rien entendre. Alors Perpenna prit 

une 
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une coupe pleine de vin , & en buvant il la îaifla 
tomber. Au bruit qu'elle fît , c’étoit là le lignai 
dont ils étoient convenus, Antonius, qui étoit 
aflîs au - deflus de Sertorius , tire Ton épée & le 
frappe. Sertorius fe retourne au coup dont il fe 
fent frapper & veut fe relever ; mais le traître fe 
jette fur fon eftomac & lui prend les deux mains, 
de forte que , fans pouvoir fe défendre , il eft eu 
butte à tous les coups des conjurés qui fe jet- 
tent tous fur lui & l’achevent. 

* Dès que fa mort eft divulguée , la plupart 
des Efpagnols fe retirent , & envoyant des dé- 
putés à Métellus & à Pompée , ils fe rendent à 
eux. Perpenna raftembla tous les autres, & le 
mettant à leur tête , il tenta quelque chofe ; mais 
il ne fe fervit des armes , des troupes & de tous 
les préparatifs de Sertorius , que pour faire voir 
qu’il étoit auffi incapable de commander que 
d’obéir. Il donna un combat à Pompée , & ne 
tint point ; il fut d’abord battu & pris. Et dans 
ce dernier malheur il ne fe comporta ni en capi- 
taine ni en foldat. Il étoit faifi des papiers de Ser- 
torius , & il promit à Pompée qu’il lui feroit voir 
les lettres de plufieurs hommes confulaires, & 
d'autres des plus puiflansde Rome, toutes ori- 
ginales , 


* Dès que fa mort ejî di- 
vulguée.) Plutarque ne nou« 
a pas nommé le lieu où Ser- 
torius fut tué; mais de tout 
ce qui précédé , on recueille 
que ce fut dans la ville mê- 
me d’Ofca. C’eft pourquoi 
Claude Pithou a eu raifon 
de corriger le texte de Stra- 
fcon , qui , en parlant de cet- 
te mort , écrit inxiira j'J 

C 


titra i il mourut de maladie 
Il n’eft pas poflîble que Stra- 
bon ait ignoré la mort de 
Sertorius , & qu’il ait écrit 
qu’il mourut de maladie. Ce 
terte de Strabon eft donc 
manifeftement corrompu , 
& il faut lire comme ce fa- 
vant homme a corrigé , (V«- 
to'v r a Ji it Ofx<jc | il fut tus 
à Ofca. 
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ginales & écrites de leur propre main » qui ap- 
pelaient Sertorius en Italie , lui faifant entendre 
que la plupart , dégoûtés du gouvernement pré- 
fent, louhaitoient de le voir changer. 

En cette rencontre Pompée fit une aétion qui 
n’étoit nullement d’un jeune homme» mais au 
contraire d’un homme d’un très - grand Cens 6c 
d’une prudence conlommée , & qui délivra Ro- 
me de grandes craintes &. d’une infinité de nou- 
veautés qui alloient s’allumer dans Ton fein. Raf- 
femblant toutes ces lettres & tous les papiers 
de Sertorius » il les brûla jufqu’au dernier fans 
les lire , & fans permettre que perfonne les lût; 
& (ur l’heure même il fit exécuter Perpenna , 
de peur qu’il ne découvrît & ne nommât quel- 
ques-uns de ceux qui avoient écrit ces lettres » 
& que ce ne fût une fource de troubles & de 
féditions. De tous les complices de Perpenna » 
les uns furent menés à Pompée & eurent le mê- 
me fort ,6c les autres s’étant retirés en Afrique 
y furent tués à coups de fléchés par les Mauru- 
ïiens. Aucun n’échappa que le feul Aufidius » le 
rival de Manius. Ce malheureux» foit qu’on ne 
l’eût pas connu , ou qu’on le méprisât & qu’on 
n’en fit aucun compte , vieillit dans une mé- 
chante bourgade , accablé de mifere & de pau- 
vreté, & l’objet de la haine de tout le monde» 

Fin de la vie de Sertorius , 



EUMENES 
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L’Historien Duris écrit qu’Eumenes , de 
la ville de Cardia * , étoit fils d’un homme que la 
pauvreté avoit réduit à être roulier dans la Clier- 
fonefe de Thrace , * & qu’il fut pourtant élevé 
comme les enfans de condition dans les lettres 8c 
dans tous les exercices de la Paleftre. Pendant 
qu’il étoit encore enfont , le roi Philippe païïa 
par la ville de Cardia ; 8c comme il fe trouvoit 
fans affaires, il eut la curiofité de voir les exer- 
cices des jeunes hommes 8c la lutte des enfans. 
Parmi ces derniers le jeune Eumenes réuffit fi 
bien 8c fit paroître tant d’adrefTe , de gentillette 
8c de courage, qu’il plut à Philippe qui voulut 
l’avoir auprès de lui 8c qui l’emmena . c Mais je 
trouve plus vraifemblable ce que d’autres apu- 
rent, que Philippe le prit en afifedtion, 8c l’a- 
vança à caufe de l'amitié qu’il avoit pour fou 
pere , 8c en reconnoittance de l’hofpitalité , d car 
il logeoit dans fa maifon. . Après 

* Car lia , ville de la Cher- femUalle ce que d'autres af- 

fon fe de Thrace, fur la côte surent.) Mais cela n’cft pas 
de la mer Egée. contraire à la première tra- 

* Et qu'il fut pourtant di'ion. Philippe pouvoir a- 
élevé comme les enf.ns de voir pris Fumenes auprès de 
condition , dans les lettres & lui par affedtion pour fon 
drn< tous les exercices de la pere , & attiré par la gcn> 
Pa’eflre ) Car co n ne dans ti le lie de l'enfant. 

les villes il y avoit des écoles d Car il logeoit dans fa 
publiques , tous les enfans , maifon.) Crci me feroit dou- 
ce quelque condition qu’ils ter de ce que P. marque vient 
fu/fnr , pouvoient y aller. de dire du vil métier du pere 

t Mais je trouve plus vrai- d’Eumenes, Le roi Philppe 
C iij logeoit 
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Après la mort de ce prince, comme il parut 
ne céder ni en bon fens ni en fidélité à aucun de 
ceux cjui étoient attachés à Alexandre, il fut 
nomme premier fecrétaire ; mais quoiqu’il n’eût 
que cette charge , le roi lui faifoit pourtant au- 
tant d’honneur cju’à ceux qui étoient le plus avant 
dans fon amitié & dans (a confidence, car dans 
fon expédition des Indes il l’envoya commander 
un corps; & après la mort d’Epheflion , lorlque 
Perdiccas fut envoyé remplir fa place , * Eu- 
menes eut le gouvernement de Perdiccas. C’eft 
pourquoi Néoptoleme , qui étoit le grand- 
écuyer, ayant dit un jour après la mort d’A- 
lexandre , que pour lui il portait le bouclier 6* la 
lance du prince , 6 * qu Eumenes le fuivoit portant fon 
teritoire 6* fon porte - feuille , les Macédoniens ne 
firent que rire de cette vanité , Tachant fort bien 
qu’outre tous les autres grands honneurs qu’A- 
lexandre avoit faits à Eumenes , il l’honora en- 
core de fon alliance. Car Barfine, fille d’Arta- 
baze , qui fut la première perfonne qu 'Alexandre 
aima en A fie, & dont il eut un fils nommé Her- 
cule , avoit deux foeurs ; Alexandre donna l’aî- 
née, nommée Apama, à Ptolemée ; & la fé- 
condé qui avoit auffi nom Barfine , il la donna à 
Eumenes, f dans cette célébré occafion où il 

choifit 


logeoit chez lui dan» la ville 
de Cardia ; n’y aroit-il point 
de maifon plus confidérable 
<]ue celle d’un roulier pour 
loger Philippe ? 

e Eumenes eut le gouver- 
nement de Perdiccas. ) Au 
lieu de , gouverne- 

ment , on lit ilans un manuf- 
4rit 'nrxuffiat , le comman- 


dement de la cavalerie. Je 
n’ai trouvé nulle part aucu- 
ne mention du gouverne- 
ment d’Eumenes ; mais on 
voit dans Quinte Curcc qu’il 
a été général. 

f Dans cette tèlebre occa- 
fion où il choifit dans les plus 
nobles maifons de Perfe plu - 
ficurs filles qu'il fit époufer à 

fes 
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thoifit dans les plus nobles maifons de Perfe plu- 
fleurs filles qu’il fie époufer à fes principaux 
amis. 

Malgré cette grande faveur, Eumenes ne 
laiflà pas d’être Couvent en difgrace auprès du 
prince. , & de courir même quelque danger 
à caufe d’Epheftion. Premièrement Epheftion 
ayant fait donner à un joueur de flûte, nommé 
Evius , un logement que les valets d’Eume- 
nes avoient déjà retenu pour leur maître , Eu- 
menes tranfporté de colere alla à Alexandre * 
avec Mentor , beau-frere d’Artabaze , & Ce mit 
à crier , qu'il valloit bien mieux jelter les armes & 
apprendre à flûter 6* à jouer des comédies , puifquon 
préfëroit desflûteurs & des comédiens à ceux qui avoient 
toujours le hatnois fur le dos , 6* qui foutenoient tous 
les travaux de la guerre . Alexandre fut très- fâché 

d’abord 


fes principaux amis. ) Après 
qu’il eut époulé la princefle 
Statira , fille aînée de Da- 
rius , & donné la plus îeu- 
ne > nommée Drypétis , à E- 
pheftion , afin qu’on trou- 
vât fon mariage moins étran- 

? ;e,il perluada aux plus grands 
eigneurs de fa cour & à fis 
principaux favoris de fe ma- 
rier de même, & choifit dans 
les plus nobles familles de 
Perfe quatre-vingt filles qu’il 
leur fit époufer. Quinte-Cur- 
ce , liv. x. 

$ Avec Mentor y beau-fre- 
re d’Artaba\e, ) Mentor , un 
des grands feigneurs de Per- 
fe , fiere de Memnon , avoit 
marié fa fœur avec Artabaze. 
Je n’ai jamais vu de correc- 
lien plus malheureufe que 


celle que le favant Reinéiîus 
a voulu faire ici. Au lieu de 
fitTci Mf rrope* , arec AIentor. t 
il veut qu’on life «««' Ste»- 
Tipoç , d’une voix de Stentor. 
Eumenes , dit - il , fe mit à 
crier d'une voix de Stentor. 
Voilà une érudition bien mal 
placée. Outre que cela n’eft 
pas grec , rien n’tft plus mal 
imaginé. Et au contraire il 
n’y a rien de plus naturel ni 
de plus raifonnable que ce 
que Plutarque dit , qu’Eu- 
menes allant fe plaindre à 
Alexandre de l’iniure que lui 
a faite Ephellion , foit ac- 
compagné de Mentor , dont 
il a époufé !a petite ■ fille , 
car fa femme Barfine étoit 
fille de la fille de Mentor , 
femme d’Artabaze. 1 
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d’abord contre lui , & enfuite contre Epheftion 
cju’il reprit très - aigrement ; mais peu de tems 
après il changea , & ht retomber toute fa colere 
fur Eumenes , trouvant qu’il lui avoit manqué de 
refpeéfc , & qu’il lui avoit parlé avec plus d’info- 
lence qu’il n’avoit parlé contre Epheftion avec 
liberté. 

Une autre fois, Alexandre voulant envoyer 
Néarqueavec des vaifleaux reconnoître les cô- 
tes de l’Océan , & n’ayant point d’argent dans 
fon épargne pour cette expédition , il eut recours 
à fes amis 6c demanda trois cent talens à Eume- 
nes qui n’en offrit que cent, & encore de fort 
mauvaife grâce , difant qu’il avoit eu beaucoup 
de peine à les ramaflerde les receveurs. Alexan- 
dre ne lui en fit aucun reproche , & refofa fes 
cent talens , mais il ordonna à les gens de mettre 
lècrertement le feu à fa tente pour le prendre 
fur le fait, & pour le convaincre de menfonge 
quand il feroit emporter fon argent. Malheureu- 
fement la tente fut brûlée avant qu’on pût y 
apporter aucun fecours, & Alexandre fe repen- 
tit bien d’avoir donné cet ordre ; car tous les pa- 
piers du cabinet qu’Eumenes avoit fous fa garde 
furent brûlés. On y trouva de l’or & de l’argent 
que l’embrafement avoit fondu en mafie , plus 
de mille talens dont il ne voulut rien prendre» 
Et il fit écrire aux Satrapes & à tous fes lieute-» 
nans , capitaines & gouverneurs des places , 
d’envoyer des copies de toutes les dépêches qui 
avoient étéconfumées par le feu, & il les ren- 
dit tomes à Eumenes. 

Quelque tems après , Eumenes eut une autre 
querelle avec Epheftion au fujet de quelque don 
d’Alexandre. Ils en vinrent l’un & l’autre à des. 
ceproch.es fort vifs & à des injures Cinglantes , 
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& Alexandre ne lui en fit pas plus mauvais vi* 
fage pour l’heure ; mais Epheftion étant venu à 
mourir , le prince , qui étoit dans une affli&iotï 
qu’on ne peut exprimer , confervoit beaucoup 
de reffentiment & d’aigreur contre tous ceux 

3 u’il foupçonnoit d’avoir porté envie à la fortune 
e ce favori pendant fa vie , & de s etre réjouis 
de fa mort ; & fes foupçons tomboient encore 
plus fur Eumenes , car il fe fouvenoit toujours 
& lui parloit fouvent des difputes & des querel- 
les qu’il avoit eues avec lui. Mais Eumenes, qui 
étoit homme fin , infmuant & perfuafif, chercha 
un remede à fa difgrace dans la chofe même qui 
l’avoit perdu ; car il prit le parti de féconder 
J’affeéHon , l’empreffement & le zelequ’ Alexan- 
dre témoignoit pour honorer la mémoire & pour 
embellir les obfeques de fon ami. Il inventa de 
nouveaux honneurs , & tout ce qu"il crut le plus 
capable d’augmenter la gloire du défunt , &c 
fournit très -libéralement & très-généreufementr 
la plus grande partie des fommes qu’il fallut pour 
célébrer fes funérailles & pour lui élever un? 
magnifique tombeau. 

Après la mort d’Alexandre, il s’émut un fort 
grand différend entre la Phalange & les feigneurs 
de la cour. Eumenes étoit intérieurement du* 
parti des derniers ; mais en public & dans tous 
fcsdifcours il fàifoit femblant d’être neutre, & 
jouoit le rôle d’un fimple particulier . difant qu’il 
11’appartenoit pas à un étranger coidme lui de fe* 
mêler des affaires &. des difputes des Macédo- 
niens. Et quand les autres feigneurs fortirentde* 
Babylone, il refta dans la ville , travailla effica- 
cement à adoucir* les gens de guerre*, & les' 
difpofa à écouter des propofitions d’accommo- 
jdement* Aufli quand les premiers troubles fü* 

C E renc 
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rent calmés , & que les principaux officiers s’é- 
tant abouchés dans une conférence dont on étoiü 
convenu, diffribuerent les gouvernemens des 
provinces & les commandemens des armées, 
Eumenes eut pour lui la Cappadoce & la Pa- 
phlagonie qui confine à la mer du Pont , jufqu’à 
Trapezonte,& qui n’étoit pas encore en ce 
tems - là aux Macédoniens : car Ariarathes en 
étoit roi , & il étoit expreffément porté par le 
traité que Léonatus &c Antigonus, avec une 
groffe armée , y conduiroient Eumenes pour l’é- 
tablir fatnpe de cette contrée , & pour en chaf- 
fer le roi Ariarathes. Antigonus ne fit pas grand 
compte de ce que Perdiccas lui écrivit, car il 
étoit fi rempli de hautes efpérances , qu’il mé- 
prifoit tout le monde &c qu’il ne penfoit qu’à fon 
propre aggrandiffement. Léonatus defcendit dans 
la Phrygie , s’étant chargé de cette expédition 
en faveur d’Eumenes. Mais Hécatée, tyran des 
Cardianiens , l’étant venu trouver, & l’ayant 
prié avec de grandes inftances de marcher plu- 
tôt au fecours d’Antipater & des Macédoniens 
qui étoient afliégés dans la ville de Lamia h , il 
(edil'pofa à faire ce voyage, & prefifoit fort 
Eumenes de fe ioindre à lui & de fe réconcilier 
avec Hécatée. Car Eumenes & Hécatée étoient 
fort mal enfemble , &. fe déhoient fort l’un de 
l’autre depuis quelques différends que leurs 
peres avoient eus fur le gouvernement. Souvent 
même Eumfnes avoit accufé ouvertement Hé- 
catée de tyrannie , & conjuré Alexandre de ren- 
dre la liberté aux Cardianiens. Voilà pourquoi 
il tâchoit de détourner Léonatus d’entreprendre 
cette guerre contre les Grecs , & refufoit de 

l’y 

* Ville de la XheiTalie, 
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ï'y fuivre , lui difant qu’Antipater lui étoit très- 
fnfpeft , & qu’il craignoit que , pour faire plaifir 
à Hécatée , & en même tems pour fatisfàire la 
haine particulière qu’il avoit depuis long -tems 

f îour lui , il ne lui drefsât des embûches & ne 
e fit périr ; alors Léonatus , prenant en lui une 
entière confiance , ne lui cacha rien de tout ce 
qu’il avoit dans l’efprit. Il déclara que ce fecours 
d’Antipater n’étoit qu’un vain prétexte , & que 
fon véritable defleip étoit de palier en Grece 
pour fe rendre maître de la Macédoine ; & il 
lui fit voir des lettres de Cléopâtre ‘ , qui le fol- 
licitoit de venir à Pella & lui promettoit de l’é- 
poufer. 

Après cette belle confidence, Eumenes , (oit 
qu’il craignît véritablement Antipater, ou qu’il 
vît bien qu’il n’y avoit rien de bon à attendre de 
Léonatus qui le montroit fi étourdi , & qui ne 
paroifloit plein que d’une témérité précipitée 
qui le portoit à fuivre des extravagances com- 
me des réalités , il le quitta & partit la nuit avec 
tout fon équipage , qui confiftoit en trois cent 
chevaux & deux cent de fes domefliques bien 
armés, & tous fes effets qui étoient environ 
cinq mille talens qu’il avoit en or , & fe retira 
auprès de Pel%ccas , à qui il découvrit les défi- 
feins de Léonatus. Il en fut très-bien reçu , eut 
beaucoup de crédit auprès de lui & entra dans 
tous fes conleils. 

Peu de tems après il fut mené en Cappadoce 
avec une bonne armée que Perdiccas même vou- 
lut commander. Ariarathes fut fait prifonnier , 
la Cappadoce fubjuguée & Eumenes établi fa- 
trape &. reconnu. D’abord il partagea les gou- 
vernement 

» Cléopâtre, fcear d’AlexanJrc. 
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vernemens des villes à Tes amis , & établit com- 
mandans des garnifons, juges & intendans tous, 
ceux qu’il lui plut , Perdiccas ne fe mêlant point 
du tout de ces fortes d’affaires , & lui en laiffant 
l’entiere difpolïtion. Après cela il partit avec 
Perdiccas pour lui faire la cour , & pour ne pas 
ïaifler les rois 1 obféder feuls & fe rendre maî- 
tres de fon efprit. Mais Perdiccas s’afsûrant qu’il 
▼iendroit à bout tout feul de l’entreprifè qu’il 
méditoit , & voyant d’ailleurs que les provinces 
cu’il laifloit derrière avoient befoin d’un homme 
ferme & fidele pour les contenir , renvoya Eu- 
menes de la Cilicie , en apparence afin qu’il fût 
dans fon gouvernement , & en effet afin qu’il 
tînt en bride l’Arménie contiguë à fes provin- 
ces, & qui étoit troublée par les menées de 
Kéoptolcme qui y fomentoit de grandes nou- 
veautés. 

Ce Néoptoleme étoit un homme bouffi d’or- 
gueil , & que les vaines efpéranccs dont il fe. 
repaiffoit avoient rendu d’une fierté infupporta- 
ble. Eumenes tâchoit de le ramener par fa con- 
verfation ; & voyant que la phalange, des Ma- 
cédoniens étoit devenue très audacieufe & très- 
infolente , il travailla à alfembler un corps de ca- 
valerie qui pût la tenir en refj^ft. & lui faire- 
tête ; pour cet effet il donna toutes fortes d’im- 
munités d’exemptions de tous impôts à ceux; 
du pays qui étoient en état de monter à cheval., 
U acheta lui - même grand nombre de chevaux 
qu’il donna à ceux de fa cour auxquels il fe fioit 
le plus , aiguifa. & releva leur courage par les 
honneurs & par les dons qu’il leur faifoit , les 
dreffa & les accoutuma au travail &; à la fatigue; 
par des revues , des exercices & des mouvemens. 
continuels. De forte que de tous ces Macédo- 
niens », 
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n*ens , les uns furent fort furpris & les autres; 
très-rafsûrés en voyant qu’en li peu de tems it 
avoit affemblé fix mille trois cent chevaux en. 
état de bien fervir. 

Environ dans ce tems -là Cratere & Antipa- 
ter, après avoir fubjugué les Grecs, palferent 
en Aiîe pour ruiner la puiflànce de Perdiccas,. 

& on avoit nouvelles qu’ils marchoient à gran- 
des journées pour le jetter dans la Capp^doce. 
Perdiccas, qui étoit obligé d’aller faire la guerre 
à Ptolemée, déclara Eumenes généralidîme de' 
toutes les troupes qui étoient dans la Cappadoce 
& dans l’Arménie , & écrivit des lettres à Al- 
cétas & à Néoptoleme pour leur ordonner d’o- 
béir à Eumenes à qui il avoit donné pouvoir de 
faire tout ce qu’il jugeroit à propos. Alcétas ré- 
pondit franchement qu’il ne fc joindroit point à 
_ Eumenes & qu’il ne marcheroit point à cette 
guerre , parce que les Macédoniens, qui étoient 
à fes ordres avoient honte de combattre contre 
Antipater, & qu’ils étoient même tout prêts à 
obéir à Cratere à caufe de l’affeétion qu’ils lui- 
portoient. D’un autre côté on voyoit clairement 
que Néoptoleme maehinoit quelque trahifon con- - 
tre Eumenes ; car , lorfqu’il rut mandé , non- feu- 
lement il refufa de marcher , mais il rangea mê- 
me fes troupes en bataille & alla l’attaquer. 

Ce fut là qu’Eumenes jouit pour la première 
fois des fruits de fa prévoyance & des prépara- 
tifs qu’il avoit faits ; car fon infanterie ayant été 
battue , il défit Néoptoleme àvec fa cavalerie 
prit fes bagages ; & tombant en corps fur fa pha- 
lange qui s’ étoit débandée à la pour fuite de cette 
infanterie qu’elle avoit rompue , il l’obligea à 
mettre bas les armes & à entrer dans fes trou- 
pes , après lui avoir prêté ferment de fidélité.. 
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Néoptoleme rallia quelques fuyards & s’enfuît 
avec eux auprès de Cratere & d’Antipater. Ils 
avoient déjà envoyé des ambadadeurs à Ku me- 
nés pour le prefl'er de quitter le parti de Perdic- 
cas & de fe tourner de leur coté, lui promet- 
tant qu’il garderoit les gouvernemens qu’il avoit 
déjà , & qu’ils lui en donneroient encore d’au- 
tres avec de nouvelles troupes , pourvu que d’en- 
nemi il voulût devenir l’ami d’Antipater, & que 
d’ami il voulût bien ne pas devenir l’ennemi de 
Cratere. 

Eumenes , ayant entendu ces propofitions , ré- 
pondit : Quêtant ancien, ennemi d Antipater , il ne 
commencerait pas à devenir fon ami lorfqu il voyoit 
qu’il trait oit [es amis comme [es ennemis. Que pour 
Cratere il étoit tout prc{ à le reconcilier avec Perdic- 
cas & à le remettre dans fes bonnes grâces à des con- 
ditions jufles & raifonnables ; mais que , s’il com- 
mençait à r attaquer 6* J lui enlever fon bien } il mar - 
cheroil à fon fccours 6* l’aideroil de tout fon pouvoir 
tant que le fang coulerait dans fes veines , & qu’il 
abandonnerait plutôt fon corps & fa vie que de trahir 
fa foi. 

Cette réponfc rapportée à Cratere & à Anti- 
pater , ils délibéraient à loifir fur le parti qu’ils 
dévoient prendre , & dans ce moment N éoptole- 
me arrive auprès deux. Il leur raconte d’abord 
le malheureux fuccès de la bataille , & les con- 
jure l’un & l'autre de le feconrir ; fur - tout il 
preffe Cratere, lui difant qu’il étoit extrême- 
ment déliré des Macédoniens , & que pourvu 
qn’ils vident fon chapeau à la Macédonienne , & 
qu’ils entendirent fa voix , ils courraient fe ren- 
dre à lui avec leurs armes. En elfet la réputation 
deCratere étoit très - grande ; & après la mort 
d’Alexandre la plupart des Macédoniens le de-_, 

firoicnx 
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firoient pour leur chef, fe fouvenant que , pour 
l’amour d’eux & pour foûtenir leurs intérêts , 
il avoit fouvent encouru la difgrace du prince. 
Car voyant qu’il ad'e&oit d’imiter les mœurs & 
les maniérés des Perfes, il eut le courage de le 
contredire & de foûtenir les coutumes de fon 
pays que l’on méprifoit déjà , pour embrafler le 
luxe , le farte & l’orgueil des Barbares. 

Alors donc Cratere envoya Antipater en Ci- 
licie ; & lui , avec la plus grande partie de l’ar- 
mée , il marcha avec Néoptoleme contre Eume - 
nés , dans l’efpérance qu’il le furprendroit & qu’il 
tomberait lur lui pendant que fes troupes fe- 
raient en defordre & qu’elles ne fongeroient 
qu’à boire & à faire la débauche après la vic- 
toire lignalée qu’elles venoient de remporter. 
Or cette prudence d’Eumenes d’avoir prévu de 
bonne heure l’arrivée de fon ennemi* & de s’y 
être préparé , on la prendra toujours fans doute 
pour la marque d’un capitaine vigilant & i'age, 
* niais non pas pour un arte de la derniere habi- 
leté ; au lieu que d’avoir fait non - feulement que 
fes ennemis n’aient rien sû de ce qu’ils dévoient 
ignorer , 1 mais que fes troupes mêmes aient at- 
taqué 


4 Mais non pas pour un 
acle de /a derniere habi été. ) 
Car de prévoir l’arrivée d’un 
ennemi dont on ett mena- 
cé , & de fe préparer à* le 
recevoir, cela marque bien 
de la vigilance , de la pré- 
voyance & de la fag! (lé dans 
un capitaine, mais nulle 
ment la grande capacité dans 
fon métier. Il n’en eft pas 
dt même de ce qui fuit. 

I Maïs que fes troupes mê- 


mes aient attaqué Cratere 
avant que de favoir qui elles 
alloient combattre , & de leur 
avoir caché le géné-al enne- 
mi ) Plutarque relève avec 
raifun cette prudence d'Eu- 
menes , qui marque en effet 
un gra id capitaine qui fait 
dérober a fes tro pes la con- 
noiffance de ce qui pourroit 
nuire » fes drfleins. Si Cra- 
tere avoit été connu , tous 
les Macédoniens feroientv 
pafTés 
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taqué Cratere avant que de favoir qui elles af- 
loient combattre , & de leur avoir caché le gé- 
néral ennemi , il n’y a perfonne qui n’avoue que 
c’elt'là lechef d’œuvre d’un grand capitaine : car 
il ht courir le bruit que c’étoit N éoptoleme qui re- 
venoit contre lui avec Pigrès à la tête de quelque 
cavalerie de Paphlagoniens & de Cappadociens. 
La nuit qu’il avoit réfolu de décamper pour re- 
mettre en marche , après qu’il le tut endormi , iï 
eut une vificn fort extraordinaire ; m il lui lem- 
bla qu’il voyoit deux Alexandre qui fe prépa- 
roient à combattre l’un contre l’autre en bataille 
rangée , chacun à la tête de fa phalange ; “ enfuite 
que Minerve vint pour aflîller l’un, & Cérès 
pour donner lècours à l’autre ; que le combat 
fut rude & langlant ; qu’enfin celui que Minerve 
appuyoit fut vaincu , & que Cérès fit une cou-, 

ronne 


pafTés de fon côté , & Eu- 
rnenes n’a voit plus d’armée. 
Ce ftratagême d’Eumenes a 
été pratiqué quelquefois , & 
on en trouve des exemples 
dans l’hiftoire. 

m II lui fcmbli qu'il voyait 
deux Alexandre. ) Pourquoi 
deux Alexandre , & com- 
ment expliquer cette premiè- 
re partie du fange? car dans 
un fange fi myftérieux , il 
faut b : en qu’il y ait de la 
raifan. C’cft que ces capitai- 
nes , qui dévoient combattre 
les uns contre les autres, é- 
toient tous des généraux de 
l’armée d’Alexandre, & qu’- 
ainfi cette armée étant divi- 
fée & prête à en venir aux 
mains, c’étoient comme deux 
Alexandre qui alloient fe 


choquer. Le refte du fange 
eft allez expliqué dans la 
fuite. 

* Enfuite que Minerve vint 
pour affl/Ier l'un , & Cerès 
pour donner fecours à l’au- 
tre. ) Nos fanges viennent 
ordinairement des idées qui 
nous font les plus familiè- 
res. La théologie de ces tems- 
là , confirmée par les poè- 
mes d’Homere , nourriflbit' 
les hommes dans cette opi- 
niom , que les dieux eux-mê- 
mes venoient à leur fecours 
dans les occafions , qu’ils 
combattoient pour eux juf- 
qu’à fe battre les uns contrô- 
les autres. Voilà ce qui don- 
na Lieu à ce fange d’Eume- 
nes, 
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Tonne d’épics dont elle couronna le vainqueur 
qu’elle protégeoit. Sur cela il s’éveilla, & là 
derniere circonftance de ce fonge ne lui lailTa 
pas douter un moment qu’il ne lui fût très- favo- 
rable, d’autant qu'il combattoit pour un pays ex- 
cellent qui même étoit alors tout couvert d’é- 
pics déjà jaunes. Car toute cette terre étoit cul- 
tivée & enfemencée , & elle préfentoit un fpec- 
tacle très-agréable aux yeux comme dans la paix 
la plus tranquille, des campagnes couvertes par- 
tout de riches moiflons. Mais il le confirma en- 
core plus dans cette penfée quand il eut appris 
que le mot de la bataille que les ennemis avoient 
donné étoit Minerve & Alexandre . Il donna tout 
aufli tôt pour le lien Gères & Alexandre , & il or- 
donna à fes troupes de fe couronner d’épics & 
d’en couvrir leurs armes. Plufieurs fois il fut fur 
le point de découvrir à fes principaux officiers 
& à fes capitaines qui étoit l’ennemi qu’ils al- 
loient combattre, afin de ne pas prendre fur lui 
feul de retenir & de leur cacher un fecret li im- 
portant , & dont il étoit peut - être nécelTaire 
qu’ils fuient informés. Il perfifta pourtant dans 
fa première réfolution , & ne confia ce danger 
qu’à fa penfée. Dans l’ordonnance de fa bataille 
il n’oppofa à Cratere aucun Macédonien, mais 
deux corps de cavalerie étrangère qui étoient 
conduits, l’un par Pharnabaze , fils d’Artabaze, 
& l’autre par Phoenix de Ténédos ; & il leur 
ordonna que fi- tôt qu’ils verroient iVnnemi , ite 
pouflaflent à lui & qu’ils le chargeaient , fans 
lui donner le tems de fe retirer ni de parler , 8c 
fans recevoir aucun héraut de fa part pour quoi 
que ce pût être ; car il craignoit extrêmement 
que les Macédoniens venant à reconnoître Cra- 
tere, ne fç tournaient de fon côté. Pour lui il 
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compofa un corps de trois cent chevaux de l’é- 
lite de fa cavalerie, avec lequel il paflà à fon 
aile droite pour être oppofé à Néoptoleme qui 
commandoit l’aile gauche des ennemis. 

Quand ils eurent paiTe une petite colline qui 
féparoitles deux armées, & qu’ils furent en pré- 
fence , ils s'ébranlèrent & firent leur charge avec 
tant d’impétuofité , que Cratcre furpris vomit 
mille injures contre Néoptoleme, lui repro- 
chant qu’il l’avoit trompé, en le flattant d'un 
prompt changement des Macédoniens dès qu’ils 
le verroient paroitre. 11 exhorta fes ofliciers à 
donner en cette occalion des preuves de leur 
courage , & poufla à l’ennemi. Le premier choc 
fût très - rude , les lances volèrent bientôt en 
éclats , & on en vint aux épées. Cratere ne fit 
point de deshonneur à Alexandre dans ce dernier 
jour ; car il tua plulieurs ennemis de fa main 
renverfà plulieurs fois tout ce qui ofa lui faire 
tête. Enfin bleflfé par un Thrace qui le prit en 
flanc , il tomba de fon cheval. Toute la cavalerie 
ennemie paffa fur fon corps fans le reconnoitre. 
Gorgias leul , un des lieutenans d’Humenes , 
l’ayant reconnu , mit pied à terre & établit une 
garde autour de lui , mais il tendoit déjà à fa 
fin &: luttoit contre la mort. 

Dans ce moment , N éoptoleme charge l’aîle 
droite où étoit Eumenes ; ils fe haïfloient tons 
deux de longue main , & ce jour-là leur colere 
étoit encore plus enflammée. Ils firent deux dé- 
charges fans fe reconnoitre , mais à la troilieme, 
s’étant reconnus, ils pouffent impétueufement 
l’un contre l’autre l’épée à la main avec de grands 
cris. Leurs chevaux courant de roideur fe heur- 
tent de front comme deux galeres qui fe cho- 
quent; alors ils abandonnent la bride, fe faifif- 
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fent tous deux au corps & tâchent de s’arracher 
leur calque & de rompre les épaulettes de leurs 
cuiralfes. Pendant qu’ils fe tiraillent de cette 
maniéré , leurs chevaux fe dérobent de deflous 
eux; ils tombent tous deux à terre fans lâcher 
prife & fe colletant toujours , leur combat de- 
vient une lutte. Néoptoleme fe releve le pre- 
mier ; Eumenes, profitant de ce moment, lui 
coupe le jarret 8c fe trouve tout aufli-tôt fur fes 
pieds. Néoptoleme , qui ne pouvoit fe tenir fur 
la jambe blefiee , s’appuie à terre fur un genou 
& combat ainiî d’en bas avec beaucoup de cou- 
rage fans pouvoir porter de coup mortel à fon 
ennemi ; enfin il reçoit un grand coup d’épée à 
la gorge , 8c tombe à la renverfe tout étendu ; 
Eumenes fe jette fur lui , le dépouille de fes ar- 
mes , l’accable d’injures ; 8c il eft li tranfporté 
par fa haine invétérée 8c par la colere , qu’il ne 
s’apperçoit pas que fon ennemi a encore l’épée 
au poing , dont il le bielle par-delfous fa cuirafle 
à l’endroit de l’aine, à caufe de la poflure où il 
eft Ions lui. Mais le coup lui fait plus de peur 
que de mal , étant poufie par un bras foible que 
la mort gagne déjà. 

Après qu’il l’eut dépouillé de fes armes , il fe 
trouva très- mal de fes bleflures, car il avoit les 
cuiffes 8c les bras percés en plufieurs endroits. 
Il eut pourtant la force de fe jetter fur fon che- 
val 8c de poufler à fon aile gauche où il croyoit 
que les ennemis faifoient encore ferme. Ayant 
appris là que Crarere a été tué , il pique à l’en- 
droit où on lui dit qu’il trouvera fon corps. Et 
voyant qu’il refpire encore 8c qu’il n’a pas entiè- 
rement perdu connoiflance , il defeend de che- 
val , fe met à pleurer , lui tend la main , maudit 
& détefte Néoptoleme > déplore le malheureuse 
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état où il le voit réduit , & fe plaint & gémit de 
fa propre infortune & de la fatale nécefïité qui 
l’a forcé de fe trouver en armes contre fon com- 
pagnon & fon meilleur ami , & de lui porter ou 
de recevoir de lui les coups les plus terribles. 

Eumenes gagna cette bataille dix jours après 
la première. Et cette viéloire augmenta beau- 
coup fa réputation; car tout le monde vit que de 
fes deux ennemis il étoit venu à bout de l’un par 
fa prudence, & qu'il avoit vaincu l’autre par fa 
valeur. Mais fi ce grand fuccès releva infiniment 
fa gloire, il excita auiïi contre lui une haine fù- 
rieufe & une envie extrême , non - feulement 
parmi fes ennemis , mais encore parmi fes alliés , 
de ce qu’un aventurier & un étranger comme 
lui avoit défait & tué le premier & le plus re- 
nommé capitaine des Macédoniens , avec les bras 
& les armes des Macédoniens mêmes. Si la nou- 
velle de la mort de Cratere eut été portée plu- 
tôt à Perdiccas , jamais les Macédémoniens n’au> 
voient eu d antre roi que lui. Mais malheureu- 
fement cette nouvelle ne fut sue dans fon camp 
que deux jours après qu’il eut été tué dans une 
fédition en hgyp*e où, comme nous l’avons dit, 
il étoit allé faire la guerre contre Ptolemée. Les 
Macédoniens ne l’eurent pas plutôt apprife , que 
pleins de coleie ils réfolurent tous la mortd’Eu- 
menes, & nommèrent Antigonus & Antipater 
pour aller exécuter cette v ngeance. Cependant 
Eumenes, ayant rencontré les haras du roi qui 
paiffoient (ur le mont Ida, prit tous les che- 
vaux qui lui étoient néceflaires & envoya des 
lettres de décharge à ceux qui en avoient foin. 
Et l’on rapporte qu’Antipater , en ayant été in- 
formé, fe prit à rire, & dit, qu’il admiroii la 
prévoyance d Eumenes qui s’attcndoil à leur ren - 
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ou à leur demander compte des biens du roi „ 
Le deflein d’Eumenesétoitde donner la bataille 
dans les plaines de la Lydie autour de Sardis , 
parce qu’il étoit plus tort en cavalerie , & qu'il 
avoit l’ambition d'étaler Ta grande puillknce aux 
yeux de Cléopâtre ; mais à la priere de cette 
princefle qui craignit que , s’il attendoit là les 
ennemis , Antipater ne l’accusât d’avoir eu avec 
lui quelque intelligence , il marcha vers la haute 
Phrygie * & pafla l’hiver dans la ville de Cele- 
nes. Là Alcétas , Polemon & Docimus entrei ent 
en conteftation avec lui pour le commandement 
de l’armée ; & fur cela il s’écria : Ne voila- 1- il 
pas ce que l'on dit communément , chacun penje à s'a - 
vancer , & pas un ne penfe au danger qu il y a de per- 
dre tout & de fe perdre Joi-même ? 

. Il avoit promis aux foldats qu’il les payeroit 
dans trois jours ; mais n’ayant point d’argent 
pour farisfaire à fa promefle , il leur vendit les 
fermes & les châteaux du pays , avec tout le 
bétail & toutes les perfonnes dont ils étoient 
pleins. Le capitaine , ou le chef de bande , qui 
avoit acheté un château , prenoit les machines 
& les engins de batterie qu'Eumenes lui four- 

nilToit , 


• Et pnffa l'hiver dans la 
ville de Ce'enes. ) Cette vi le 
étoit ainfi apnellée ilu nom 
de Céléuis , fils d Heiciil • , 
qui y étoit adoré , ou plutôt 
de la couleur des pierres du 
pays qui étui nt tout; s noi- 
res , xtxau'rs/ . à can e p’e 
toute ce^te campagne clt b ti- 
lde par les feux l’ouic trains 
dont elle eit pleine , &. q i 
a fait que cette partie de 
la i’hrygie a été appeliée la 


Phryçic trûlie , xaTaxtxavfxl- 
»». On prétend que ce fut 
dans çette ville de C. lenei 
qu’arriva la célèbre dilpute 
d. Marfyas contre Apolton, 
ce qui cil fondé fur ce que 
le fleuve Mar yas parti au mi- 
lieu de la vi le , & va (e jei- 
ter dans le Méandre. On 
peut voir Tite-Live, livre 
xxxviij. St les notes de Ca- 
faubon for S rabun , à la fin 
du douzième livre, 
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niflbit , & alloit prendre ce château de force ? 
après quoi il partageoit à fes foldats tout ce qu’on 
y avoit pris jufqu’à concurrence de ce qui leur 
étoit dû. Par ce moyen il regagna tellement 
l’affe&ion de toute l’armée , que les foldats ayant 
trouvé dans le camp plufieurs billets que les offi- 
ciers des ennemis y avoient fait jetter , 8c par 
lefquels ils promettoient cent talens & de grands 
honneurs à celui qui tueroit Eumenes , les Ma- 
cédoniens en furent très-irrités ; & fur le champ 
ils firent une ordonnance que déformais il y au- 
roit toujours mille des plus vaillans & des prin- 
cipaux officiers qui feroient fes gardes-du-corps, 
qui fe tiendroient tour-à-tour auprès de lui , & 
pafleroient la nuit devant fa tente. Il n’y eut pas 
un officier qui refusât cette fon&ion , & qui ne 
fût ravi de recevoir de lui les marques d’hon- 
neur & de diftinftion que les rois de Macédoine 
donnoient à leurs amis; car Eumenes avoit le 
privilège de diftribuer des chapeaux de pour- 
pre à la mode du pays , & des veftes magnifi- 
ques ; ce qui paffe pour le don le plus royal par- 
mi les Macédoniens. , 

La profpérité a cela de propre , qu’elle éleve. 
le courage de ceux qui l’ont naturellement le plus 
bas & le plus petit , de forte que l’on croit voir 
en eux quelque forte de grandeur quand on les 
regarde dans l’éievation & dans la pompe où la 
Fortune les a placés. Mais celui qui a l’ame vé- 
ritablement grande & ferme paroît infiniment 
davantage dans les revers & dans les adverfités 
qui lui arrivent, comme Eumenes ; car premiè- 
rement , ayant perdu une grande bataille contre 
Antigonus dans le pays des Orcyniens en Cap- 
padoce , par la trahifbn d’un de fes officiers, il ne 
donna pas le tems à ce traître d’échapper & de 

fs 
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fe retirer dans l’armée des ennemis, i! le prit Sc 
le fit pendre fur le champ. Après quoi dans fa 
fuite il tourna tout court ; & prenant un chemin 
tout oppofé à celui que les ennemis tenoient 
pour le pourfuivre , i! paffa à côté d’eux fans 
qu'ils s’en apperçuffient , & retourna par les der- 
rières dans le même camp où il avoit été battu. 
Il s’y logea ; & faifant ramafler tous les corps 
de Tes gens qui avoient été tués , il les fit brûler 
honorablement avec le bois des portes & des fe- 
nêtres qu’il envoya prendre dans tous les bourgs 
& villages des environs. Il fit brûler les capi- 
taines à part & les foldats à part ; & après leur 
avoir élevé de grands monceaux de terre pour 
tombeaux , il décampa & continua fa marche , 
de forte qu’Antigonus , étant arrivé peu de tems 
après dans le même camp , ne pouvoit fe lafier 
cl’adnr'rer fon audace & fa fermeté. 

Enfuite , ayant rencontré fur fon chemin les 
bagages d’Antigonus , il pouvoit très-facilement 
& (ans coup férir faire prifonniers un grand nom- 
bre de perfonnes libres & tous leurs efclaves , 
& s’emparer de toutes les richefles qu’Antigo- 
nus avoit amaffées par tant de guerres & par 
tant de pillages de villes. Mais il craignit que 
fes gens , chargés de tant de butin & de tant de 
riches dépouilles, n’en devinrent plus pefans 
pour la fuite , plus mous à fupporter la fatigue 
d’être errans çà & là , & plus incapables par 
leur impatience d’attendre le bénéfice du tems 
auquel il avoit mis toutes fes efpérances , ne dou- 
tant point qu’enfin Antigonus, las de le fuivre , 
ne tournât fes pas ailleurs. 

Mais , comme il étoit très-difficile de retenir 
les Macédoniens , & de les empêcher de fe jet- 
ter fur un butin qui étoit étalé devant eux , &: 

qu'ÜS 
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qu’ils n’auroient que la peine de prendre , il com- 
manda à Tes troupes de renaître , de faire repaî- 
tre leurs chevaux & de marcher enfuite à l’en- 
nemi ; & pendan*- ce tems-là il envoya en fecret 
un exprès à Ménandre qui commandoit l’efcorte 
des bagages d’Antigonus -, lui dire , que l’amitié 
qu'il conftrvoit pou lui /* obligeoit de lui donner avis 
de (e mettre en sûreté , 6* de quitter au plus vite la 
.plaine où il pouvait être enveloppé dans un moment , 
& de fe retirer au pied de la montagne voifine d’où la 
cavalerie ne pourroit approcher , & où il ne pourroit 
être pris par jes derrières. Ménandre comprit d’a- 
bord le grand péril où il étoit &. gagna la mon- 
tagne. 

Cela étoit à peine exécut/é , qu’Eumenes en- 
voya ouvertement fes coureurs battre l’ellrade, 
& donna l’ordre qu’on prit les armes & qu’on 
bridât les chevaux , comme n’attendant que le 
moment de les mener à l’ennemi. Sur ces entre- 
faites les coureurs reviennent & rapportent que 
Ménandre eft hors d’infulte , & qu’il s’efl retiré 
dans des lieux difficiles & avantageux, Eumenes 
fit femblant d’être au defefpoir d’avoir perdu une 
fi belle occafion , & emmena fon armée. On dit 
que Ménandre faifant un jour ce compte à An- 
tigonus , les Macédoniens , qui étoient préfens , 
fe mirent à louer Eumenes & à fe prendre d’af- 
feétion pour lui ; de ce que pouvant rendre en- 
claves leurs enfans & deshonorer leurs femmes , 
il leuravoit épargné cet affront & les avoit laiflë 
échapper. Mais Antigonus, prenant la parole, 
leur dit : Eh, mes amis , ce qu’ Eumenes a fait là 
ce neft point pour l’amour de nous , mais il a craint 
de fe mettre des entraves dans fa fuite. 

Comme Eumenes ne faifoit qu’errer çà & là , 
& fuir toujours fans avoir ni deffein formé ni 

route 
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route certaine , il confeilla à la plupart de fer 
foldats de fe retirer y Toit qu’il n’eût plus befoin 
d’eux , foit qu'il ne voulût plus traîner après lui 
tant de gens qui étoient en trop petit nombre 
pour combattre > & en trop grand nombre pour 
être cachés. Il ne retint que cinq cent chevaux 
Sx deux cent hommes de pied , & fe retira dans 

* un lieu fort d’alfiete , appellé Nora, qui eft fur 
les confins de la Lycaonie & de la Cappadoce. 

* Et là encore il donna congé à tous ceux de 
Tes amis qui , ne pouvant fupporter les incom- 
modités du lieu & la difette où ils étoient , le 
prièrent de les renvoyer. Il les embralTà , leur 
fit mille carefles & leur donna la liberté de fe 
retirer. 

Peu de jours après Antigonus arriva devant 
Nora ; & , avant que d’en former le fiége , il en- 
voya propofer à Eumenes une entrevue, Sx lui 
dire qu’il n’avoit qu’à defcendre pour lui parler. 
Eumenes fit réponfe qu’Antigonus avoit avec lui 
plufieurs de fes amis , qui pourraient prendre fa 
place s'il venoit à manquer , & commander l’armée ; 
mais que pour lui , parmi ceux dont il avoit entrepris 


t Un lieu fort d’ajjiete ap- 
pelle Nora. ) C’étoit un châ- 
teau fur la pointe d’un ro- 
cher , & qu’on avoit encore 
fortifié. Son enceinte n’é- 
toit que de deux cent cin- 
quante pas. 11 y avoit du 
bled , de l’eau , du fel & du 
bois en abondance ; mai» il 
wianquoit de toutes les au- 
tres provifions néceftaires à 
la vie. C’ell pourquoi Plu- 
tarque dit , Siixirn *I»r 
Wrcr*»» « v- forTu, Ne pou- 


vant fupporter ta vie étroite 
qu'il falloit mener par le dé- 
faut de provifions . 

1 Et là encore il donna 
cunçé.) Il y en eut encore 
une centaine qui fe retirè- 
rent , il ne relia avec lui 
qu’environ fis cent hommes 
tant cavalerie qu’infanterie , 
mais les plus déterminés , & 
tous réfoîus de s’expofer aux 
plus grands périls , & de 
mourir avec lui, 
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la defenfe , il n'y en avait pas un feul qui pût le rem*' 
placer ; & qu'amfi il n’ avoit qu’à lui envoyer des 
otages t s’il voulait qu'il defeendit pour s’aboucher 
avec lui. Antigonus infifta & lui envoya dire » 
que c’cioit au plus foible à venir parler au plus fort» 
Mais , répondit Eumenes , je ne reconnaîtrai ja- 
mais d’homme plus fort que moi , pendant que je ferai 
maître de mon épée. Antigonus rut donc obligé de 
lui envoyer des otages , comme il l’avoit de- 
mandé ; il lui envoya fon propre neveu Ptole- 
mée & il defeendit. Ils fe faluerent &: s’embraË- 
ferent avec beaucoup d’amitié , comme fe con- 
noiflant de longue main , & ayant vécu long- 
tems enfemble dans une étroite liaifon. Leur 
converfation fut fort longue ; Eumenes ne parla 
jamais ni de sûreté pour la perfonne , ni d’oubli 
du paile, mais il demanda toujours qu’on lui 
confervât fes gouvernemens & qu’on lui rendit 
tout ce qui lui avoit été donné. Tous ceux qui 
étoient préfens étoient étonnés de fa fermeté ôc 
admiroient fa magnanimité & fa hardi effe. 

Pendant l’entrevue , la plupart des Macédo- 
niens accouroient pour voir quel homme c’étoit 
qu'Eumenes; car, depuis la mort deCratere,il 
n’y avoit point d’homme dont il fut tant parlé 
dans l’armée, & qui eût tant de réputation. 
Mais Antigonus, craignant qu'on n’en vînt con- 
tre lui à quelque violence , fe mit à crier qu’on 
n’approchât point, fît chafler à coups de pierres 
ceux qui s’avançoient malgré cet ordre; enfin il 
prit Eumenes entre fes bras, & fai fant écarter 
îa foule par fes gardes , il eut encore beaucoup 
de peine à ramener Eumenes dans fa forterefie 
éx à le remettre en sûreté. 

M’y ayant donc plus aucune efpérance d’ac- 
çemmodement , Antigonus environna la place 

ütt. 
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■ de bonnes murailles , laifla des troupes pour con- 
tinuer le fiége , & partit avec le relie de Ton 
armée. Eumenes demeura alîîégé dans Nora 
qui étoit abondamment pourvue de bled , d’eau 
éc de Tel , mais qui manquoit de toute autre 
chofe bonne à manger , de lorte qu’il n’avoit que 
le pain tout fec. Cependant avec ce pain feul il 
ne laifloit pas de leur faire joyeufe chere ; car 
il les appelloit à fa table tour-à-tour, 6c affaifon- 
noit ces repas fi maigres de beaucoup de grâce 
& de familiarité , en les entretenant de cliofes 
agréables 6c plaifantes. Outre les charmes de la 
converfation , il avoit la mine gracieufe 6c dou- 
ce , ne reflentoit en rien fon guerrier qui avoit 
toujours eu le harnois fur le dos , & rompu par 
les travaux & les fatigues de la guerre ; mais il 
étoit de belle taille & frais comme un jeune 
homme , 6c fi bien proportionné , que l’art n’a 
jamais fait de ftatue d’une fymmétrie plus par- 
faite. Il n’étoit pas né fort éloquent ; mais il 
avoit une maniéré de parler douce 6c perfuafive , 
comme on peut le voir par les lettres qui nous 
relient de lui. 

Il s’apperçut bientôt que rien n’incommodoit 
• tant fa garnifon que le petit efpace quelle occu- 
poit , renfermée dans de petites mailons ferrées, 
& dans un terrein qui en tout n’avoit pas plus 
de deux ftades r de circuit , où on ne pouvoit ni 
fe promener ni faire le moindre exercice , & où 
leurs chevaux , ne pouvant prelque fe remuer , 
devenoient pefans & incapables de fervir. Pour 
diflîper donc cette langueur où les hommes 6c 
les chevaux croupiffoient par l’ina&ion , & afin 
de les rendre plus difpos 6c plus légers pour la 

fuite* 

r Deux cent cinquante pas. 
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fuite , fi l’occafion s’en préfentoit , voici ce qu’il 
imagina» De la plus grande mailon du lieu , 8C 

2 ui n’avoit en tout que quatorze coudées* il en 
t comme une falle d’exercice qu’il donna aux 
hommes , leur commandant de s’y promener d'a- 
bord tout doucement, 8c de doubler enfuite le 
pas peu-à-peu , 8c enfin de faire les mouvemen* 
les plus violens. Et pour les chevaux il les ful- 
pendoit les uns après les autres avec de grandes 
îangles qu’il leur mettoit fous le cou , 6c qu’il 
pafToit dans des anneaux attachés au plancher de 
l’écurie ; enfuite par le moyen de quelques pou- 
lies il les élevoit en l’air , de maniéré qu’ils n’é- 
toient appuyés que fur les pieds de derrière , & 
que des pieds de devant ils pouvoient à peine 
toucher la terre du bout de la pince. 

Pendant qu’il les tenoit ainli fufpendus de la 
moitié du corps , les palefreniers venoient les 
exciter 8e les irriter avec de grands cris 8e de 
grands coups de fouet. Ces chevaux , pleins de 
fureur 8c de rage, tiroient de grandes ruades 
de leurs pieds de derrière , s’agitoient très-vio- 
lemment ; 8c faifant de grands efforts pour ap- 
puyer à plein leurs pieds de devant, 8e voulant 
frapper la terre , ils donnoient une fi grande ex- 
tenfion à tout leur corps , qu’il n'y avoit point de 
nerf qui ne travaillât 8e qui ne fouffrit , & qu’à 
force de hennir 8e de fe tourmenter, ils étoient 
tout couverts de fueur Se d’écume. Après cet 
exercice très - propre à les fortifier, à les tenir 
en haleine 8c à leur rendre les membres fouples 
& difpos, on leur donnoit leur orge bien mon- 
dé 8c pilé , afin qu’ils puffent le digérer plus 
promptement 8: avec moins de peine. 

Comme ce fiége traînoit en longueur , Anti- 
gonus eut nouvelles. qu’Antipater étoit mort en 
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Macédoine, & que les affaires y étoient fort 
brouillées par les faftions & par les brigues de 
Caflandre & de Polyperchon. N’afpirant donc 
plus rien de médiocre, & dévorant déjà par fes 
efpérances & par fes defirs l'empire entier, il 
voulut avoir Eumenes pour ami > afin qu’il lui 
aidât à avancer fes defTeins & à les conduire à 
une heureufe fin. * 11 envoy-a donc Hiéronymus 
à Eumenes lui propofcr des conditions de paix , 
& lui porter la formule du ferment qu’il exigeoic 
de lui. Eumenes y corrigea quelque chofe, & 
pritjes Macédoniens mêmes qui l’aiTiégeoient , 
pour juges , lequel de ces deux fermens étoit le 
plus jufle & le plus raifonnable , oü celui qu’An- 
tigonus lui préfentoit , ou celui qu’il avoit réfor- 
mé. Car Antigonus parloit bien au commence- 
ment de la maifon royale , mais il n’en parloit 
qu’en pafïant & par maniéré d’acquit , pour 
s’exempter de blâme , & tout le refie du ferment 
ne regardoit que lui & ne l’attachoit qu’à lui ; 
au lieu qu’Eumenes , dans la correction qu’il fit , 
nomma la reine Olympias la première , avec le* 
rois fes enfans. Outre cela il jura , non qu 'il fer - 
viroit en tout &• par- tout Antigonus feul , & que les 
amis 6* les ennemis d’ Antigonus feroient les fiens , 
comme cela étoit dans la formule d’Antigonus , 
mais qu’il ferviroit Olympias 6* les rois fes enfans , 
& qu’il auroit mêmes amis & mêmes ennemis qu’eux» 
Cette forme ayant paru la plus équitable , les 
Macédoniens lui firent prêter ce ferment tel qu’il 

l’avoit 

* Il envoya donc Hiérony - fait l’hiftoire de ceux qui a- 
mtis à Eumenes. ) C'cft Hié- voient partagé entre eux lea 
ronymus de Cardia , compa- états d'Alexandre & de leur* 
triote d’Eumenes , & hifto- fuccefleur*. 
rien de réputation. Il avoit 
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i’avoit dreiïe , levèrent le iiége , 5c envoyèrent 
vers Antigonus pour le porter à prêter ie mêfne 
ferment. 

Cependant Enmenes rendit tous les otages 
Cappadociens qu’il avoit à Nora ; & ceux à qui 
il les avoit remis , lui donnèrent en échange des 
chevaux , des bêtes de fournie , & des pavillons. 
Cela étant fait, il travailla à rappeller la plus 
grande partie des loldats qui s’en étoient fuis 
après fa défaite , &. qui étoient errans par la cam- 
pagne. 11 en aflembla un corps de près de mille 
chevaux aveclelquels il fe retira très prompte- 
ment , craignant toujours Antigonus , 8c avec 
très-grande raifon ; car non-feulement Antigo-- 
nus envoya ordre fes troupes de le rafliéger 

de prefièr plus vivement le fiége ; mais il fit 
encore une réponfe très-aigre aux Macédoniens,- 
qui avoient approuvé la correction qu’Eumenes 
avoit faite au ferment qu’il avoit drefTé. 

Pendant qu’Eumenes ruyoit çû & là , il reçut 
des lettres des principaux de la "Macédoine , qui 
craignoient l’agrandiffement d’ Antigonus; il en 
reçut auilî de la reine Olympias , qui l’appelloit 
&'qui le preffoit de venir prendre la tutelle Sc 
la garde du jeune fils d’Alexandre, à qui fes en- 
nemis drefloient des embûches pour le faire pé- 
rir. Polyperchon & le roi Philippe lui écrivirent 
aufiï pour lui donner ordre de faire la guerre à 
lAntigonus avec l’armée qui étoit en Cappadoce, 
'& de prendre dans le tréfor royal , qui étoit à. 
Cyndes*,cinq cent talens pour rétablir fes pro- 
pres affaires , & d’en prendre pour les fiais de 
la guerre autant qu’il en auroit befoin. Ils écri- 
virent aufli conformément à cela à Antigene- 

& 

* Et 
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& h Teutamus , qui commandoient les Argy- 

ral'pides. 

Ces officiers ayant reçu ces lettres , firent en. 
apparence un très-bon accueil à Eumenes ; niais 
malgré cette bonne mine , on voyoit manifefle- 
ment qu’ils étoient pleins d’envie &r de jalouiie» 
& qu’ils regardoient comme un affront d’obéir 
à Eumenes. Pour ce qui eft de l’envie , Eurne- 
nes la guérit ou l’adoucit , en ne prenant point 
l’argent qu’il avoit ordre de prendre pour lui , 
& en difant qu’il n’en avoit pas befoin. Mais 
pour l’ambition & la jalouiie, qui les portoient à 
refuferde lui obéir, quoiqu’ils fuffenttrès inca- 
pables de commander , il n’y fut d’autre remede 
qu’un efprit de fuperftition qu’il tâcha de leur 
infpirer. Il leur dit qu’Alexandre s’étoit apparu 
à lui pendant fon fommeil , qu’il lui avoit montré 
une tente royalement parée , dans laquelle il y 
avoit unthrone , ” & qu’il lui avoit déclaré , que 

tant 


* Et qu'il lui avoit décla- 
ré que tant qu'lit tiendraient 
le confeil dans celte tente.) 
Dmdore a détaillé cette par- 
ticularité , & il fcmb'c qu’il 
manque ici quelque chofe au 
rapport qti’Eumrnes fait de 
la vifton qu’il avoit cûc. Car 
dans Diodorc il ajoute : Voi- 
là pourquoi je fuis d'avis que 
dans les tréfors du roi on 
prenne de quoi faire un thro- 
ne d'or; qu'on mette fur ce 
throne le diadème , le feep- 
tre , la couronne , & tous les 
autres ornemens royaux de ce 
prince ; que tous les matins 
tous les chefs lui offrent un 
Jd.nfcc ; qu'ils tiennent le 

D 


confeil près de ce throne , 6* 
qu'on reçoive les ordres au 
nom du roi comme vivant 
encore & prenant foin de fort 
royaume. Mais Plutarque ne 
fait pas ouvrir cet avis par 
Eumenes , il laide tire: la 
conféquence à Antigone Sc 
à Tcutarms. Au reilc , ce 
ne fut pas feulement cet ef- 
prit de fupe.ltition qui ca'~ 
nta l’ambition & la jaloufie 
d’Antigenc &. de Teutamus , 
ce fut au (Ti la fatisfaétion de 
penfer que ce ne forcit pas 
proprement Eumenes qui 
donnerait les ordres , & que 
ce ne ferait qu’à Alexandre 
qu’ils obéiroient.- 
jv y £ui 
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tant qu'ils tiendraient le confeil dans cette tente potff 
y délibérer de leurs affaires, il y ferait ; quaffis fur ce 
throne il donnerait /es ordres à fes capitaines , & qu’il 
les conduirait dans tous leurs deffeins & dans toutes 
leurs entreprifts 3 pourvu qu’ils s’adre/fajfent toujours 
à lui. 

11 perfuada facilement cette vifion à Antigene 
& à Teutamus , * qui ne vouloient pas aller te- 
nir le confeil chez lui, comme il croyoit aufli 
qü'il fe deshonoreroit ü on le voyoit aller à la 
porte des autres. On drefla donc d’abord une 
tente magnifique , on y éleva un throne , qu’on 
appel la le thrône d’ Alexandre , & fur lequel on 
plaça fon diadème , fon fceptre , & fes armes , 
on s’affembla dans cette tente pour y déli- 
bérer des affaires les plus importantes & les plus 
preffées. 

De là ils s’avancèrent vers les hautes provin- 
ces. Sur le chemin Peuceftas , qui étoit ami 
particulier d’Eumenes , & les autres fatrapes 
le joignirent à eux avec toutes leurs troupes ; 
de forte qu’ils fortifièrent confidérablement les 
Macédoniens en nombre d’hommes , & embel- 
lirent leur armée par la magnificence de leur ap- 
pareil ; mais pour eux , comme ils étoient de- 
venu fort mutins & fort intraitables , par la li- 
cence où ils avoient vécu depuis la mort d’Ale- 
xandre , & très-diflblns dans leurs mœurs & 
dans leur maniéré de vivre , & qu’ils avoient ap- 
porté un efprit de tyrannie & un orgueil nourri 

& 

très - fou vent des conte da- 
tions entre les principaux 
officiers pour le lieu où le 
confcil fetoit tenu. 

* n 


3 Qui ne vouloient pas 
aller tenir le confeil che[ 
lui.) Car le confeil doit toû- 
jours fe tenir chez le princi- 

ial officier, De-là font n les 
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& enflé par le fâfte & par la vanité des Barba- 
res , ils furent bien-tôt à charge les uns aux au- 
tres , &. ne pouvoient ni s’accorder ni compatir. 
D’ailleurs ils fe mirent à careiTer & à flatter fans 
nulle retenue les Macédoniens , & à leur four- 
nir de l’argent pour des feftins & pour des fa- 
crifices ; de forte qu’en très-peu de tems ils eu- 
rent fait de leur camp un lieu de débauche & 
d’intempérance > & de ces vieilles bandes de 
Macédoniens , une efpece de peuple libre , dont 
il falloir briguer & acheter la faveur pour par- 
venir aux charges & aux emplois, de même 
que dans une véritable république. 

Eumenes voyant donc qu’ils fe méprifoient le* 
uns les autres , mais qu’ils le craignoient tous 
également , & qu’ils n’épioient qu’une occafion 
favorable pour le tuer; il fuppola un grand be- 
foin d’argent , & emprunta de grofles fommes * 
de ceux qui le haïfioient le plus , afin qu’ils mif- 
fènt déformais en lui leur confiance , & qu’ils re- 
nonçaient à lui drefler des embûches par la 
crainte qu’ils auroient de perdre ce qu’ils lui 
auroient prêté. De forte qu’il arriva par-là que 
du bien d’autrui il en fit une garde sûre pour la 

f >erfonne , & qu’au lieu que les autres donnent 
eur propre argent pour fauver leur vie , lui au 
contraire il ne fauva la lienne & ne fe mit en sû- 
reté qu’en prenant l’argent des autres. 

Pendant qu’il n’y eut aucun danger du côté 
des ennemis , les Macédoniens fe livroient à 
ceux qui leur faifoient des largefles pour les cor- 
rompre ; & tous les matins ils fe trouvoient à 
leur porte pour leur faire la cour , fe rendant 
comme les gardes & les fatellites de ceux qui 

avoient 

* Il emprunta quatre cent mille écui> 

D », * 
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avoient befoin de leur faveur pour s’élever atng- 
premières charges. Mais dès qu’Antigonus fut 
venu avec toutes fes forces planter fon camp près 
d’eux , & que les affaires criant à haute voix , ■ 
demandèrent un véritable capitaine ; alors non- 
feulement les foldats n'eurent plus les yeux que 
fur Eumenes, mais encore tous ces fatrapes , qui, 
pendant qu’ils étoient tranquilles , & qu’ils vi- 
voient dans le luxe , faifoient tant les grands , 
changèrent de ton , fe fournirent à fes ordres , 
& fans répliquer une feule parole , marchèrent 
au porte qui leur fut afligné. 11 eft vrai aufli que 
* lorfqu’Antigonus tenta le paflàge du fleuve, 
appelle Pafitigre , aucun de tous ces fatrapes , 
qu’Eumenes avoit placés en différens lieux pour 
s’y oppoler, n’en eut feulement le vent ; Eume- 
nes feul , informé de fa marche , s’y oppofa , le 
combattit , lui tua beaucoup de monde , rem- 
plit le fleuve de morts , & fit quatre mille pri- 
fonniers. 

Mais ce fut fur-tout à une maladie d’Eumenes 
que les Macédoniens firent connoître très-évi- 
demment qu’ils j ugeoient tous les autres fatra- 
pes 

« Lcrfqu'Ant'gonus tenta 
le piffagc du fleuve appelle 
Paflt gre ) On prétend que 
c’eft le Tigre , qui après a- 
voir reçu vlan s fon cours les 
eaux de pl Heur' rivières , 
eft appelle Pafitigre. Voici 
la defeription que Q Curce 
en a £:ite , livre v. De Sufie 
Alexandre arriva en quatre 
jours à la rivière du Tigre , 
les habitans lu pays i'ayp l- 
lent I’dliugre. Elle prend fia 
fource dans la montagne des 


Uxiens , & roulant au-tra - 
vers des rochers , elle pajfe 
par des lieux pleins de préci- 
pices P efpr.ee de cinquante 
flades , puis elle entre dans 
les plaines qui adouci jjent 
l’iir.petuofité de fon cours , £r 
où elle commence à porter ba- 
teau ; & après avoir traverjc 
fix cent fades de ces plaines 
par un canal uni , elle coule 
doucement & fie décharge dans i 

la mtr Perfique. 

* Diodore 


Digitized by Google 



EUMENES,'. Si 

p’es très-propres à donner de magnifiques fe- 
ftins , & à bien ordonner de grandes fêtes ; mais 
qu’ils eftimoient Eumenes feul capable de con- 
duire une guerre & de bien commander ; car 
Peuceftas les ayant traités magnifiquement dans 
un grand feftin b qu’il leur fit en Perle , & leur 
ayant donné à chacun un mouton pour le facri- 
fice , fe flattoit qu’il étoit parvenu par-là à un 
grand degré de puilTance fie d’autorité fur les 
troupes ; mais il en fut bien tôt delabufé. Peu 
de jours après comme les foldats marchoient 
pour aller chercher l’ennemi , & qu’Eumenes , ' 
tombé dans une maladie dangereufe , 1e faifoic 
porter en litiere allez loin de l’armée pour être 
plus loin du bruit , à caufe d’une grande infom- 
nie dont il étoit travaillé; quand ils eurent fait 
quelque chemin , ils apperçurent tout-à-coup ; 
que les ennemis ayant gagné les hauteurs de 
quelques coteaux" qui les déroboient à leur vue, ' 
commençoient à defeendre dans la plaine. La * 
lueur étincelante de leurs armes dorées qui écla- 
toient aux rayons du Soleil , n’eut pas plutôt 
brillé à leurs yeux , ils n’eurent pas plutôt vu la ‘ 
belle ordonnance de leurs troupes , leurs éle- 
phans chargés de leurs tours fie les hocquetons ' 
de pourpre , que leur cavalerie portoit fur fes ‘ 
armes, & qui étoient fon ornement ordinaire 
quand elle alloit au combat , que ceux qui mar- 
choient les premiers s’arrêtant, fe mirent à crier 
qu’on appelidt Eumenes , & qu’ils n avanceraient 
point s il ne venoit à leur tête. V 

En même tems ils mirent leurs boucliers à 
terre, s’entr’exhorterent à demeurer-là (ans bou- 
ger , & déclarèrent à leurs officiers qu’ils n’a - 

voient 

Diodore décrit ce feftin dans fon dix-huiciemc livre. 

D vj f 11 
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voient qu'à fe tenir en repos , à ne point combattre J 
& à ne pas expofer les troupes , avant qu Eumenes 
fût venu pour les commander. 

Cela étant rapporté à Eumenes , il vint en 
toute diligence , hâtant les efclaves qui le por- 
toient ; & ouvrant des deux côtés les rideaux 
«le fa litiere , il tendoit la main aux foldats , & 
leur marquoit fa joie & fa reconnoifl'ance. Dè* 
que fes foldats le virent , ils le faluerent en lan- 
gage Macédonien , relevèrent leurs boucliers, 
&: les frappant avec leurs piques, ils fe mirent 
à jetter des cris de viétoire , & à défier les en- 
nemis comme ne craignant plus rien puiiqu’ils 
avoient leur capitaine à leur tête. 

D'un autre côté Antigonus ayant appris de 
quelques prifonniers qu’ Eumenes étoit malade, 
éi. qu’il étoit même lï mal , qu’il fe faifoit porter 
en litiere à la queue de l’armée , crut qu’il lui 
leroit fort aifé de défaire les autres , & que fa 
maladie les lui livroit entre les mains. Il fe hâ- 
toit donc pour les attaquer. Mais lorfque s’étant 
avancé pour reconnoître leur pofture, il eut vu 
leur belle contenance & la difpolition de leur 
armée , il s’arrêta long-tems fort étonné. Il ap- 
perçut enfuite la litiere qu’on portoit d’une aile 
à l’autre , alors fe prenant à rire félon fa coutu- 
me avec de grands éclats , il dit à fes amis qui 
étoient autour de lui : Voilà cette litiere qui a ran - 
fié ces troupes contre nous , & qui va nous combattre ; 
<& fans perdre un moment , c il fit.fonner la retrai- 
te , & fe retira dans fon camp. 

Les 

* Il fit fonner la retraite rité rapportée par Diodore , 
& fe retira dans fon camp.) & qui eft aflez piaiiante : 
Je m'étonne que Plutarque après que les deux armées fe 
«h oublié iû une particule- furent iéparées fans combat, 

elle» 
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Les Macédoniens commençoient à peine à 
refpirer & à revenir de leur frayeur , qu’ils re- 
tombèrent 


elle* campèrent à trois fta- 
des l’une de l’autre , une ri- 
vière & des ravins entre 
deux. Et comme elles fouf- 
froient de grandes incom- 
modités , parce que tout le 
pays était mangé , Antigo- 
nus envoya des ambafiadeurs 
aux fatrapes & aux Macé- 
doniens de l’armée d’Eume- 
nes , pour les porter à quitter 
Eumenes , & à fe rendre à 
lui , leur faifant à tous de 
grandes promefles. Les Ma- 
cédoniens rejetterent fes 
propofitions , & menacèrent 
les amballadettrs. Eumenes , 
après les avoir loués de leur 
fidélité , leur dit cet apolo- 
gue fort ancien : Un jour un 
lion devenu amoureux d’une 
jeune fille , la demanda en 
mariage à fon pere. Le pere 
répondit , qu'il tenoit cette 
alliance à grand honneur , 
& qu'il étoit prêt à lui don- 
ner fa fille , mais qu'il crai- 
gn oit fes grands ongles & Jes 
dents tranchantes , de peur 
qu après fon mariage , fur la 
moindre riotte qui furvitn- 
droit dans leur ménage , il 
ne les appliquât fur fa fille 
un peu trop durement. Le 
lion , qui étoit amoureux , fe 
fit arracher fur l'heure les 
ongles & les dtnts , après 
quoi le pere prit un bâton & 
Je défit de fon ennemi. Voi- 
là t ajouta-t-il > et que pré- 


tend Antigonus. Il vous fait 
de grandes promcjfes pour fe 
rendre maître de toutes vos 
forces • après quoi il vous 
fera fentir fes ongles & fes 
dents. Voici encore une cho» 
fe qui , à mon avis , mérite- 
roit d'être recueillie : quel- 
ques jours après , des deler- 
teurs d’Antigonus ayant rap- 
porté à Eumenes que ce gé- 
nérai fe préparoit à partir le 
nuit fuivante fur la (econde 
veille , Eumenes fe douta 
d’abord que (on deflein étoit 
de gagner la province de Ga- 
benc , qui étoit un pays gras 
& capable de nourrir de 
greffes armées , & d’ailleurs 
très - commode & très - sûr 
pour des troupes , à caiife 
des rivières 2c des ravins 
dont ii étoit traverfé ; c’eft 
pourquoi il réfolut de le pré- 
venir. Dans cette vue il per- 
fuada , à force d’argent , à 
quelques foldats étrangers 
d’aller, comme defertcurs , 
dans le camp d’Antigonus , 
& de dire qu’Eumenes de- 
voir les attaquer à l’entrée 
de la nuit. En même tems 
il fit partir les bagages , & 
donna ordre aux troupes de 
repaître & de fe mettre en 
marche. Ant'gonus averti 
par ces defertcurs qu’Eume- 
nes venoit l’attaquer , tint 
fon armée fous les armes; 
cependant Eumenes avan.- 
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tombèrent dans leurs premières pratiques , &. 
que fe mocquant de leurs officiers & les traitant 
avec la derniere hauteur , ils fe remirent à faire 
les maîtres. Leur infolence alla jufqu’à fe dil- 
perfer dans toute la province des Gabéniens d , ’ 
& à y prendre des quartiers d’hiver li éloignés 
l’un de l’autre , qu’il y avoit mille ftades * entre 
les premiers & les derniers. 

Antigonus , informé de cet éloignement de 
leurs quartiers , Ht marcher fon armée fur l’heure 
même pour les aller attaquer lorfqu’ils s’y atten- 
doient le moins. 11 retourna donc fur fes pas par 
un chemin beaucoup plus difficile, plus incom- 
mode & fans eau, mais beaucoup plus court, • 
dans l’efpérance que s’il pouvoit tomber fur ces 
quartiers iî fé parés , il feroit bien malaifé à leurs ’ 

officiers 


çôit chemin. Antigonus fut 
bientôt de fes coureurs que 
Eumenes avoit décampé ; Sc 
connoillant qu'il avoit été 
furpris par fon ennemi , il 
ne laïfla pas de continuer 
dans fon premier deffein , & 
ayant donné ord,e aux trou- 
pes de lever le camp, il fit 
tan: de diligence que fa mar- 
che paroifloît une pourfuite. 
Mais voyant qu’il écoit irn- 
poflibîe qu’avec toute fon ar- 
mée il joignît Eumenes qui 
avoit au -moins deux veilles 
d’avance il lailià fon infan- 
terie fous les ordres de Pi- 
thon , & prenant fa cavale- 
rie , il marcha h toute bride , 
de manière qu’au point du 
jour il at teignit l’arricre gar- 
de des ennemis qui defeen- 
doù une colline. 11 s’arrêta 


fur la hauteur. Eumenes qui 
vit cette cavalerie , ne douta ’ 
point que toute l’armée n’y 
fut , & s’arrêta pour fe met- 
tre en bataille. Ainfi Anti- 
gonus rendit la pareille à Eu- 
menes, & l'amufa à Ion tour, * 
car il l’empccha de continuer 
fa marche , & donna le teins" 
à fon infanterie d’arriver. ' 
Après quoi il fe mit en ba- 
taille, & il y eut-là un grand 
combat qui fut remarquable 
par des évenemens extraor- 
dinaires , & qui méritoit d’ê- 
tre décrit , tel que Diodore 
le rapporte , page . 6St5. 

Gabcne , province de 
Pcrfe. 

* Quarante lieues. Dio- 
dore met fix jours de mar- 
che, 

/ On 
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fofhciers de les raffembler aflez promptement 
pour lui faire tête. Il ne fut pas plutôt entré dans 
ce pays fauvage & defert 3 qu’il fut furpris par 
des vents fi froids & par une gelée fi forte , f que " 
fes troupes ne pouvant les fupporter , furent obli- 
gées de s’arrêter, & d’allumer quantité de feux 
autant la nuit que le jour; elles n’avoient point 
d’autre remede. Cela fut caufe qu’elles ne pu- 
rent cacher leur marche , & que les ennemis en 
furent avertis ; car quelques Barbares qui habi- 
toient les montagnes voifines , d’où l’on décou- 
vrit tout ce defert , étonnés de voir ce grand ‘ 
nombre de feux , g envoyèrent des meflagers fur 
des chameaux pour en donner avis le jour même ‘ 
à Peuceflas. 

A cette nouvelle Peuceftas fut fi effrayé qu’il 
paroiffoit hors du fens ; & voyant tous les autres 
officiers partager la frayeur, il prit le parti de la • 
fuite , & entraîna avec lui tous les foldats des 
autres quartiers qu’il trouva fur fon chemin. - 
Mais Eumenes calma ce grand trouble & cette 
grande terreur , en leur promettant qu’il arrête- 
roit les ennemis dans leur courfe ; de forte qu’ils ■ 

arri- • 


f On étoic alors vers le 
Jolfticc d’hyver. 

B Envoyèrent des meffa- 
gers fur des chameaux pour 
tn donner avis le jour meme 
à Peucefias C arle chameau 
ne fait guere moins de quin- 
ze cent ftades, ou foixjmte 
lieues par jour , félon le rap- 
port de Diodore. Dans le 
teste de Plutarque, il y a un 
mot que j avoue que je n’en- 
tends point , îc7rarpi<i<Ç 

Qu’dt-cc qu’i c* «- 


rp Un ? ce mot m’eft entiè- 
rement inconnu. Henri E- 
tienne lifoit U-rrarfUn , & il 
a entendu par -là des cha- 
meaux dont on fe fervoit 
comme de chevaux pour fai- 
re de longues traites. Mais 
je doute qu’il y ait aucun e- 
semple de cette épithete don- 
née aux chamcqux. Ne fe- 
roit-ce point une épûhete ci- 
rée de quelque nom de lieu 
où les chameaux étoient les 
plus exceilens i 

h R 
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arriveroîent trois ou quatre jours plus tard qu'on 
ne les attendoit. Ils ajoutèrent foi à fes paroles. 
En même tems il envoya ordre à tous les offi- 
ciers de lever leurs quartiers & de le venir join- 
dre en toute diligence ; & montant à cheval avec 
tous les autres capitaines qu’il avoit avec lui 8c 
qui étoient fuivis de leurs loldats , qui portoient 
du feu dans plulieurs vaiffeaux, il alla reconnoî- 
tre un lieu fort élevé , qui pouvoit être vu faci- 
lement de ceux qui étoient en marche dans le 
defert ; & y mefurant un efpace de terrein d'en- 
viron foixante-dix ftades de circuit , h il ordonne 
à fes foldats d’y allumer des feux , d’abord fort 
grands , enfuite plus petits , félon la différence 
des veilles , afin que ceux qui les verroient de 
loin , le priffent pour un véritable camp. 

Cela étant exécuté , & Antigonus ayant vû la 
nuit ces feux fur la hauteur , en fut fort affligé 
* 8c tomba dans le découragement , ne doutant 
point que les ennemis avertis de fà marche, 

n’euffent 


* Il ordonne à fes foldats 
(fy allumer des feux , d'abord 
fort grands , enfuite plut pe- 
tits , félon la différence des 
veilles.) J’ai expliqué cet en- 
droit de Plutarque par l’en- 
droit de Diodore , d’où il a 
été pris , pag. *91. Car Dio- 
dore marque expreflément 
qu’Eumenes ordonna à fes 
loldats d’aPutner la nuit des 
feux dans le camp. D’en al- 
lumer d’abord «le fort grands, 
comme cela fe pratique à la 
première veille , les foldats 
ne dormant point encore , & 
ne penfant qu’à préparer leur 
Couper j d’en avoir de moin- 


dres la fécondé veille , & 
d’en avoir la iroifieme de 
plus petits & tout prêts à s’é- 
teindre. Ce partage n’étoit 
pas intelligible dans les in- 
terprètes. 

• Et tomba dans le décou- 
ragement. ) Car il avoit bien 
artez de troupes pour tomber 
fur des quartiers féparés.mai* 
il n’en avoit pas artez pour 
aller attaquer toutes les trou- 
pes d’Eumenes qu’il croyoil 
rartemblées. Mais avant que 
de s’en retourner , ne de voit- 
il pas les reconnoîtte & voir 
par lui-même ce qui en é- 
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ft’euflent rafïemblé leurs troupes , & qu’ils ne 
vinOcnt au devant de lui. Pour n’être donc pas 
obligé de combattre las encore & recru , contre 
des troupes toutes prêtes , & qui s’étoient ra- 
fraîchies dans de bons quartiers , il prit le part! 
de retourner fur fes pas , ncyi par le plus court 
chemin par où il étoit venu, mais par le bon 
pays qui étoit tout lemé de grofifes villes , de 
bons bourgs , & de grands villages , où il pour- 
roit refaire fon armée extrêmement fatiguée de 
cette longue marche dans le defert. Mais voyant 
que peîlonne ne fe préfentoit pour l'inquiéter 
dans fa retraite , comme cela ne manque jamais 
quand on fe retire à la vue de l’ennemi ; & tous 
les habitans des environs lui difant qu’ils n’avoienc 
point vû d'armée, & qu’ils avoient feulement 
vu la montagne pleine de feux ; alors il connut 
que c’étoit un ftratagême d’Eumenes , & plein 
de douleur de s’être laifle ainfi abufer , k il tourna 
bride , réfolu d’en venir à une bataille. 

Cependant la plupart des troupes d’Eumenes 

ayant 


* Il tourna bride , rtVu 
d'en venir à une bat. vile.) 
Comme toutes les aftions 
des grands hommes font re- 
marquables , je voudrois que 
Plutarque n’eût pas oublié 
ici une particularité qui me 
paroît aiïez curieufe. Pen- 
dant qu'Eumenes , après a- 
voir bien fortifié fon camp, 
attendoit que toutes les trou- 
pes feutrent joint , Amigo- 
ntis averti que fes éléphans 
fe mettoicnr en marche pour 
le joindre , & qu’ils n’étoient 
pas loin dans le defert , dé- 
tacha tiens mille deux cent 


chevaux avec fon infanterie 
legere pour les enlever. Mai» 
Eumenes , qui avoit prévû 
qu’Antigonus feroit cette 
manoeuvre , avoit fait aulfi 
de fon côté un détachement 
de quinze cent chevaux & 
de trois mille hommes de 
pied , pour aller au fecoura 
de fes éléphans. Ce détache- 
ment arriva comme l’efcorte 
étoit attaquée & prefque dé- 
faire. la tira de ce danger, 
& fauva les éléphans qui é- 
toient au nombre de cent 
quatorze. 
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ayant eu le tems de fe raffembler auprès de luî* 
admiraient fa grande prudence & fa grande ha- 
bileté , & voulurent qu’il les commandât feul. 
Les deux capitaines des bandes des Argyrafpi- 
des, Antigene & Teutamus , au defefpoir de 
cette cliftinétion , c}ni lui étoit fi glorieuie , réfo- 
lurent de le faire périr; & ayant entraîné dans' 
cette conjuration la plupart des fatrapes ik des 
premiers officiers, ils tinrent confeii pour déli- 
bérer où , quand , & comment ils exécuteraient 
eur entreprife. Mais ils furent tous d’avis qu’il 
fàlloit fe fervir de lui pour cette bataille , s’en 
déftire d'abord après le combat. Eudamus , qui 
commandoit lesélephans, & Phædime allèrent 
fur le champ rapporter à Eumenes cette réfolu- 
tion , non par aucune bonne volonté qu’ils euf- 
fent pour lui , ni pour l’obliger , mais unique- 
ment pour la crainte où ils étoient de perdre 
l’argent qu’ils lui avoient prêté. Eumenes les re- 
mercia tk les loua extrêmement de leur affe- 
ction & de leur fidélité , &: rentrant dans fa tente- 
il dit à fes amis , qu'il n était pas au milieu d'une 
armée d'hommes , mais au milieu d'une année de L'ê- 
tes féroces, fit fon tefeament, & déchira & brûla 
tous fes papiers & toutes les lettres qu’on lui 
avoit écrites , ne voulant pas qu'après fa mort 
ceux qui lui avoient donné des avis fecrets fuf- 
fent expofés aux accufations & aux calom- 
nies. 

Après avoir difpofé ainfi de fes affaires , il dé- 
libéra en lui-même s’il livrerait la victoire à fes 
ennemis , ou fi , traverfant la Médie & l’Armé- 
nie, il irait fe jetter dans la Cappadoce. Il ne 
prit point de réfolution fixe pendant que fes 
amis furent avec lui. Quand il fut feul , après 
avoir été encore long-tems agité de différentes 

penfess * 
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Çenfées que l’état de fa fortune lui infpiroit , & 
toutes contraires ; enfin faifant effort fur lui- 
même , 1 il mit fbn armée en bataille , 8c exhorta 
les Grecs & les Barbares à bien faire leur de- 
voir. Car pour 1a phalange & fes bandes des 
Argyrafpides , bien loin qu elles eufient befoin 
qu’il les excitât, elles étoient les premières à 
l’encourager & à bien efpérer de la vi&oire , 
l’afiurant que les ennemis ne les attendroient 
point. C’étoient les plus vieilles troupes , qui 
avoient fervi fous Philippe 8c fous Alexandre , 
tous vieux athlètes de la guerre , qui jufques là 
avoient toujours été invincibles , n’ayant jamais 
été battus dans aucun combat. La plupart avoient 
foixante-dix ans , & le plus jeune en avoit au 
moins foixante. C’eft pourquoi en allant tête 
baiffée charger les troupes d’Antigonus , ils 
crioient à ces foldats , fcélèrats que vous êtes , c’ejl 
contre vos peres que vous combatte 8c fe jettant 
fur eux avec furie, ils enfoncèrent cette infante- 
rie , aucun des bataillons n’ayant pu foûtenir ce 
choc , 8c la plus grande partie fut taillée en piè- 
ces ; Antigonus fut donc entièrement défait en 
cet endroit. Mais d’un autre côté fa cavalerie 
eut tout l’avantage , m par la lâcheté de Peuce- 


1 II mit fon armée en ba- 
taille. ) L’ordre de bataille 
a’ Antigonus & Eumenes 
uivirent en cette occafion 
méritoit peut-être d’être rap- 
porté ici ici que Dio tore l’a 
décrit , pag. 692. & 693. 
Antigonus avoit vingt-deux 
mille boniines de pied & 
neuf mille chevaux , avec 
quelque cavalerie Médoile*, 


& foixante- cinq éléphans. 
Et Eumenes avoit trente-lix 
mille fept cent hommes de 
pied , fix mille cinquante 
chevaux, & cent quatorze 
éléphans. 

’» Par la lâcheté de Peu - 
ccjlas , qui combattit très-mal 
dans cette journée , & qui ne 
fit le devoir ni de capitaine 
ni de fcldal. ) C'eit le même ' 
Teur • 
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ftas , qui combattit très- mal dans cette journée* 
& qui ne fit le devoir ni de capitaine ni de fol- 
dat ; de forte qu’Antigonus fe rendit maitre de 
tous les bagages , tant par fon bon fens , & par 
la préfence d’efprit qu’il conferva toujours dans 
le plus fort du danger , que par l’afllete & la na- 
ture du lieu , qui lui étoit très-favorable ; car c’é- 
toit une grande campagne rafe, dont le terrein 
n’étoit ni trop ferme ni trop mou , mais fablon- 
neux & tout couvert d’un petit fable menu & 
fec , qui étant remué par tant de milliers d’hom- 
mes & de chevaux , éleva avant le combat une 
pouffiere fine & blanche comme de la chaux » 
qui blanchifîant & épaiffiffant l’air , troubloit 
obfcurcifloit la vue , & à la faveur de laquelle 
Antigonus enleva les bagages des ennemis fans 
être apperçu. 

Le combat étant fini , Teutamus envoya quel- 
ques officiers de fon corps prier Antigonus de 
leur rendre leurs bagages. Antigonus répondit 
que non-feulement il rendroit tous les bagages 
aux Argyrafpides , mais encore qu'en toute au- 
tre chofe il les traiteroit avec toute forte de 
bonté & d’humanité , pourvu qu’ils lui remilTenfi 
Eumenes entre les mains. A cette offre , voilà 
les Argyrafpides qui prennent la malheureufe 5c 
infâme réfolution de livrer Eumenes vivant à fes 

ennemis. 

rant , l'avoir couvert de fen 
bouclier , & quoique percé 
de trois flèches , n’avoit ceflé 
de le défendre , qu’apres que 
fes forces lui ayant manqué 
par la quantité de fang qu’il 
avoir perdu , il fut fo: cé de 
l’abandonner» IrHxpucables 
humains ! 

• Et 


Peuceftas qui avoir fait plu- 
fieurs belles actions . & qui 
à l’attaque de la ville des O- 
xydraques, Alexandre é:ant 
fauté îéul dans la ville , étoit 
accouru à fon fecours , avoit 
forcé ceux qui défendoient 
la muraille , & s’étant rendu 
•uprés du roi prefque mou* 
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ennemis. D’abord ils s’approchent de lui d’une 
maniéré qui ne pouvoit lui donner aucun foup- 
çon , & comme pour le garder à leur ordinaire. 
Les uns fe mettent à déplorer la perte de leur 
équipage , les autres à le confoler & à lui dire 
qu’il n'a que faire de fe mettre en peine de rien, 
puifqu’enfin il a remporté la vi&oire , & la plu- 
part à déclamer hautement contre les fatrape* 
& officiers généraux , qui par leur lâcheté 
avoient fait en forte que leurviétoire n’a voit pas 
été complette. Enfuite prenant leur teins ils fe 
jettent fur lui , lui ôtent fon épée & avec fa pro- 
pre ceinture ils lui lient les mains derrière le dos. 
Nicanor fut envoyé par Antigonus pour le re- 
cevoir ; 8c comme on le menoit au- travers de la 
phalange Macédonienne , qui étoit en armes , il 
demanda la permiffion de parler , non pour leur 
faire aucune priere , ni pour les détourner de 
leur deffiein , mais pour leur dire des chofes très- 
importantes , & qui regardoient leurs intérêts. 
Sur cela on fait un grand filence , & alors Eu- 
menes montant fur un lieu élevé , * & étendant 
fes mains liées : O les plus méchans de tous les 
Macédoniens qui aient jamais vécu , leur dit il, ja- 
mais Antigonus auroit-il ofé fe flatter d’élever un 
auffl grand trophée à [a gloire que celui que vous éle - 
ve\ vous-mêmes à votre honte en livrant votre gêné» 
ral après l'avoir chargé de chaînes ! N’étoit-ce pas 
déjà une allion ajfli lâche y après avoir remporté la 

vittoire , 


* Et étendant fes mains 
liées.) Comment pouvoit-il 
les étendre , puifque Plutar- 
que vicm de nous dire qu'on 
les lui avoit liées derrière le 
dos? Il manque peut-être 


quelque chofe au texte. Juf- 
tin nous dit qu’on avoir lâ- 
ché fes liens : FaHo filenùo , 
laxatif <\ue vinculis , prola- 
l*rn , ficut erat caicnatus , 
manum oflendit, sjv. 4. 

• Si 


Dgitized by Google 



94 EÜMENES. 

vithirc , de fie confsjfier vaincus pour retirer des baga- 
ges , comme fi la victoire confifiloit dans les biens , 6 » 
non dans la fieule valeur & dans les fieules armes ? 
Falloit-il encore , quel comble d’infiarnie ! fallait il 
donner pour rançon de ces malheureux bagages votre 
propre général ? Pour moi , je finis emmené captif, 
mais invaincu y vainqueur de mes ennemis , 6 ’ trahi 
feulement par mes compagnons 6 * par mes troupes. 
Mais an nom de Jupiter , dieu des armées , & au nom 
de tous les dieux qui préfident aux fier mens , tue^-moi 
ici vous-mêmes ; car aujji-bien ma mort fiera tou jours 
votre ouvrage quand Antigonus me fiera mourir. Et 
ne craigne £ de lui aucun reproche , car il a befioin 
d'Eurnenes mort , 6 ’ non pas d’ Eumcncs vivant. Si 
vous ne voirie z pas prêter vos mains à ce minijlere 3 
rende^ la liberté à une des miennes ; elle fiujfira pour 
exécuter ce que vous me refiufiez • Q. ue fi vous n ’ofiz 
me confier une épée, jetiez- moi aux bêtes lié & garrotté 
comme je fuis fi vous me rendez ce dernier ofiiee t 
je vous délivre & vous abfious de toutes les peines que 
vous pouvez craindre de la vengeance des dieux pour 
ce crime ÿ & je vous déclare les hommes du monde les 
plus pieux & les plus jufles envers votre général. 

Quand Eumenes eut ainfi parlé , toutes les 
autres troupes furent failles de douleur , & tout 
retentit de gémiflemens & de plaintes ; mais les 
.Argyrafpides fe mirent à crier > qu’on l’emmene , 
& qu’on ne s’arrête point à fies vains dificours & à 
tous fis contes ; car ce n’efi pas une chofi fi horrible 

qu’un 

Payens , que , quand ceux 
qui foudroient l’injuftice é- 
toient appailés & qu’ils par- 
donnoient à ceux qui l’a- 
voient faite , les dieux é- 
toient fatisfaits &. temet- 
toitnt le criaae. 


e Si vous me rtndt\ ce 

dernier ofiiee , je vous déli- 
vre & je t ous abfious de tou- 
tes les peines que vous pou- 
ve\ craindre üe la vengean- 
ce des dieux. ) Ce le n ri- 
ment vient de l’opinion des 
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qu'un fcélérat , un maudit Cher font fien périjfe après 
avoir travaillé les Macédoniens de tant de guerres j 
mais c'en ejl une très- déplorable que les plus braves 
Joldats d' Aléxandrc 6* de Philippe , après tant de 
combats 3 de bleffures , & de fatigues , foient privés 
dans leur vieillejfe du prix de leurs travaux , & ré- 
duits à aller mendier leur vie . Ek } il y a déjà trois 
jours que nos femmes couchent avec nos ennemis. 

En tiniflant ces mots ils l’emmenent & le hâ- 
tent de marcher. Toutes les troupes d’Antigo- 
nus étoient forties à fa rencontre , il ne relloit 
prelque perfonne dans Ton camp. Antigonus, 
craignant qu’il ne fut écrafé par cette quantité 
de gens curieux & avides de le voir , envoya dix 
de fes plus forts éîephans avec beaucoup de 
piquiers Médois & Parthyéens pour écarter la 
foule. 

Quand Eumenesfut arrivé dans le camp , An- 
tigonus n’eut pas le courage de le voir à caufe 
de leur ancienne amitié & de la familiarité avec 
laquelle ils avoient vécu long-'tems enfemble ; 
8c comme ceux à qui il I’avoit donné en garde, 
:iui demandoient comment il vouloit qu’on le 
gardât : comme un éléphant , leur dit-il , ou comme 
un lion. Mais quelques jours après , attendri & 
touché de compafficn, il commanda qu’on lui 
ôtât fes fers les plus pefans , & qu’on lui donnât 
un de fes domeftiques pour le fervir, 8c il per- 
mit à fes amis de le voir , de palier avec lui les 
journées entières, & de lui porter tous les ra- 
fraichifTemens dont' il pourroit avoir befoin. 

Antigonus paffa ainfi pluiieurs jours à délibé- 
rer ce qu’il en devoit faire, & il écoutoit les 
prières & les promefies que lui fàifoient pour 
lui Néarque le Crétois , 8c fon propre fis Dé- 
inétrius , qui fe fàifoient un honneur de le fau- 

ver. 
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ver. Mais tous les autres fatrapes & capitaines 
«’y oppoloient & le prefloient de le faire mourir. 

On dit qu’un jour Eumenes demanda à Ono- 
marchus qui le gardoit , d’où vient qu’ Antigonus 
ayant entre fes mains fon ennemi , ne le fait pas ( 

mourir promptement , ou ne le délivre pas-généreufe - 
ment ? Onomarchus lui répondit avec infolence : 

Ce n’ejl pas aujourd’hui qu il Jaut tant faire le brave 
contre la mort ; il falloit le faire dans la bataille • 

Aujffi ai-je fait , lui répartit brufquèment Eume- 
nes y & dcmande-lc a tous ceux qui ont eu l’audace 
de me joindre ; je t'ajfure que je rien ai point trouvé 
déplus fort que moi. Eh bien , reprit Onomarchus , 
pui/qu aujourd’hui lu as trouvé plus fort que toi f que 
n attends -tu donc tranquillement l’heure qu’il voudra 
prendre ? 

Quand Antigonus eut enfin pris la réfolution 
de s’en défaire, il ordonna qu’on ne lui donnât 
plus à manger. Eumenes fut deux ou trois jours 
îàns nourriture tendant à la mort. Mais fur quel- 
que nouvelle imprévue qui arriva , Antigonus 
obligé de lever fon camp , envoya un homme 
pour l'achever , & rendit fon corps à fes amis 
afin qu’ils le brûlaffent, & qu'après avoir re- 
cueilli fes cendres , ils les mifient dans une urne v 

d’argent , & qu’ils l'em portaient avec eux pour 
la remettre à (a femme & à fes enfans. 

Eumenes étant mort de cette maniéré , les 
dieux irrités ne commirent la punition des offi- i 

ciers & des foldats qui avoient exécuté un fi 
abominable crime, qu’à Antigonus lui-même , 
qui pourfuivant à outrance ces Argyrafpides 
comme des fcélérats , des félons & des impies , 
t les livra à Ibyrtius , gouverneur de i’Aracho- \ 

fie 

t Les livra à Ibyrtius, ) Ou Sibyrtius. Il ne remit 

point i 
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'lie 1 , & lui ordonna de les faire tous périr , & 
<<le les exterminer julqu'au dernier, afin qu’il 
n'y en eût pas un feul qui retournât en Macé- 
doine & qui vit feulement la mer de la Grece. 


point à cet Ibyrtius la puni- 
tion d’ Antigene ; car il le fît 
mettre dans une balle forte , 
& le fît brûler tout vif. 11 fit 
mourir auffi Eu.iémus , Cel- 
banus , & quelques autres. 
Ainfi ces fcélérats , qui a- 
.voient commis un fi horrible 


crime , furent punis devant 
les troupes mêmes qui l’a- 
voient vu commettre à leurs 
yeux. 

t Arachofie , province de* 
Parthes , voifine de la Bae* 
triane. 


Fin de la vie d’Eumenes « 


fi 
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COMPARAISON 

DE S E R T O RI US ET D’EUMENES . 

V O I L A ce que nous avons recueilli déplus 
digne de remarque dans la vie d’Eumenes & dans 
celle de Sertorius. Présentement pour venir à 
les comparer , nous dirons d’abord qu’ils ont eu 
cela de commun tous deux , qu’étant étrangers. 
Servant dans des pays éloignés , & bannis de leur 
patrie , ils ont jufqu’à la mort commandé à plu- 
sieurs nations , & ont été généraux de plufieurs 
grandes armées très-belliqueufes & très-aguer- 
ries. Mais Sertorius a cela de propre & de fin- 
gulier , que toujours Ses alliés lui cédèrent de 
leur bon gré le commandemeut , comme à celui 
qui en étoit le plus digne ; au lieu qu’Eumenes 
eut toîi jours plufieurs concurrens qui lui difpu- 
toient la première place , & qu’ifne put jamais 
l’obtenir que de Ses exploits ; de forte que l’un 
fe vit obéi par des gens qui l’admiroient & qui 
le regardoient avec juftice , comme le plus ca- 
pable de les commander ; & que l’autre ne fe 
vit obéi que par des gens , qui recopnoilfant leur 
infuffifance quand le danger étoit préfent , ne fe 
foùtnettoient que pour leur utilité propre. 

L’un commanda les Efpagnols & les Lufita- 
niens étant Romain, & l’autre, étant du fond 
de la Cherfonefe , commanda les Macédoniens. 
Mais ceux-là étoient déjà depuis long- tems 
fournis aux Romains ; & ceux ci avoient fubju- 
gué tous les hommes. Sertorius parvint au com- 
mandement , efiimé & honoré pour fa dignité 

v . . * de 
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de fënateur , 6c pour la grande réputation qu’il 
avoit déjà acquife dansles armées , 6c Eumenes 
y parvint généralement méprifé à caufe de fit 
charge de lècrétaire, dont on failoit peu d’état; 
6c non - feulement il n’eut pas d’abord d’aulli 
grands fecours que Sertorius pour commencer 
Ion élévation , mais encore il trouva dans la fuite 
des obftacles plus grands encore pour l’augmen- 
ter & pour s’y maintenir ; car il eut une infinité 
de gens qui s’y oppofoient ouvertement , 6c 
beaucoup d’autres qui lui dreffoient lëcretement 
des embûches; au lieu que Sertorius ne trouva 
jamais perfonne qui s’élevât contra lui à vifage 
découvert, 6c que ce ne fut que fur la fin que 
quelques-uns de fes alliés conjurèrent contre fa 
vie. De forte que pour Sertorius , fes victoires 
étoient la fin de tous fes dangers ; 6c pour Eu- 
menes , c’étoit de fes victoires mêmes quenaif- 
foient tous les périls auxquels il étoit expofé 
par la jaloufie de ceux qui portoient envie à fa 
gloire. 

Quant à leurs faits d’armes, ils font prefque 
tous pareils, mais leurs inclinations fort diffé- 
rentes; Eumenes aimoit naturellement la guerre, 
les querelles 6c les débats ; 8c Sertorius aimoit 
la paix, le repos, 6c la tranquillité de la vie. Car 
l’un pouvant vivre en sûreté 8c avec honneur , s’il 
eût voulu fe retirer des armes , ou céder aux 
plus puiflàns , aima mieux lutter jufqu’à la fin 
contre les plus grands delà Macédoine , malgré 
tous les dangers dont il fe voyoit menacé , 6c 
auxquels il fuccomba ; 8c l’autre au contraire , ne 
délirant point de fe faire des affaires , fut forcé 
pour la sûreté de fa perfonne de prendre les ar- 
mes contre ceux qui ne vouloient pas le laiffer 
vivre en paix. Car Antigonus fe feroit très-vo- 

i ‘ E ij lontiers 


Digitized by Google 


,*®o COMP. DE SERT. ET D’EUM. 


dontiers fervi d’Eumcnes , & l’auroit employé 
avec joie , fi Eumenes eût voulu fans contefta- 
’tion lui céder la première place & le contenter 
,du fécond rang ; au lieu que Pompée ne put ja- 
mais fouffrir que Sertorius pafsât la vie en repos 
hors du tumulte des affaires. Ainû l'un fit volons 
tairement la guerre pour parvenir à comman- 
.der , & l’autre commanda malgré lui , parce 
qu’on lui faifoit la guerre. Il elt donc évident 
,que l’homme qui aime la guerre , c’eft celui qui 
facrifie fa sûreté à fon ambition, & que le véri- 
table homme de guerre eft celui qui par la guerre 
fait fe procurer la sûreté. La mort arriva à l’un 
fans qu’il s’y attendit , & à l’autre lorfqu’il l’at- 
tendoit à tout moment. A l’un c’eft une marque 
de fa bonté & de fa douceur de ne s’être pas 
défié de fes amis ; & à l’autre c’eft une marque 
de fa timidité & de fa foibleffe ; car ayant voulu 
fe mettre en état de prendre la fuite , il fut fur- 
pris. La mort ne déshonora point la vie de l’un, 
.quand il louffrit de fes alliés ce que tous les 
efforts de fes ennemis n’avoient jamais pû lui 
faire fouffrir ; au lieu que l’autre ayant penfé à 
s’enfuir avant fa prife , & n’ayant pu l’exécuter, 
& encore ayant témoigné dans fa prifon un grand 
defir de vivre , ne fut ni fauve.r honnêtement fa 
vie , ni lupporter courageufement la mort ; mais 
en s’abaifïant à des prières & à des fupplicar 
fions , il fit maître de fon ame fon ennemi , quj 
jufques-là n’étoit maître que de fon corps. 


Fin de la comp. de Sertorius 6* d’EumeneSt 
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A R c h I D a m u s a , fils de Zeuxidamus^ 
après avoir régné fur les' Lacédémoniens avec 
beaucoup de gloire , laiffa deux enfans mâles 
l ? un nommé Agis , * qu’il eut de fa femme Lam- 
pito , dame d’une grande vertu ; l’autre beau- 
coup plus jeune, nommé Agélilas, qu’il eut 
d’Eupolia , fille de Méléhppidas. Comme parles 
loix le royaume appartenoit à Agis , Agéfilas > 
qui paroilfoit devoir pafifer fa vie dans l’état de 
iimple particulier , fut élevé comme, les autres 
enfans dans la difcipline de Lacédémone , qui' 
eft très-rude pour la maniéré de vivre » & toute 
pleine d : exercices laborieux , mais aufli qui en- 
feigne parfaitement aux enfans à obéir; c'ell 
pourquoi on dit que le poète Simonide a appelle 
Sparte la dompteufe d’hommes , comme celle de* 
toutes les villes , qui par l’habitude rend les 
hommes plus fouples &. plus fournis aux loix, 
comme les chevaux que l’on forme & que l’on 
drefle dès leurs plus jeunes années . e La loi dif- 

penfe ‘ 

* Archidamus II. elle fut mariée , mais fceur 

* Qu’il eut de fa femme de pere. 

Lampuo. ) 11 y a dans le tcx- * La loi difpcnfc de cette 
te Lamprido , mais mal , il dure néccffitè les princes que 
faut lire Lampido , ou Lam- Von élève pour le throne. ) Il 
pito : car c’cft ainfi qu’elle y a donc long-tems que l’on 
ell appellée dans le premier a adouci l’éducation des prin- 
Alcibiade de Platon. Cette ces deltmés au throne. Mais 
Lampito étoit fille de Léo- ce qu’il y a de plus lurpie- 
tychidas , & par con r équent nain , c’efl que Sparte en ait 
fœur d’ Archidamus , à qui donné l’exemple , & qu’unie 

L iij ' ville*' 
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penfe de cette dure nécefïîté les enfans qu’on 
éleve pour le throne. Ainfi Agélilas eut cela de 
particulier, qu’il ne parvint pas. à commander, 
fansavoir auparavant parfaitement appris à obéir. 
Voilà pourquoi il fut celui de tous les rois qui 
fut le mieux s’accorder avec fes fujets, ayant 
ajouté à la grandeur véritablement royale &c 
aux nobles inclinations qu'il tenoit de la nature , 
Ja familiarité , la douceur, & l’humanité , qu’il 
avoit acquifës par l’éducation. 

Pendant qu’il étoit encore dans les clafles des 
enfans qui étoient nourris enfemble , il eut pour 
amant Lyfandre , qui étoit fur-tout frappé & 
enchanté de fa grande honnêteté & de fa mo- 
dellie. Car étant naturellement le plus coura- 
geux Sc le plus opiniâtre de tous ceux de Ion 
âge , & voulant toujours être le premier en tout 
avec une véhémence invincible , & avec une im- 

pétuolité 


ville ft rigide ait relâché la 
févérité de la difcipline en 
faveur des princes qui dé- 
voient rcgner , & qu’il fem- 
ble qu’elle auroir dû plutôt y 
aflujettir , puifqu’elle favoit 
par expérience que ceux qui 
çn avoient fubi toute la ri- 
gueur , & qui avoient appris 
à obéir avant que d’être ap- 
pellés à commander , fa- 
voient le mieux s’ajnfter a\ ec 
leurs inférieurs , & leur ren- 
dre la domination fupporta- 
ble. 11 paroît étonnant que 
Lycurgue, le plus grand des 
légiflateurs, n’ait pas vu que 
de l’éducation plus ou moins 
parfaite des fouverains, dé- 
pcndoic le plus ou moins 


grand bonheur des peup’es. 
Car l'édtication d’un homme 
né pour commander ne lau- 
roit être trop dure , on ne 
fauroit lui faire e/Tuyer trop 
de caprices, & fubir trop de 
corrections ; ce feroit un an- 
tidote anticipé comte les 
doux poifons de la flatterie , 
qui , dès qu’il eft hors de tu- 
tele, fait bien vite lui faire 
oublier toutes les idées qu'on 
a pû lui donner de ji flice & 
d’humanité. Malhcureufe- 
ment les précep eurs des prin- 
ces font leurs premiers cor- 
rupteurs. Il n’y a eu qu’un 
Mentor, &.le moule des 
Mentor eft.çaïTé pour n'êire 
jamais refait» 
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pétuofité que rien ne pouvoit ni arrêter ni mo- 
dérer ; il étoit cependant d’une douceur & d’une 
obéiflance qui failoient voir qu’il n’accordoit rien 
à la crainte , mais que tout ce qu’on lui ordon- 
noit , il le faifoit par raifon & par honnêteté , Se 
qu’il étoit plus piqué du moindre reproche , qu’il 
ne craignoit les plus grands travaux. Le défaut 
de fa jambe boiteufe étoit caché par la grâce de 
fa perfonne , pendant qu’il fut à la fleur de fon 
âge , & la gaieté & la gentillefle avec laquelle 
il le fupportoit , étant toujours le premier à ba- 
diner fur cela, & à en faire des railleries, ren- 
doient moins fenflble & moins choquante cette 
imperfe&ion. Je dirai même que ce défaut met- 
toit dans un plus grand jour fon ambition & fon 
courage ; n’y ayant aucun travail , aucune entre- 
prilc , quelque difficile qu’elle fut , qu’il refusât 
à caufe de fon incommodité. 

Nous n’avons aucun portrait, aucune flatue 
qui nous marque la forme & les traits de fon 
vifage ; car il ne voulut jamais permettre qu’on 
en fit aucun , & en mourant même il défendit 
très-expreflement qu’on fît de lui aucune figure 
ni moulée ni peinte. On trouve feulement qu’il 
étoit de petite taille , & qu’il n’étoit pas d’une 
mine fort relevée : mais que fa gaieté & fa vi- 
vacité toujours aflaifonnée d’une plaifanterie qui 
n’avoit rien de dur ni de fâcheux , ni par le ton , 
ni par l’air du vifage , le rendirent toujours juf- 
qu’à fa vieillefïe plus agréable & plus aimable 
que les plus beaux. Cependant les Lacédémo- 
niens n’aimoient pas les petites tailles ; car 
Théophrafte aflure que les éphores condamnè- 
rent à une amende leur roi Archidamus , parce 
qu’il avoit époufé une femme fort petite , difant 
qu’elle ne leur enfanteroitpas des rois } mais des roitelets. 

E jv Pcn- 
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' Pendant le regre d’Agis, Alcibiade, banni 
d’Athenes, vint de Sicile fe retirer à Lacédé- 
mone ; & il n’y eut pas été long-tems , qu’il fut. 
foupçonné d’avoir quelque commerce de galan- 
terie avec la femme d’Agis, nommée Timéa- 
Agis lui même ne voulut pas reconnoître l’en- 
fant dont elle accoucha, & dit publiquement 
qu’Alcibiade en étoit le pere. L’hiflorien Duris* 
écrit que la reine ne s’en tormalifa pas beau- 
coup ; & qu’au contraire quand elle étoit en- 
particulier avec fes femmes, elle appelloit tout, 
cas cet enfant Alcibiade & non Léotychidas. 11. 
ajoute qu’Alcibiade lui même difoit afiéz hau- 
tement qu’il ri ’av oit pas recherché les faveurs de 
Timéa par aucun efprit de débauche , mais par une-, 
honnête ambition de donner aux Spartiates des ro.is- 
de Jon fang. Cela obligea enfin Alcibiade à quit- 
ter Lacédémone , de peur qu’Agis ne fe ven- 
geât de cet affront. 

Depuis ce tems-là le jeune Léotychidas fut. 
toujours fulpedt à Agis , qui ne voulut jamais le 
tenir pour fils légitime. Mais étant tombé dans- 
la maladie dont il mourut, cet enfant alla fe. 
jetter à fes pieds , & fondant en larmes , il fit: 
tant qu’il l’obligea de le reconnoître devant tous 
ceux qui étoient préfens. Mais après la mort 
d’Agis , Lyfandre , qui avoit déjà défait les 
Athéniens, par mer , & qui avoit plus de crédit. 
&: d’autorité dans Sparte qu’aucun autre citoyen,, 
fit monter Agélilas fur le throne , difant que le 
royaume ne pouvoit appartenir à Léotychidas 
qui étoit bâtard. La plupart des Spartiates r 
charmés de la vertu d’Agélîlas, & comptant' 

E our un très-grand avantage d’avoir pour roi un- 
omme nourri avec eux , & qui comme eux. 
avoit effuyé toute la rigueur de l’éducation La-- 

cétiemouicnne* « 
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céclémonienne , lui aidèrent de tout leur pou- 
voir. 

Il y avoit pour lors à Sparte un devin , nomi 
rné Diopithes , homme très-verfé dans les an- 
ciennes prophéties, & qui pafloit pour très ha- 
bile & très profond dans les chofes qui regar- 
doient les dieux. Cet homme dit hautement qu’il 
n’étoit pas permis qu’un boiteux fut roi de La- 
cédémone ; & le jour.que cette grande affaire 
fut jugée, d il cita cet ancien oracle : Sparte , 
quelque glorieufe , &• quelque fiere que tu fois , prends 
bien garde qu après avoir fi bien marché jufquici Jur 
tes deux pieds , 0 il ne naiffe de toi un régné boiteux 

qui 


0 11 cita cet ancien oracle : 
Sparte , quelque fiere (y quel- 
que glorieufe que tu fois.) En 
effet , voilà un oracle bien 
formel & bien fenfible pour 
le fait dont il s’agifioit. Jt 
fuis periuadë que dans ces 
anciens tems il y avoit des 
recueils d’oracles , auxquels 
les devins en ajoûtoieht fé- 
lon les occurrences , com- 
me on ajoute aujourd’hui des 
centuries à celles de Noüra- 
dàm-js. Ce qui leur étoit en- 
core môme plus facile qu’à 
nous. 

• Mais ce qu'il veut em- 
pêcher , c'efi que le royaume 
ne tombe entre les mains d'un 
homme qui ne fait pas légiti- 
me.) Cette explication de Ly- 
fandre eft très - ingénieufe , 
& pouvoit paroître très-vrai- 
femblable , mais enfin elle 
eft contraire à la lettre du 
texte , qui défend formelle- 


ment un régné boiteux , & 
Agéftlas étoit boiteux. Dans 
la comparailon , Plutarque 
fera connoître le jugement 
qu’il en fait ; mais ce qu i 
m’étonne , c’eft que ni le 9 
Lacédémoniens ni Plutar- 
que n’aient pas fenti que ce t 
oracle pouvoit avoir un feni 
tout différent de celui que 
lui donnoient les deux par- 
tis , & que M. le Fevre a 
découvert le premier dans 
fes notes fur Juftin , livre 
vj. L’oracle dit : Prends bien 
garde qu'apris avoir fi bien 
marche jufqu’ici fur tes deux 
pieds , il ne naiffe de toi un 
régné boiteux. Le but de l’o- 
racle n’étoit point d’exclure 
du throne Agéfilas , parce 
qu’il étoit boiteux, ni Léo- 
tychidas parce qu’il paflbit 
pour illégitime. Il vouloit 
empêcher que les Lacédé- 
moniens nefe laiffafl'ent gou- 
v- verntt 
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qui ternira tout ton lufire ; car de là naîtront des tra- 
vaux infinis , qui exerceront long-tems ta patience y 
& des orages de guerres fanglantcs , que tu auras bien 
de la peine à furmonter. 

Lyfandre répondit à cela , que fi les Spartia- 
tes craignoient tant cet oracle , ils dévoient fur- 
tout fe donner de garde de Léotychidas ; car 
qu’il y ait fur le throne de Sparte un roi boiteux, 
c’eft de quoi Dieu ne fe met guere en peine ; 
mais ce qu’il veut empêcher , c’eft que le royau- 
me ne tombe entre les mains d’un homme qui 
ne foit pas légitime , & véritablement de la race 
d’Hercule ; car voilà ce qu'il entend parc e régné 
boiteux, f Agéfilas ajouta à cette raifon , que le 

dieu 


vrrner par un feul roi. Juf- 
ques- à ils avoicnt toujours 
ru deux rois de la race des 
Déracines. Voilà les deux 
pieds fur lefquels il a été foû- 
tenu. Si au lieu de deux pieds 
» il vient à n’en avoir qu’un , 
c’eft-à-dire à n’avoir qu’un 
roi , il cft perdu ; car ce feul 
roi réunifiant en lui toute la 
puiflancc qui auparavant a 
été partagée , & par confé- 
quent moins redoutable & 
moins forte , deviendra un 
tyran , qui les réduira dans 
une dure fervitude. Voilà 
pourquoi l’oracle les avertit 
de continuer à marcher fur 
leurs deux pieds. L’oracle 
ne doit point être entendu 
d’un roi boiteux ni d’un roi 
bâtard , mais d’un règne boi- 
teux , c’eft-à-dire du régné 
d’un feul roi. Cette explica- 
tion efk très-ingénieule , & 


convient parfaitement. 

/ Agéfilas ajouta à cette 
raifon , que le dieu Neptune 
lui-même.) Tout ceci eft pris 
du troifteme livre de l’hif- 
toire Grecque de Xénophon , 
qui rapporte que Agéfilas 
combattoit les moyens de 
Léotychidas par trois raifons 
invincibles. La première t 
Votre pere Agis a dit que 
vous n'etiex pas fon fils. La 
fécondé : Votre mere même 
qui le doit mieux fivoir , dit 
encore aujourd’hui quê Agis 
n’efi pas votre pere. Et la 
troifienae : Neptune témoi- 
gne contre vous-même ; car 
un jotlr ayant ch a. fié Agis du 
lit de la reine par un grand 
tremblement de terre , Agis 
fut enfuite dix mois fans 
coucher avec elle , & vous 
êtes venu au monde après ce 
tems-là, 

g Toute 
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dieu Neptune lui-même avoit rendu témoignage 
àla bâtardifede Léotychidas , en chafiant Agis 
de la chambre de fa femme par un grand trem- 
blement de terre , & que Léotychidas n’étoit 
né que plus de dix mois après cette répara- 
tion. 

En vertu de ces raifons & de ces moyens -, 
Agéfilas fut déclaré roi , & en même tems mis 
en pofl'efïion de tous les biens de fon frere Agis , 
dont Léotychidas fut privé comme bâtard. Mais 
voyant que les parens de ce prince du côté de fa 
mere Lampito , tous gens de bien , étoient très- 
pauvres , il partagea avec eux tous les biens 
dont il hérita ; & par là il acquit une grande ré- 
putation & la bienveillance de tout le monde , 
au lieu de l’envie & de la haine qu’il fe feroit 
attirées par cette fucceflion. 

Xénophon écrit que ce ne fut qu’en obéiflant 
en tout à fa patrie qu’ Agéfilas acquit une fi gran- 
de autorité & une fi grande puifiànce , qu’il fai- 
foit tout ce qu’il vouloir ; & voici l’explication 
de cette efpece de paradoxe : * toute la plus 

grande 


C Toute la plus grande 
puifj'ance étoit alors entre les 
mains des éphores & du fe- 
nat. ) Ce fut Lycurgue qui 
établit le fénat , qu’il corn- 
pofa de vingt-huit fénatcurs , 

S |ui , avec les deux rois , fai- 
oient une aflemblée de tren- 
te magiflrats. Ce fénat étoit 
comme une forte bzrtiese 
contre la puiffance trop ab- 
folue des rois ; car les vingt- 
huit fénateurs fortifioient le 
parti du peuple quand les 
rois tcndoienc à la tyrannie » 
• v E 


& fe rangeoient auflï du côté 
des rois quand le peuple vou- 
loit fe rendre trop puiflant ; 
de forte que ce corps étoit 
comme un contrepoids qui 
maintenoit l’équilibre. Mais 
dans la fuite des tems , la 
puifl'ance de ces trente partit 
encore trep emportée & trr p 
furieufei c’cft pourquoi les 
Spartiates lui donnèrent un 
frein , en lui oppoiant Pau* 
toriié des épheres environ; 
cent trente ans après Lycur- 
gue. Ainfi le fénat fut établi 
vj peur 
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grande puiffance étoit alors entre les mains dè9' 
éphores ik du fénat. Les éphores n’étoient en ! 
charge qu’un an , & les (enateurs y étoient toute 
leur vie. Ils furent établis pour modérer la puif- 
fance trop abfolue des rois , & pour lui fervio 
de barrière , comme nous l’avons écrit dans la 
vie de Lycurgue. C’ert pourquoi dès les pre- 
miers tems les rois de Sparte eurent toujours 
pour ce corps comme une haine héréditaire , & 
furent toujours en querelle & en différend avec 
lui. Mais Âgélilas prit un chemin tout contraire ; 
au lieu de leur faire une guerre continuelle , & 
de heurter toutes leurs volontés , il les ménagea 
en tout, eut toujours pour eux beaucoup de 
coniidération &. de déférence , n’entreprit ja- 
mais la moindre affion fans la leur avoir com- 
muniquée ; & quand il étoit mandé par eux , il f 
quittoit tout , & y alloit en toute diligence. 
Toutes les fois qu’il étoit affis fur fon thiône à 
rendre la juftice , quand les éphores entroient , 
il ne manquoit jamais de fe lever pour- leur faire 
honneur. Et quand quelqu’un venoit à être ag-r 
gregé dans le corps des fénateurs , il lui envoyoit 
toujours une robe & un boeuf , comme des 
marques glorieufes de diftinffion qu’il donnoit' 
à leur vertu. A Par toutes ces déférences il pa- 

roiffoic ' 


pour ' modérer la puiflance 
trop abfolue des rois , & !a 
t op grande licence du peu- 
ple, & les épho.es le furent 
enfuire pour réfréner la pui 
fance trop furieule de* uns 
& des aut es. Voyez la vie 
de Lycurgue. 

* Par toutes ces déférés- 
cts ’l paro (fou augmenter La 
dignité Je leurs cha ges , mais 
il augmentoit fa propre puif- 


fatice fans qu'on s'en apper - 
fût. ) Marc Anionin étoit 
perfuadé que tout ce qu’un 
prince peut faire pour hono- 
rer & pour auementer la di- 
gnité des premiers inagif-' 
trats , re’eve d’a :rant fa puif- 
fance & affermit fon autori- 
té , qui ne doit &'ne peut 
tire fondée que fur la juf- 
tice. 

• Et- 
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irbifToît augmenter la dignité de leurs charges 
mais il augmentoit fa propre puiflànce fans qu'on - - 
s'en apperçût , & ajôûtoit à la royauté une gran-' 
deur d’autant plus folide & plus ferme , qu'elle 
étoit le fruit de la bienveillance qu’on lui por- 
toit. 

Dans (a maniéré de vivre avec les autres ci- 
toyens on peut dire qu’il fe gouverna mieux en-- 
vers fes ennemis, qu’ envers fes amis; car il ne 
fit jamais à- fes ennemis la moindre injuftice , 
il viola fouvent la juftice en faveur de fes amis. 

11 auroit eu honte de ne pas honorer & récom-- 
penfer fes ennemis quand ils avoient bien fait , 
& il n’avoit pas la force de reprendre- fes amis 
quand ils avoient fait des fautes. Au contraire il 1 
le fàifoit un honneur de les fecourir , de les dé- 
fendre en tout & par-tout, & de fe rendre en : 
quelque façon leur complice ; car il eflimoit que- 
dans tous les fervices que l’on rend à fes amis , 
i n’y peut jamais avoir rien de honteux. Et ; 
quand fes ennemis étoient tombés dans quelque ' 
malheur, il étoit le premier à y compatir & à.' 
leur marquer la part qu’il y prenoit. Et s’ils le> 
prioient de leur aider , il s’y employoit de tou- 
tes fes forces ; en quoi faifant , il gagnoit tout' 
le monde , & s’attiroit l’affediôn de tous fes 
citoyens. 

Leséphores voyant le grand progrès qu’il fài- 
foit par ces voies , & craignant fa trop grande - 
puiflànce , le condamnèrent à une amende , & 
alléguèrent pour toute raifon , qu’il s’acquéroit 
à lui feul les cœurs de tous les citoyens , qui dé- 
voient être partagés. ‘ Et comme les phylîciens 

difent" 

; Et comme les phyficiens d'ifcorde étoient bannies d>* 
stifent y que fi la guerre & la monde > tous les corps célef* 

«l- 
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difent que fi la guerre & la difcorde venoient à 
être bannies du monde , tous les corps célefles 
s’arréteroient , toutes les influences leroient fuf- 
pendues , & il n’y auroit plus ni génération, ni 
mouvement, à caufe de cette harmonie trop 
parfaite ; de même le légiflateur de Lacédémo- 
ne avoit jetté dans le gouvernement l’ambition 
& la jaloufie , comme des femences de vertu ; 
voulant pour cet effet qu’entre les gens de bien 
il y eût toujours des querelles & des diffen- 
iions , &: qu’ils fuffent oppofés les uns aux au- 
tres. 11 prétendoit que cette complaifance mu- 
tuelle de fc céder toujours fans jamais fe con- 
tredire , étoit une condefcendance pareffeufe &: 
lâche , qui manquant de cette contrariété , qui 
efl le grand principe de l’union , eft à grand tort 
appellée concorde. Il y a même des gens qui 
prétendent qu’Homerc a connu cette grande vé- 
rité ; * car , difent-ils , ce poète n'auroit jamais 
tait Agamemnonfiravi de ce qu’Ulyffe& Achille 

fe 

livre de l’Odyfi"ée oû le pocte 
parle de la chanfon que L)é- 
modocus chanta après le re- 
pas devant les Fhéaciers , & 
qui contenoii la célèbre dii- 
pute qu’Ulyfle & Achille eu- 
rent enfemble au milieu d’un 
feftin , fur ies moyens qu’il 
falloit prendre pour le ren- 
dre maître de Troie. Achille 
vouloir qu’on employât la 
force , il UlyfTe qu’on n’eût 
recours qu’à la rule. On peut 
voir les remarques fur ce paf- 
fage qui a été parfaitement 
éclairci dans la nouvelle tra- 
ducl.oa. 

- . •* 
l Mais: 


tes s'erreteroitnt. ) Car ce 
font les qualités contraires 
des élémens qui fervent 
comme de contrepoids l’une 
à l’autre, & qui maintien- 
nent l’équilibre fi nécefTaire 
à tout ; c’cli pourquoi un 
ancien a ap;ellé ia guerre , 
'La mire de toutes chojcs , trl- 
J.f UC? UTZKITtUV 7T4tr»p. Et c’eft 
ce qu’Horace appelle , rerttm 
concordia difeors. Epift. xij. 
livre premier. 

* Car, difent-ils , ce poëte 
iÇauroit jamais fait Aga- 
memnon fi ravi de ce qu’U- 
lyffe & Achille fc querel- 
lent* ) C’ett dans le huitième 
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fè querellent & en viennent aux groffes paroles» 
g il n’avoit été bien perfuadé que cette difpute 
& ce différend des deux plus braves hommes 
de l’armée étoit pour les affaires générales un 
très-grand bien . 1 Mais c’eft ce qu’on n’accordera 
pas Amplement fans quelque exception : car ces 
querelles entre les citoyens, quand elles font 
pouffées à l’excès , font toujours très-domma- 
geables aux villes , & les précipitent dans de 
grands dangers. 

Agéfilas avoit à peine pris poffelïîon du royau- 
me , que des gens qui revenoient d’Afie , rap- 
portèrent que le roi de Perfe préparait une grofle 
flotte pour venir ôter aux Lacédémoniens l’em- 
pire de la mer. Et Lylandre, quifouhaitoit d’ètre 
encore envoyé en Alie , & d’y aHer fecourir fes 
amis , qu’il avoit laiffé maîtres & commandans 
des places , & qui s’étant mal comportés , & 
ayant commis toutes fortes de violences , a voient 
été dépoffédés par les citoyens , qui en avoienc 
même fait mourir une grande partie , perfuada 
à Agéfilas de fe charger de cette guerre , & de 

{ prévenir ce roi barbare, en allant l’attaquer fort 
oin de la Grece avant qu’il eût achevé fes pré- 
paratifs. En même tems il écrivit à fes amisd’ A- 
lîe qu’ils envoyaffent promptement à Sparte de* 
mander Agéfilas pour leur général , ce qu’ils fi- 
rent. 


1 Mais c'efi ce qu'on ri ac- 
cordera pas fimp ement fans 
quelque exception. ) C’eft a- 
vec grande raifon que Plu- 
tarque ajoute cette cl au le i 
çar autrement , :'elon le prin- 
cipe de ceux dont il vient de 
parler , il faudroit dune dire 
que la contention &. le dif- 


férend d’Agamemnom & 
d’Achille auroient été ni» 
très-grand bien; ce qui fe- 
roit abfurde. Ce ne font pas 
les difputes en général qui 
font utiles , mais les difputes 
faites avec amitié pour le 
bien public , difeordia con - 
cors . . 

» Deux 
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« 

rent. De forte qu’un jour Agéfilas étant venu U : 

J’aflémblée , on lui expola la demande des Grecâ ; 
d’Aiîe ; & il fe chargea de cette expédition y 
pourvu qu’on lui donnât trente capitaines Spar- 
tiates pour l’aflîfter, & pour compofer fon con- ( 

feil , m deux mille nouveaux citoyens d’élite tirés 
des Ilotes , & lix mille hommes des troupes des 
alliés. Comme Lyfandre l’aida de fon crédit , les 
Spartiates lui accordèrent très-volontiers tout ce 
ce qu’il demandoit,& l’envoyerent avec lestrente 
capitaines', dont Lyfandre fut le premier , non- 
feulement à caufe de fa grande réputation & de 
la grande autorité qu’il avoit acquile , mais en- 
core à caufe de la grande amitié qu’A géiîlas avoit 
pour lui ; car il lui étoit plus obligé de lui avoit 
procuré le commandement de cette armée , que 
de l’avoir fait parvenir à la royauté. 

Pendant que les troupes s’aflembloient à Ge J 
refie * , qui étoit leur rendez-vous , il alla aved 
quelques-uns de fes amis en Aulide, où ilcou-^ 
cha. * Pendant fon fommeil il lui (embla que 
quelqu’un s’approchant de fon lit , lui dit ces pro- 
pres paroles : Roi des Lacédémoniens , tu fais fans 
doute que jufqti'ici nul homme n’a été déclaré géné- 
ral de toute la Grece , que le feul Agamemnon. Tu 
reçois après lui le meme honneur, I J uis donc que tu 
commandes les menus hommes que lui , & que pout 

cette - 


m Deux mille nouveaux' 
citoyens d'élite tires des Vo- 
tes.) C’étoit en effet des Ilo- 
tes à qui on avoit donné le 
droit de b >urgeoitie, & qu'on 
app-l oi; par cette railon , 
MocTLa'twtrun , nouveaux ci- 
toyens. 

» Au bas de l’Eubée, • 


# Pendant fon fomméil , 
&c. ) Ce longe venoit du dé- 
fi r qu’il avoit de faire en Au- 
lide un facrifice , comme A- 
gjmcmnofaavoit fait , & ce J 
la pour rendre plus éclatant 
l’honneur qu’il reccvoit de 1 
la Grece. 


t Voyez 
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cette pierre tu parts des mêmes lieux que lui , il ejï 
jujle que tufaJJ'es à la deejfe le même facrifice qu'il lui- 
fit en cet endroit même avant [on départ. 

Agélilas fe fouvint d’abord du facrifiee d’I- 
phigénie , que fon pere avoit facrifiee pour obéir 
aux devins. Mais cette vilion ne le troubla point,- 
il la raconta le lendemain à fes amis , tk leur dit 
qu’il honoreroit la déeffe d’un facrifice , qui étoit 
vrai femblablement p le feul qu’une divinité pou- 
voit trouver agréable , & qu’il n’imiteroit pas la* 
folie de fon devancier. En même tems il fe fit’ 
amener une biche , la couronna de guirlandes 
& commanda à fon devin del’immoler, ne vou- 
lant point que le facrificateur établi à cet effet - 
par les Béotiens , eut l’honneur d’offrir ce fâcri- 
fice , comme cela fepratiquoit dans le pays. Les 1 
commandans des Béotiens en étant informés fur 
lheure , entrèrent dans une furieufe colere , & 
envoyèrent incontinent leurs officiers à Agélilas 
hn détendre de faire ce facrifice contre les lohr 
& les coutumes des Béotiens. Ces officiers s’ac- 
quittèrent de leur commiffion ; & trouvant le fa- 
crifice déjà fait , ils renverferent & jetterent à' 
terre les cuiffes de la vidfcime qui étoient fur l’au-' 
tel. Cela fâcha extrêmement Agélilas, qui partit 
très-irrité contre les Thébains , & plein de tri- 
ftes efpérances , à caufe de cet augure , qu’il- 
regardoit comme très-mauvais , & qui fembloit' 
lui prédire que (on expédition feroit malheu- 
reufe , & n’auroit pas le fuccès qu’il s’en étoit' 
promis. 

Quand il fut arrivé à Ephefeilfut très-choqué- 
des honneurs qu’on rendoit à Lyfandre comme; 

t Voyez Horace, fat, iij, liy. *, 
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à celur qui avoit plus de dignité & plus de puif- 
fance ; car la foule étoit tous les jours à fa porte, 
& quand il fortoit , tout le monde s’empreffoit 
pour l’accompagner, regardant Agéülas comme 
un homme qui n'avoit que le titre de la ligure 
de général leulement pour la forme, & parce 
que les Spartiates l’avoient ainli ordonné , & 
Lyfandre comme celui en qui feul rélidoient 
toute l’autorité & toute la puiflance , & aux or- 
dres duquel on devoit obéir. Car de tous les gé- 
néraux qu’on avoit envoyés en Allé , il n’y en 
avoit jamais eu qui y eût acquis une fi grande 
réputation , qui lé fut rendu li terrible & li re- 
doutable , & qui eût fait tant de bien à les amis, 
& tant de mal à fes ennemis ; & comme ces cho- 
fes étoiant encore toutes fraîches , les hommes 
s’en fouvenoient. D’ailleurs ils voyoient qu’A- 
gélîlas , dans toutes lés façons de taire & dans 
la convention, étoit doux , f impie , & populai- 
re ; au lieu que dans JL.yfandre ils retrouvoient 
la même fierté, la même véhémence , & la mê- 
me brièveté & force de langage qu ils y avoient 
toujours remarquée ; c’eli pourquoi négligeant le 
premier , iis le loumettoient à celui-ci , (k ne fai- 
foient que ce qu’il avoit coqjinandé. 

Les autres Spartiates furent les premiers qui 
le trouvèrent très mauvais & qui s’en fâchèrent ; 
car il fembloit qu’ils furent les efclaves de Ly- 
fandre , & non fes égaux , & les conseillers du 
roi aufîi-bien que lui. Enfuite A gclilas lui-même 
en fut très-piqué ; car quoiqu’il ne fut pas natu- 
rellement envieux , & qu’il vit même avec plai- 
fir les honneurs qu’on rendoit au mérite , cepen- 
dant comme il étoit extrêmement ambitieux, 
avide de gloire , & plein de courage , il craignit 

• ij-ie 
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que s’il venoit à faire quelques exploits éclatans, 
on ne les attribuât à Lyfandre à caufe de fa gran- 
de réputation. 

Voici donc le parti qu’il prit : premièrement 
il s’oppoloit à tout ce que propofoit Lyfandre , 
& réfutoit tous les avis. Si Lyfandre difoit 
qu’il falloit faire une telle entreprife , & qu’il 
l’eût fort à cœur , c’étoit celle-là qu’il mépri* 
foit & qu’il négligeoit , & il en Faifoit une toute 
contraire. Enfuite de tous ceux qui avoient 
affaire à lui , & qui lui préfentoient des pla- 
cets & des requêtes , s’il fentoit qu’il y en eût 
qui s’appuyaflent fur le crédit de Lyfandre , 
c’étoient ceux-là qu’il renvoyoit fans leur rien 
accorder. Dans les jugemens mêmes , ceux 
à qui Lyfandre écoient contraires , avoient tou- 
jours gain de caufe , & ceux qu’il protégeoit 
avoient toujours tort, & il leur étoit fouvent 
très-difficile de fauver l’amende. Et comme cela 
n’arrivoit pas une feule fois par Lazard , mais 
continuellement, & qu’on voyoit clairement que 
c’étoit un deflein formé , Lyfandre en connut 
auffi-tôt la caufe, & ne la cacha point à fes 
amis. Il leur déclara que c’étoit uniquement à 
caufe de lui qu’ils étoient fi méprifés & fi mal- 
traités , & les exhorta à aller faire leur cour au 
roi & à ceux qui avoient plus de crédit que lui. 
Mais Agéfilas , perfuadé que par ces discours & 
par cette conduite il ne cherchoit qu’à lui fufei- 
ter encore plus la haine de tout le monde , pour 
le mortifier davantage , le fit commiffaire des 
vivres & diftributeur des chairs ; &: ajoutant la 
raillerie à l’infulte , il dit en préfence de beau- 
coup de gens : Qu'on aille prèfeniement faire la 
cour tant quon voudra à mon maure boucher. 

Lyfandre 
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Lyfahdre très-affligé de cette commiffion qui 
le déshonorait , dit à Agéhlas: Seigneur, vous 
fave\ mieux que perfonne ravaler vos amis. Di plu—* 
tôt, lui répondit Agéhlas, que je fai connoître 
mieux que perforée ceux qui veulent ctre plus puiffanS 
que moi. Mais , leigneur,. repartit Lyiandre , 
peut-être vous en a-t-on plus dit que je n’en ai fait. 
Donner^ moi donc un lieu & un rang où , fans vous 
faire le moindre ombrage , je pui£e vous rendre quel- 
que fervice utile. Agélilas l’envoya l'on lieutenant 
dans l’Hellefpont. 

Dans cette charge il pratiqua Spithridate , 
un des principaux feigneurs de Perle , qui étoit 
du gouvernement de Pharnabaze , vaillant hom^ 
me de Ta perfonne, qui avoit beaucoup de ri- 
chefTes & deux cent chevaux, & l’amena à Agé-' 
filas. 11 ne renonça pourtant point à Ion reffenti- 
ment ; 8c plein de l’affront qu’il avoit reçu , 9 il 
chercha les moyens d’ôter aux deux mailons des 
Eurytionides 8c des Agides le droit de fuccéder 
à la couronne de Sparte , & de l’étendre à tous 
les Spartiates qui en ferôient dignes. Et il eft très»* 
vraifcmblable que pour fon reffentiment parti- 
culier il auroit caufé un grand trouble & un 

grand 


f II chercha les moyens 
d'jter aux deux maifons des 
Jdurytionides & des Agides 
le droit de fuccéder à la cou- 
ronne de Sparte. ) Apres fa 
mort on trouva dans fon ca- 
binet les mémoires où ce 
deTein étoit détaillé, & la 
harangue qu’il devoit faire 
pour rendre les rois éleftifs , 
comme f lutarque l’a dit dans 


la vie de Lyfandre. Il n’y a* 
voit <t Sparte que deux mar- 
fons qui euflent droit à la 
couronne , celle des Eury- 
tionides & celle des Agides , 
qui toutes deux defeendoient 
d’Hercule ; celle des Eury 
tionides par Eurytion , fils 
de Soiis , & celle des Agi- 
des par Agis , fils d’Euryf- 
thene, 

r Dis f 
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«grand changement dans l’état , s'il ne fut mort 
‘auparavant dans fon expédition de la Béotic* 
Tant il eû vrai que les naturels ambitieux ne fa- 
vent jamais garder de bornes ; & pouffant tout 
à l’excès dans leurs maximes politiques , ils font 
toujours beaucoup plus de mal que de bien. Car 
fi Lyfandre étoit ù violent , comme il l’étoit en 
effet., & fàifoit ainlï éclater fon ambitioh à 
(contre tems & hors de propos, Agéiilas de fon 
côté n’ignoroit pas non plus qu’il y avoit des 
moyens plus doux & moins blâmables pour cor- 
riger un homme de mérite & de réputation , à 
qui l’ambition avoit fait commettre une faute» 
Mais tous deux emportés parla même pallion , 
ni l’un ne fut reconnoitre le pouvoir légitime de 
fon fupérieur , ni l’autre fupporter l’imprudence 
de fon ami. 

r Dès le commencement de cette guerre Tif- 
fapherne , qui craignoit Agéiilas , fit avec lui une 
trêve , en lui faifant efpérer que le roi fon maitre 
lui abandonneroit les villes grecques & les laiffe- 
f oit en liberté. Mais quelque feras après , per- 
ftsadé qu’il avoit des forces fuffifantes pour lui 
xéfifter , il lui déclara la guerre. * Agéiilas en fut 

v Dès le commencement dé 
fttte guerre , Tiffapkerne qui 
craignoit Agéfilas , fit avec 
lui une treve. ) Tiflaphprne 
ne fit cette treve que pour 
amufer Agéfilas , & pour 
donner le tems au roi de lui 
.envoyer Hes troupes ; & il la 
viola dès qu'il fe vit en état 
de ré lifter. 

* Agéfilas en fut ravi. ) 

•Jous (es officiers en furent 
|tçs • fâchés , ne croyant pas 


tavi f 

être en état de réfifier aux 
grandes forces du roi de Per- 
le ; mais Agéfilas en fut ra- 
vi , il reçut les ambafladeurs 
de Tiflàpherne avec un vifa- 
gc gai , & leur ordonna de 
dire à leur maître , qu’il lui 
avoit une très grande obliga- 
tion de ce qu'en violant fois 
ferment il avoit rendu lef 
dieux ennemis des Perfes 
alliés des Grecs. 
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ravi , car il attendoit de grandes chofes de cette 
expédition , & il regardoit comme un très- 
grand affront pour lui , que dix mille Grecs fous 
la conduite de Xénophon Biffent venus du fond 
de l'A lie jufqu’à la mer de Grece , qu’ils euflent 
battu le roi de Perfe autant de fois qu’ils avoient 
voulu ; & que lui , qui commandoit les Lacédé- 
moniens , dont l’empire s etendoit fur la terre & 
fur la mer , ne pût faire voir aux Grecs aucun 
exploit éclatant & digne de mémoire. 

D’abord donc pour lé venger de la perfidie de 
TifTapherne par une tromperie jufle, il fit fem- 
blant de mener fon armée vers la Carie ; & dès 
que le Barbare eut alTemblé toutes fes forces de 
ce côté-là il tourna tout court, & le jetta dans 
la Phrygie , où il prit plufieurs villes, & amalfa 
d’immenfes richeïïes ; fàifant voir à fes amis que 
de violer un traité juré , c’efl méprifer les dieux 
mêmes ; &c qu’au contraire à tromper lès enne- 
mis il y a de la juifice , de la gloire , & une vo- 
lupté inexprimable , accompagnée d’un très- 
grand profit. Mais comme il étoit plus foible en 
cavalerie, & que dans un facrifice le foie des 
vi&imes fe trouva fans tête , il fe retira à Ephe- 
fe , où il affembla une nombreufe cavalerie ; car 
il déclara aux riches & aux aifés que s’ils vou- i 

loient s’exempter de s’enrôler & de le fuivre* 
ilsn’avoient chacun qu’à fournir à leur place un 
homme & un cheval. Il y en eut un très-grand 
nombre qui prirent ce parti ; de forte qu’en très- 
peu de tems Agéfilas eut affemblé quantité de 
fort bons cavaliers , au lieu de médians foldats. 

Car ceux qui ne vouloient pas fervir dans l’in; 
fanrerie , achetoient oc payoient des hommes , 
qui s’o.Troient volontairement ; & ceux qui ne ^ 

vouloient pas entrer dans la cavalerie, achetoient 

de 


* 
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de bons cavaliers qui valoient mieux qu’eux. 
* En quoi il imita heureufement cette bonne 
action d’Agamemnon , qui clifpenfa un homme 
lâche & riche d’aller à la guerre pour une bonne 
jument qu’il lui donna. 

Un jour il ordonna aux commiflaires qu’il 
avoit prépofés fur le butin , de dépouiller lespri- 
fonniers & de les vendre. 11 le pré fentoit beau- 
coup de gens pour acheter leurs habits ; mais 
pour les corps on les trouvoit fi délicats , fi ten- 
dres & fi blancs , parce qu’ils avoient été tou- 
jours nourris & élevés à l’ombre, qu’ils s’en 
mocquoient, les regardant comme inutiles Sz 
de nul prix. Alors Agéiilas s’approchant dit à 
fes foldats en leur montrant les hommes , voilà 
ceux contre lefquels vous combatte { ; & en leur 
montrant leurs riches dépouilles , voilà ce pour- 
quoi vous combatte 

Quand le tems de fe remettre en campagne 
fut venu , Ageiilas dit tout haut qu’il marcheroit 
en Lydie ; Hz ce n’étoit plus un faux femblant 
pour tromper Tifiapheme ; mais TilTapherne fe 
trompa lui-même , en refufant de croire Agéfi- 
las , à caufe de la première fupercherie qu’il lui 
avoit faite. 11 crut donc fermement que pour 

cette 


* En quoi il imita heureu- 
fement cette bonne achon tP A- 
g amemnon , qui difnenfi un 
homme lâche & ri.he.) Plu- 
tarque a tiré ceci du vingt- 
troifieme livre de l'Iliade , 
où Honere dit que le prince 
Fehépolus , fils d’Anchife 
de Grèce v avoit donné à A- 
gatneinnon une belle cava- 
le , pour s'exempter d’aller 


à la gue r re & de le fuivre à 
Ilion , & pour avoir la liber- 
té de palier tranquillement 
fes jours au milieu des plai- 
firs dans la belle ville de Si- 
cyune , oit Jupiter Pavoit 
comblé de biens. C’eft ainfi 
qu’Homere note la lâcheté 
de ce prince. On peut voir 
là la Remarque ?8. tom Ilf. 
pag. *87. d*. l’édit. d’Amit. 

* U 
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-.cette fois il vouloit gagner la Carie , à caufe que 
c’étoit un pays rude 6c difficile pour la cavalerie 
dont il manquoit. Mais quand Agéfilasfut arrivé 
dans les plaines de Sardis , comme il l’avoit dit, 
alors Tiffapherne fort étonné , fut contraint de fe 
Lâter ^our marcher au fecours de cette place. 
JEt en arrivant avec fa cavalerie il paffa au fil de 
i’épée plufieurs foldats d’Agéulas , qui s’étoient 
/écartés çà & là en defordre pour piller- Alors 
Agélilas penfant en lui-même que l’infanterie 
des ennemis nepouvoit pas être encore arrivée , 
& que lui , il avoit toutes fes troupes , il fe hâta 
de donner la bataille ; & fans différer plus long- 
tems> “ il mêla avec fes efcadrons des pelotons 
de fes gens de pied armés à la légère , leur or- 
donna de marcher à l’ennemi & de commencer 
Ja charge , pendant qu’il les fuivroit avec fon in- 
fanterie pe'amment armée. Les Barbares ne foû- 
tinrent pas le premier choc , & prirent d’abord 
la fuite. Les Grecs les pourfuivirent , fe rendi- 
rent maitres de leur camp , & y firent un grand 
carnage. 

Depuis ce combat les troupes d’Agéfilas eu- 
rentmne entière liberté de ravager & de piller 
tout le pays du roi fans aucune crainte , & eu 
même tems la fatisfa&ion de voir la punition 

exern- 


« II mêla avec Çes cfia- 
dror.s des pelotons de fes gcs 
de pied. ) Ce qu’Agéfilas fait 
ici , a été Couvent pratiqué 
depuis avec grand fucccs. Et 
pour nous approcher de nu- 
ire tems , j’ai oui dire à <’es 
officiers qui ont fcrvi dans 
les guerres du dernier ftede , 
• qu’un des plus grands capi- 


taines que la France ait eus, 
avoit avoué qu’il avoit perdu 
une grande bataille , parce 
que ion ennemi s’étoit fervi 
contre lui de cette méthode, 
& qu’il en .avoit en fuite ga- 
gné une autre, parce qu’il 
avoit profité de cet exemple, 
& l’avuit imité. 

* Et 
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^exemplaire que ce prince fit de Tiflàpherne , qui 
étoit un très-méchant homme , & le plus dange- 
reux ennemi des Grecs. Car le roi envoya in- 
continent à fa place un autre de fes lieutenans, 
appelle Tithrauftès, qui lui fit trancher la tête , 

* 6c qui en faifant prier Agéfilas d’entendre à un 
.accommodement , 6c de s'en retourner en Grè- 
ce, lui envoya de grofles fommes, dont il lu! 
failoit préfent. Agénlas répondit que la paix dé- 
pendoit uniquement de Lacédémone ; que pour 
lui il étoit plus ai ie d’enrichir fes foldats, .que 
de s'enrichir lui-même; 6c que d’ailleurs les 
Grecs trouvoient qu’il étoit beau & honorable , 
non de recevoir les préfens , mais de prendre 
les dépouilles de leurs ennemis. Cependant vou- 
lant faire en quelque forte plaifir à Tithrauftès, 
6c lui témoigner fa reconnoiftance de ce qu’il 
avoit puni l’ennemi commun des Grecs, il mena 
fon armée en Fhrygie , après avoir reçu de lui 
trente talens pour les frais de fon voyage. 

En chemin il reçut une lettre des magiftrats 
de Sparte , qui lui ordonnoient de prendre aulïï 
le commandement de l’armée de mer, honneur 
que Sparte n’avoit jamais fait qti’a lui feul. Aufïi 
tout le monde tomboit-il d’accord que c’étoit le 
plus grand perfonnage & de la plus haute 6z 
de la plus julle réputation qui fut de fon tems , 
comme Théopompe l’écrit dans quelqu’un de 

fes 

* Et qui en faifant prier re , lui accordoit la liberté 
ufgéfîlas d' entendre à un ac- des vilies (PA fie , moyen- 
commodement , 6- de s’en re- nant l’ancien tribut qu'elles 
tourner en Grece.) Trhrauf- lui payeroiem , & qu’il ef- 
tes envoya à Agéfilas des péroit qu'à cette condition 
ambafladeurs , qui lui dirent il voudroit bien accepter la 
que le roi fon maître ayant paix » & s’en retourner eni 
fait punir l’auteur de la guer* Grece, 

Tome VIII, F J Cê 
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fes ouvrages. Cependant il aimoit mieux tirer 
toute fa grandeur de fa vertu , que de fa puilTan- 
ce. La première chofe qu’il ht , y ce fut d’éta- 
blir fur la flotte Pifandre pour fon lieutenant ; ee 
qui parut une fort grande faute , en ce qu’ayant 
auprès de lui plulieurs autres capitaines plus 
âgés &: plus expérimentés , cependant fans au- 
cun égard à ce qui étoit utile à fon pays , & 
pour honorer un allié , & faire plailir à fa fem- 
me qui étoit lceur de ce Pifandre, il lui avoit 
confié le commandement de la flotte par ces 
feules conlidérations. Et pour lui il établit fon 
armée dans les terres du gouvernement de Phar- 
nabaze , où il fut dans l’abondance de toutes cho- 
fes , & amafla de grofles fommes d’argent. 

De- là s’avançant jufqu’à la Paphlagonie , il fit 
alliance avec le roi Cotys , qui fouhaita paflîon- 
nément fon amitié , à caufe de fa bonne foi & 
de fa vertu , qui avoient déjà obligé Spithridate 
à quitter le lervice de Pharnabaze , & à s’aller 
rendre à lui., Et depuis ce tems-là il nel’avoit pas 
quitté un moment , & l’avoit accompagné dans 
toutes fes courfes & dans toutes les occafions 
de cette guerre. Ce Spithridate avoit un fils , qui 
étoit très-beau , nommé Mégabate , dont Agé- 
filas fut fort amoureux , & une fille fort belle 
en âge d’être mariée , qu’Agéfilas fit époufer au 
roi Cotys. Après quoi prenant de lui mille che- 
vaux & deux mille hommes de pied armés à la 

legere , 


y Ce fut (T établir fur la 
fiuttc Pifandre pour fon lieu- 
tenant. ) Ce Pifandre étoit 
frere de fa femme » & Xéno- 
hon ajoute que c’étoit un 
ommc ambitieux & entre- 

* 

^ . r 


prenant » mais incapable de 
conduire une affaire , & de 
prendre les mcftircs nécef- 
faites pour en affiner le fuc- 
çè». 

a Que 
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légère, il s’en retourna dans la Pbrygie, fit le' 
dégât dans tout le pays de Pharnabaze , qui n’ofa 
jamais l’attendre , ni fe confier même à les for- 
terefies ; mais qui , emportant ce qu’il avoit de 
plus précieux & de plus cher , fe retiroit de 
par-tout , & fuyoit toujours devant lui , en chan- 
geant tous les jours de camp. Enfin Spithridate 
l’obferva un jour de fi près , * que prenant avec • 
lui le Spartiate Hérippidas avec quelques troupes, 
il l’attaqua fi à propos qu’il (e rendit maître de 
fon camp , & de toutes les richefles dont il étoit 
plein. Mais Hérippidas fe montra en cette oc- 
cafion trop rude & trop âpre contrôleur de ce 
qui avoit été fouftrait du butin ; * car il força les > 
foldats mêmes de Spithridate à rendre ce qu’ils 
avoient pris , & en les vifitant & épluchant tout 
avec cette févere & trop avare exa&itude , il ■ 
irrita Spithridate , de forte qu’il fe retira d’abord 
à Sardis avec fes Paphlagoniens. 

On dit que dans toute cette expédition il n’ar- 
riva rien à Agéfilas à quoi il fut fi fbnfible ; car 
outre qu’il étoit très- fâché d’avoir perdu un auflï 
brave homme que Spithridate , & les troupes 
qu’il avoit avec lui , & qui n’étoient pas peu con- 
fidérables , il avoit honte du reproche qu’on 

pouvoit 


* Que prenant avec lui le 
Spartiate Hérippidas. ) Cet 
Hérippidas étoit le chef du 
nouveau confeil des trente, 
que les Spartiates avoient 
envoyés à Agéfilas la fécon- 
dé année de fon généralat , 
& qui avoient pris la place 
des trente premiers , à la tête 
defquels étoit Lyfandre , car 
ce confeil changeoit tous les 
ans, 

F 


• Car il força les foldats 
mêmes de Spithridate.) C’efl: 
le même Spithridate , qui, à • 
la perfuafion de Lyfandre, 
s’étoit venu rendre à Agéfi- 
las , comme cela paroît par 
Xénophon. Ceux qui ont 
voulu changer de nom pour . 
en faire un autre homme , fç 
font fort trompés , & ont 
jetté dans tous ces endroits ' 
une obfcurité impénétrable, 
ij 
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.pouvoit lui faire d’une avarice fordide , & d’une 
indigne chicheté, à lui qui toute fa vie s’étoit 
ijûcquénon feulement de s’en garantir lui- même* 
.jnais d’empêcher encore fa patrie d y tomber. 

Outre ces raifons qui fautent d'abord aux 
yeux , ce qui l’ailligeoit encore davantage , c’é- 
j.toit l’amour qu’il avoit conçu pour le jeune Mé- 
gabate , qui étoit empreint bien avant dans fon 
cœur quoique pendant tout le tems qu’il l’eut 
avec lui , il eût fait tous les efforts & fe fut fervi 
de tout fon courage pour réiilter vigoureufement 
à-fes defirs, & pour s’empêcher d’être vaincu ; 
jufques là qu’un jour Mégabate s’étant approché 
de lui pour le faluer d’un baifer , Agéiilas lé dé- 
tourna pour l’éviter. Le jeune homme touthon- 
,teux de ce refus , changea de maniérés , & ne le 
Talua plus que de loin. De quoi Agéiilas étant 
.bien fâché , & fe repentant d’avoir rejetté ce 
.baifer , fit femblant d’être fort furpris de ce que 
'Mégabate ne venoit plus le baifer à Ion ordinaire. 
Alors les amis les plus familiers lui dirent : C’cji 
vous-même , Seigneur , qui en êtes caufe , vous qui 
l autre jour ri attendîtes point , & qui refusâtes le bai- 
fer de ce beau garçon , comme fi vous en avie\ peur. Il 
fiera ai fié de lui perfiuadçr d'y revenir s & de vous Ja- 
luer à l'ordinaire , pourvu qu’il fioit ajfiuré que vous 
‘ne le fiuireç point } 

A ces mots Agéiilas demeura quelque tems 
tout penfif & renfermé en lui-même; & enfin 
.rompant le filence, ii leur répondit : il rie fi pas be- 
fioin que vous lui en partie^ , & que vous lui perfiua- 
diei d'y revenir ; car je vous déclare que ce fécond 
combat que je rends ici contre ce baifer , me fait plus 
de plaifir que fi tout ce que je vois devant moi deve- 
nait or. Voilà quelle étoit la fagelfe d’Agélilas 
.pendant que Mégabate étoit avec lui. Mais dès 
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qu’il flit abfent fort amour fe ralluma avec tant' 
de violence, que fi ce jeune garçon fut revenir 
& fe fut préfenté devant lui , il feroit bien ditfi- 
cile de dire fi Agéfilas auroit eu aflez de force ’ 
& d’empire fur lui-même pour refufêrfon baifetv 

Quelque tems après , Pharnabaze demanda à 
avoir avec lui une conférence , & un homme de 
Cyzique , nommé Apollophanes , qui étoit leur 
hôte commun , les fit aboucher. Agéfilas arriva 
le premier au rendez-vous avec fes amis ; & en 
attendant Pharnabaze , il s’aflît à l’ombre d’un 
arbre fur l'herbe qui étoit fort haute. Dès que 
Pharnabaze fut arrivé , fes gens étendirent à 
terre des peaux très-douces , & à long poil , & 
de magnifiques tapis de di variés couleurs ; mais 
voyant Agélilas aliis tout fimplement à terre fans 
autre façon , il eut honte de famoliefie , & s’affic 
comme lui fur l’herbe nue, quoiqu'il fût vêtu' 
d’une robe d’une finefiè admirable tk d’une très- ' 
riche couleur; \ . 

Quand ils fe furent falués', Pharnabaze, qui 
apvès tous les grands fervices qu’il avoit rendus 
à Lacédémone dans la guerre contre les A thé- ' 
niens ne manquoit pas de fujet légitime de plain- ' 
te , de voir fon pays pillé & fourragé par ceux 
dont il auroit dû attendre toute forte de prote- 
ction & de reconnoiflance , parla le premier , 

* & étala fes raifons d’une maniéré très-frmple 
& très-touchante. Agéfilas voyant que les Spar- 
tiates ' 

1 Et étala fes raifons d'n- & très-touchant. La réponfe " 
nemaniere tris-fmpie & très- qu’Agéfilas fait ici, & qui 
toucha-.te.) Xénophon rap- eli très-belle, n’eft que Je* 
porte fon di r cours dans ion fens & le précis de celle que " 
quatrième livre, page 390. rapporte Xénophon. 

& j 1 di en effet très - finiple 

JF'iij ’ * Vous ' 
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tiates qu’il avoit avec lui en étoient frappés , & 
que de honte ils tenoient les yeux attachés à 
terre dans un profond filence , ne Tachant ce 
qu’on pouvoit répondre à défi grandes vérités ; 
car ils voyoient que Pharnabaze étoit traité indi- 
gnement , prit la parole , & répondit à-peu-près 
en ces termes : Seigneur Pharnabaze , pendant tout 
le tems que nous avons été amis du roi votre maître , 
nous l’avons traité en ami ; mais prèfentement que 
nous fommes devenus fes ennemis , nous lui faifons 
une guerre ouverte , comme celaejl jufie. Voyant donc 
que vous lui appartenez y nous cherchons à lui nuire 
en vous faifant du mal. Mais dès le jour même que 
vous vous jugerez digne d être appelle plutôt l’ami b 
l’allié des Grecs , que l'e/clave du roi de Perfe , 
comptez que cette armée que vous voyez devant vos 
yeux y que toutes ces armes , tous ces rai féaux , b 
nous-mêmes , tous tant que nous fommes 3 que tout 
cela n’eflici que pour garder vos biens y & pour ajfu- 
rer votre liberté , fans laquelle il ny a rien de beau 
ni de defrable dans le monde . 

Après cela Pharnabaze lui déclara les fenti- 
mens où il étoit y & lui dit : Si le roi^ envoyé un 
autre général à ma place , b qu’il me foumette a. fes ^ 
ordres , je quitterai fon fervice y b je me joindrai d 
vous . Mais s’il me continue le commandement y je 
continuerai à le fervir avec la même affeêlion , b je 
n’oublierai rien pour repouffer vos attaques 3 b pour 
vous faire le plus de mal que je pourrai pour fes inté- 
rêts. A ces mots Agéfilas fut ravi ; & le prenant 
par la main , & fe relevant avec lui , plaife aux 
dieux y Jeigneur Pharnabaze ■> lui dit-il y qu avec de 
Ci nobles (entimens e vous (oyez plutôt notre ami y que 

Voilà 


notre ennemi . 


t Vous foye ^ plutôt notre géfilas ne fe contenta pas de 
ami , que notre ennemi, ) A- cela 3 il ajouta Cependant 

Juchez 
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Voilà quelle fut l’iflue de cette conférence. 
S’étant féparés , & Pharnabaze étant monté à 
cheval pour fe retirer , fon fils demeuré un peu 
derrière , courut à Agélilas , & lui dit en fou- 
riant : Seigneur Agèfilas > je contrarie aujourd’hui 
avec vous les f acres noeuds de t hofpitalité ; & pour 
fceau de cette union, il lui donna un beau dard 
qu’il avoit à la main. Agélilas le reçut avec joie ; 
& charmé de la beauté , de la gentillette , & de 
la générofité de ce jeune prince , il regarda tout 
autour de lui pour voir fi quelqu’un de ceux qui 
l’accompagnoient n'auroit pas quelque choie 
d’attez beau , dont il pût payer fon préfent ; d Sc 
s’étant apperçu que le cheval de fon fecrétaire , 
nommé Adeus, avoit un harnois magnifique , il 
le fit ôter, & le donna à ce jeune homme, fi 
beau & fi généreux. Depuis ce moment il ne 
pouvoit felatter d’en parler ; & dans la fuite du 
tems ce prince ayant été chatté de la maifon de 
fon pere par fes freres , & obligé de fe retirer 
dans le Péloponefe , il eut grand foin de lui , le 
protégea , & le fervit même dans fes amours ; 
car il devint amoureux d’un jeune athlete d’A- 
thenes , & cet athlete étant devenu grand , e 8c 

ayant 

fache\ que je fortirai au pli - le cheval de fon fecrétaire. ) 
tût des terres de votre obcif- Il y a dans le grec > 

fance , & que dans la fuite que les interprètes de Xéno- • 
fi nous avons la guerre en - phon ont expliqué peintre, 
femhle , pendant que nous au- Mais ce n’étoit pas la coûtu- 
rons quel qu'autre à pourfui- me des Spartiates de mener 
vre , nous vous laijferons en des peintres ; on a mieux 
repos , & ne toucherons à rien fait dans Plutarque de tra- 
hie tout ce qui vous appar - duire fecrétaire. 
tient. Xénophon , livre jv. • Et ayant pajfé l'âge or- 
II me femhle que cela ne de- dinaire des athlètes , fut fur 
voit pas être oublié. le point d'étre rcfufé.) Car 

4 Et s'étant apperçu que les athlètes , après un certain 
F 3v âge» 


Digitized by GoogI 



ïzS: AG ESILA S; 

ayant pafie l’âge ordinaire des athlètes, fut fur-' 
le point dttre refuie , quand il le préfenta pour- 
être reçu parmi ceux qui dévoient combattre - 
aux jeux olympiques. Le jeune Perle eut re- 
cours à Agéijlas, & le pria de rendre les bons 
offices à Ion athlete afin qu’il ne reçût pas cet 
affront. Agéfilas, qui voulait lui faire plaitir 
entreprit cette affaire , en rit la lîenne , ik l’enr- 

f )orta enfin -après beaucoup de peines & de fol- 
icitations. Car dans toutes les autres choies il 
étoit très-exad & très juffe ; mais dans tout ce 
qui regardoit les amis , il tenoitque cette exa&e 
juffice n’étoit qu’un vain prétexte dont on cou- 
vroit le refus que l’on faitoic de les fervir. Et à 
ce propos l’on rapporte un petit billet qu’il écri- 
vit à Hydriée le Catien en ces termes : Si Ni — 
cias n’a pas commis le crime dont on l'accufe , dèli~ 
vre^-le pour la jujlice ; s’il l’a commis , delivre^ U 
pour l’amour de moi. En un mot, délivre le. 

Voilà quel étoit Agéfilas dans la plupart des- 
affaires de fes amis. 11 y avoit pourtant des oc- 
caüons où il cédoit autems pour l’utilité publi- 
que; comme cela parut un jour qu’il fut obligé 
de décamper à la hâte avec affez de defordre,- 
& de laiffer un jeune garçon qu’il aimoit , & qui > 
étoit malade. Comme il le retirait, ce jeune gar- 
çon au defefpoir de le voir partir , l’appelloit 8c 
le conjurait par les paroles les plus tendres de- 
ne pas l’abandonner ; & Agéfilas fe tournant dit, - 
qu’il efl mal-aifè d'accorder toujours l'amour avec la? 
fagejfef ! C’eftainfi que l’écrit le. philosophe Hié- 
ronymus.. IL 

âge, ne pouvoient plus être mais il vaut mieux lire içiAsî» 
rtçus à combattre aux jeux au lieu ilÏAtî* , I’j mour au 
olympiques. lieu de la pitié , comme dans ■ 

/ Il y a dans le texte , *>'5 quelques manuferits. 
jruMTtùt t A£Î r apet xwi fpmil, Æ.PoëtÇ-- 
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Il y avoit déjà deux ans qu’il droit à la tète de 
CCtte armée , & on ne parloit que de lui dans les 
hautes provinces de l’Aiie ; tout y retentiflbit 
du bruit de fa grande fagefie , de Ton deiintérefiè- 
ment, & de fa modération. Dans fes voyages il 
ne logeoit jamais dans aucune maifon particu- 
lière , mais toujours dans les plus laints temples. 
Et au lieu que nous ne voulons point que les 
hommes voyent ce que nous faifons dans notre 
particulier, il vouloit toujours avoir les dieux 
mêmes pour infpetteurs & pour témoins de fes 
avions les plus lecretes. Et de tous ces milliers 
defoldats qu’il commandoit, il n’y en avoit pas 
un feul qui eût une paillaffe plus méchante & plus 
dure que celle fur laquelle il couchoit. Il étoit li 
indifférent fur le froid & fur le chaud , qu’il pa- 
roiffoit feui fait à fupporter les faifons les plus 
rigoureufes , & telles qu il plaifoit à Dieu de les ‘ 
donner. ..... 

Le plus agréable de tous les fpe&acles pour les 
Grecs qui habitoient en Afie , c’ étoit de voir les 
lieutenans du roi , fes fatrapes , & autres grands 
feigneurs , qui étoient autrefois fi fiers & fi infup- 
portables , & qui nageoient dans les richefles , 
dans les délices , & dans le luxe , obéir & faire 
la cour à un homme qui alloit couvert d’une mé- 
chante cape, & fe réformer , ou plutôt fe trans- ' 
former à une feule parole très courte & très-laco- 
nique qu’il leur difoit. De forte que la plupart de 
ceux qui voyoient cette métamorphofe , appli- 
quoient fort à propos ce paffage de Timothée, 

0 Mars ejl un tyran , & la Grece ne craint point l'or. 

Toute 

S PoSte dithyrambique ; il * Mars efi un tyran , & la 
étoit de Milct , & vivoit du Grece ne craint point l'or.) 
tems de Philippe, Pour dire que comme tout 

F y piie 
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Toute l’Afie étoit déjà émue , & la plupart 
des provinces prêtes à fe révolter. Agelilas rt- 
mit l’ordre & le calme dans toutes les villes , 
leur rendit leur franchife 6c leur liberté , avec 
les modifications convenables , non - feulement 
fans verfer le fang d’un feul homme > mais en- 
core fans en bannir même un feul. Après quoi il 
réfolut de pouffer en avant 6c de porter la guerre 
des rives de la mer de Grece dans le cœur du 
royaume ; d’aller forcer le roi même à craindre 
pour fa perfonne 6c pour la félicité dont il jouif- 
foit dans les villes d'Ecbatane & de Suze, & 
l’embarraffer de tant d’affaires , qu’il n’eût plus 
le loifir , affis tranquillement dans fa chaile , com- 
me celui qui donne des prix de jeux, de pro- 
pofèr des récompenfes à tous ceux qui fe pré- 
lenteroient pour faire la guerre aux Grecs , & 
de corrompre pour cet effet les orateurs & ceux 
qui avoient le plus d’autorité dans les villes. 

Mais fur ces entrefaites arrive auprès de lui 
le Spartiate Epicydidas qui lui annonce que 
Sparte eft menacée d’une furieufe guerre , & 
que les éphores le rappellent 6c lui ordonnent 
de venir au fecours de fon pays. O malheureux 
Grecs , qui vous faites à vous-mêmes des maux plus 
que barbares ! L Car peut - on appeller autrement 
cette envie , cette révolte & ce foulevement des 
Grecs contre les Grecs , & cette fureur aveugle 
qui les porte à arrêter de leurs propres mains 
la Fortune qui les mene rapidement au comble 
de la gloire & de la félicité , à tourner contre 
leur propre corps leurs armes qui étoient dref- 

fées. 

plie fous les tyrans , les Prr- luxe & leurs rithefTes. 

Tes rcconnoifîoient la loi « C’dt un paliàge d’un 
d'Agcfilas y malgré leur pocte. 
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fées contre les Barbares , & à rappeller dans 
' leur pays la guerre qui en étoit déjà lî loin ? C’eft 
pourquoi je ne faurois être du fentiment de De- 
maratus de Corinthe qui difoit , que les Grecs , 
qui n’ avoient pas vu Alexandre ajjis Jur le throne de 
Darius , avoient été privés d’une volupté bien grande ÿ 
au contraire» je fuis perfuadé qu’ils auraient 
verfé des torrens de larmes, venant à penfer 
quel grand fujet de gloire & de triomphe ils 
avoient laide à cet Alexandre & à fes Macédo- 
niens , en s’amufant par leurs guerres inteftines 
à facrifier de fi belles troupes & de fi braves gé- 
néraux à Leuétres , à Coronée , à Corinthe & 
en Arcadie. Cependant, de toutes les a&ions 
d’Agétilas, il n’y en a point de plus belle & de 
plus glorieufe que de s’en être retourné ainfi fur 
le champ , & il n’y a jamais eu d’autre exem- 
ple d’une fi parfaite obéiflànce & d’une fi grande 
juftice. Car Annibal , déjà accablé de malheurs, 
chaffé par - tout de l’Italie , eut pourtant beau- 
coup de peine à obéir à fes. citoyens qui le pref- 
foient de venir les défendre &. Ibutenir une 
guerre qui leur alloit tomber fur les bras dans 
leur propre pays. Et Alexandre , rappelle de 
même en Macédoine , non - feulement n’y alla 
point , mais fit encore des plailanteries de la ba- 
taille que fon lieutenant Antipater avoit don- 
née à Agis , &: dit à ceux qui étoient auprès de 
lui quand il en reçut la nouvelle : Mes amis , il 
me femble que , pendant que nous étions occupés ici 
à défaire le roi Darius , il y a eu une bataille de rats • 
en Arcadie. Comment donc ne ferait - il pas jufte- 
de féliciter Sparte de l’honneur que fon roi A gé- 
filas lui rendit, & du refpeét qu’il témoigna 
pour lesloix, lorfqu’àyant reçu le billet qui lui 

©rdonnoit de revenir , il abandonna fur. l’heure 

E vj, URî£ 
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«ne fi grande fortune , une puiflance fi immenfë * - 
& les hautes & magnifiques efpérances qui le 
conduifoient ; &. que , fe trahiflant en quelque " 
façon lui-même , il s’embarqua A fans voir la fin > 
de fon entreprise , taillant à les alliés un regret 
infini de fon départ, & réfutant admirablement 
par fa. douceur le mot de Démoftrate le Phéa- 


cien , qui difoit , que les Lacédémoniens valoient 
mieux en public , & les Athéniens en particulier. Car, - 
fi Agéiilas fe montra dans le public très- bon roi 
& très- excellent capitaine , il fe montra encore ; 
meilleur & plus agréable ami à tous ceux qu’il 
admettoit dans fa familiarité & qui jouiffoient de 
fon commerce le plus intime. 

Comme la monnoie de Perfe avoit d’un coté 
la figure d’un archer , il dit en partant , aue dix 
mille archers du roi le chqffoient d'Afie ; 1 parce 
qu’on a voit répandu dans Athènes & dansThe- 
bes dix mille pièces de cette monnoie , qu’on 
avoit données aux orateurs de ces villes, qui, 
par leurs harangues féditieufes excitèrent les 
peuples de c es deux puilTantes villes , & les obli- 
gèrent à prendre les armes contre Sparte. 

Après qu'il eut palfé l’Hellefpont il continua 

fa 


* Sans voir la fin de fort 
entrcpr fie. ) (,’eft un mot 
d’Ho \!tre « «rsXfVTMr» tari 
tpy« Ilia l, jv. 175. qui eit 
tiré du di'cours qu'Aga- 
memnm tait i fon fiere 
qui vient A' Lire b le lié. l“lu- 
tarqiifc mêle fouvent dan> 
fa cump. fi, ion des morceaux 
tirés iks poètes. & lut tout 
d’flomcre, qui relèvent ex- 
trêmement fa compofition , 
& qui font un grand plaifir 


à ceux qui les fentenr. 

1 Parce qu'on avait ré - 
panda dans Athènes & dans 
Taches.) Xénophon écrit que 
Tuluaufie avoit envoyé en 
Grèce Timocrate de Rhodes 
avec cinq îaate talcns. cin- 
qu nre mille écus, qu'il dis- 
tribua i T tabes , à Argos , à 
Ct rin;he. Mais il r joute que 
Ad. eues n’eut aucune part à 
cette diftiibution. 

s" 'Mais 
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-fa mârche au - travers de la Thrace, fans avoir ■' 
recours aux prières pour obtenir de ces Barba- 
res le paflàge libre ; mais en approchant de leurs 
terres , il leur envoyoit demander à chacun , 
comment ils voulaient au il pafs.it che ç eux , en ami 
ou en ennemi. Tous les autres peuples du pays 
le reçurent avec amitié & l’accompagnerent avec 
toutes les marques d’honneur félon leur pou- 
voir. m Mais ceux qu’on appelle lesTralles, à : 
qui l’on dit que Xerxès même avoit donné des 

J sréfens pour obtenir la permiflïon de palier dans 
eur pays avec fon armée, demandèrent à Agé- 
filas ponr fon paflàge cent talens & autant de 
femmes. Agéiilas ne répondit à cette imperti- • 
rente demande que par une ironie. Il dit aux 
envoyés , en fe moequant d’eux : Q«e ne font-ils 
donc venus avec vous pour les recevoir? cela en va - 
loit lien la peine. En même tems il marcha centre 

les 


m Mais ceux qu'on appel- 
le les Tr.iV.es. ) On voit bien 
que les Tralles dont Plutar- 
que parle ici , ne peuvent 
être les habitans de Tralles, 
ville de Lydie , dont il parle 
dans la vie de Céfar, car 
Agéfilas cil en Thrace, & 
traverfe la Thrace, Il faut 
donc qu’il s’agifle ici de 
quelqu’un de ces peuples 
Septentrionaux. On a vou- 
lu corriger Tpa^aXAfîç , les 
Trachallcs , les Trachalticns. 
Mais il ne faut rien changer 
au texte. Le P. Lubin a fort 
bien remarqué que Stépha- 
mts rapporte que Théopoin- 
pe met les Tralles dans la 
province Trallia , qui étoit 


une province de l’Illyrie fur 
la frontière de la Thrace & 
de la Macédoine. Ce que Plu- 
tarque ajoute que Xerxès a- 
voit fait des préfens 5 ces 
Tralles pour obtenir un paf- 
fage dans leur pays , e(i fon- 
dé fur ce qu’Hérodote écrit 
dans fon feptiemc livre que 
Xerxès psila au - travers de 
pluficurs pays de Thrace qu’il 
nomme. Car quoiqu’il ne 
parle pas nommément des 
Tralles , on peut croire ;ur 
le rapport de Théopompe , 
qu'ils failoient partie d’un 
de ces peuples qui font nom- 
més , ou qu’ils étoient dans • 
leur voifinage. 

* * Aq - 
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les Barbares qui l’attendoient en bataille, les at- 
taqua , les mit en fuite &. leur tua beaucoup de 
gens. 

Il envoya faire la même propcfition au roi de 
Macédoine. " Ce roi répondit, qu'il vcrroit. Cette 
réponfe rapportée à Agéiilas : Eh bien , dit - il , 
qu il voie tout à (on aife ; cependant nous allons pa(- 
fer. Le roi, rempli d’admiration pour fon auda- 
ce , & faill de crainte , le pria de palier comme 
ami. Il ravagea les terres desTheflaliens , parce 
qu’ils avoient fait alliance avec les ennemis de 
Lacédémone , & envoya Xénoclès & Scytha , 
ambaflfadeurs à Larille pour la folliciter de pren- 
dre le parti de Lacédémone. 

Les habitans de Larifïe retinrent ces ambafi- 
fadeurs prifonniers. Les Spartiates , pleins d’in- 
dignation , étoient d’avis qu’Agélilas allât met- 
tre le fiége devant cette place; mais Agéiilas 
répondit, qu’il ne voudroit pas s' être rendu maître 
de la T hejjalie entière , & avoir perdu un de /es arn - 
ba/fadcurs , & fit tant qu’il les retira par compo • 
iition. Et ce n’eft peut-être pas une chofe qu’on 
doive tant admirer dans Agéiilas , puifque quel- 
que tems auparavant ayant reçu la nouvelle qu’il 
y a voit eu une grande bataille près de Corinthe , 
ou étoient morts une infinité de braves gens , 
mais où les ennemis avoient infinimentplus perdu 
que les Spartiates , non - feulement ne parut ni 
joyeux ni enorgueilli de cette viftoire, mais il 
s’écria, avec un foupir qui partoit du fond du 
cœur : O malhtureufe Grece , qui viens de tuer de 
tes propres mains tant de braves gens qui , confervés , 
auroient Jujji pour défaire en bataille tous les Bar- 
bares ! 

Dans. 

* Au roi Æropus , ou à fon fils Paufanias. 


• Entra : 
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Dans fa marche, les Thefïaliens, & fur-tout 
ceux de Pharfale , le fuivant en queue , le 
harceloient continuellement & incommodoient 
beaucoup l'on armée. Il fe mit à la tête de cinq 
cent chevaux , fondit fur eux , les mit en fuite > 
en tua plulieurs > fit quelques prifonniers & éle- 
va un trophée de cette défaite e entre le mont 
Prantes & le mont Narthacium , plus charmé 
de cette vidoire que de toutes celles qu’il avoit 
remportées ; en ce qu’avec une fi petite troupe 
de gens de cheval qu’il avoit choifis & formés 
lui même, il avoit défait ceux qui de tout tems 
fe glorifioient le plus de leur p cavalerie. Là 
Diphridas, un des éphores , vint au-devant de 
lui* pour lui ordonner d’entrer incontinent en 
armes dans la Béotie. Agélilas, quoiqu’il eut 
formé le deflein de s’y jetter dans la fuite avec 
une plus forte armée, ne voulant pourtant pas 
defobéir aux ordres du confeil fupérieur , fe 
tournant vers ceux qui étoient avec lui , leur dit : 
Voici venir le grand jour qui nous a obligés de quitter 
t A fie ; &: en même tems il manda deux compar 
gnies de l’armée qui étoit campée près de Co- 
rinthe. Les Lacédémoniens , qui étoient reliés 
dans la ville , voulant lui foire honneur à caufe de 
la prompte obéiffance qu’il rendoit à leurs or- 
dres , firent publier à fon de trompe que tous 
les j eunes gens qui voudroient aller àu fecours de 
leur roi n’avoient qu’à venir s’enrôler. 11 n’y en 

eut 


8 Entre le mont Prantes 
& le mont Narthacium.) J’ai 
voulu marquer précifétnent 
le lieu où ce trophée f;.t dref- 
fé. Prantes & Narthacium , 
ou Narthéciuin , diux mon- 


tagnes de la Thefïaüe dans 
la Phthiotide. 

P Car la cavalerie des 
Thcflaliens étoit la plus ef- 
timéc, 

1 Dans 
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eut pas un feul dans Sparte qui ne vînt fe pré-' : * 

Tenter avec joie & donner ion nom. Mais les 
éphores en choilîrent feulement cinquante des 
plus difpos & des plus forts, qu'ils lui envoyè- 
rent. 

Agéfilas , ayant pafte le pas des Thermopyles, ( 

& traverlë la Phocide amie & alliée de Sparte , 
entra dans la Béotie & campa ? dans la plaine de 
Chéronée. r A peine étoit - il logé , qu’il vit le 
foleil s’éclipfer tout-d'un-coup , & paroitre com- 
me la lune quand elle eft dans Ton croi fiant, & * 
fur le moment il reçut la nouvelle que Pifandre 
avoit été défait dans un combat naval près de 
Cnide, par Pharnabaze & par Conon, & qu’il 
y avoit été tué. Cette nouvelle l’atHigea ièniî- 
blement , comme on peut le croire , tant à caillé 
de la perte de fon beau - frere , qu’à caule du 
malheur public. Mais, de peur qu’un iî grand 
échec , venant à être fu , ne décourageât &. n’ef- 
frayât (es troupes qui marchoient au combat, il or- 
donna à tous ceux qui venoient du côté de la mer, 
de répandre un bruit tout contraire , 5 & de dire 

que - 


f Dans la plaine de Ché- 
ronée.) Sur les bords du Cé- 
phile. On a fouvent confon- 
du cette bataille de Ch '-ro- 
nde avec celle de Coronée 
enThefîalie , qui fut donnée 
cinquante-trois ans aupara- 
vant , c’eft à-dire la fécondé 
année de i’olymp. lxxxiij. 

1 A peine étoit -il logé, 
tjn’il vit le foleil s’éclipfer 
tout-d'un cooup.) Les plus fa- 
vans agronomes marquent 
cette éclipl'e au 29 d’Août , 
la troiiietne année de l’olym- 


piade xevj. 392. avant l’crc 
chrétienne. 

» Et de dire que Pifandre 
avoit g^gné une bataille na- 
vale.) Xenophon qui y étoit , 
ajoute , mais qu'il y avo.t etc 
tué. Cette circonftavice rend 
l'a ion d’Agéft!as bien plus 
grande. Au refte cette diflt- • 
mulation de cacher de gran- 
des pertes fous de feints a- 
vantages dans des momens 
critiques , a été fouvent em- 
ployée par les plus grand* < 
généraux, -• 

* Dans s 
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Ijne Pifandre avoit gagné une bataille navale y 
avec grande perte des ennemis ; & lui-- même* 
parodiant en public , couronné d’un chapeau de . 
fleurs, fît un facritice d’aétion de grâces pour 
cette bonne nouvelle, & envoya à lès amis des 
portions du facritice. 

Après qu’il fe fut avancé , & qu’arrivé devant 
Chéronée il fut en préfence des ennemis, il le 
mit en bataille, donna aux Orchoméniens l’aile 
gauche, & prit pour lui la droite. LesThébains 
fè mirent aufli en bataille de leur côté ; ils pri- 
rent pour eux l’aile droite de donnèrent la gau- 
che aux Argiens. Xénophon écrit 1 que ce fut 
la plus furieufe de toutes les batailles qui euf* 
fent été données de fon tems ; & il doit en être 
cru, car il y étoit, Sc il combattit auprès d’A- 
gélilas avec lequel il étoit revenu d’Alie. 

La première charge ne fut ni bien opiniâtre* 
ni-bien longue , car lesThébains mirent d’abord 
en fuite les Orchoméniens, & Agéhlas renverfa- 
& mit en déroute les Argiens. Mais les uns & 
les autres , ayant fu que leur aîle gauche étoit 
fort maltraitée & qu’elle fuyoit , ils tournèrent 
incontinent, Agéhlas pour s’oppofer aux Thé- 
bains & pour leur ravir la viftoire, & lesThé- 
bains pour Cuivre leur aile gauche qui s’étoit re- 
tirée vers l’Hélicon. Dans ce moment, Agéhlas 
pouvoit remporter une viétoire sure , fans coup 
férir , s’il avoit voulu laifler paflèr les Tliébains 
pour les charger en queue ; mais emporté par 
l’ardeur de fon courage & par une ambition opi- 
niâtre de montrer fa valeur, il voulut s’oppo- 
fér à leur paflage & les attaquer de front pour r 

avoir r 

» Dans fun. quatrième livre , page^Qj. 
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avoir le plaifir de les renverfer de vive force. 

Les Thébains le reçurent fans s’étonner. La 
mêlée fut âpre & fanglante dans tousles endroits, 
mais plus encore dans le lieu où A géiilas com- 
battoit au milieu des cinquante jeunes hommes 
que Sparte lui avoit envoyés. La valeur & l'é- 
mulation de ces jeunes gens vinrent fort à propos 
au roi , & furent caufe de fon falut , car ils com- 
battirent avec beaucoup d’ardeur , s’expofant les 
premiers. Ils ne purent pourtant pas l’empêcher 
d’être bleffié , car il reçut au - travers de fes ar- 
mes plufieurs coups dé pique &c d’épée. Mais 
après de grands efforts ils l’arracherent encore 
vivant aux ennemis ; & lui fàifant un rempart de 
leurs corps , ils lui immolèrent quantité de Thé- 
bains , & plulieurs de ces jeunes gens demeurè- 
rent morts fur la place. Enfin voyant que c’étoit 
une affaire trop difficile que de renverfer de 
front les Thébains, ils furent forcés d’en venir 
à ce qu’ils avoient refufé de faire d’abord , ils 
ouvrirent leur phalange pour leur donner paffa- 
ge ; & après qu’ils furent pafiés , comme ils mar- 
choient avec plus de defordre , ils tournèrent 
fur eux & les attaquèrent par les flancs & par 
la queue. Ils ne purent pourtant jamais les rom- 
pre ni les mettre en fuite ; ces braves Thébains 
firent leur retraite en combattant toujours & ga- 
gnèrent l’Hélicon, bien fiers du fuccès de ce 
combat où de leur côté ils s’étoient toujours 
maintenu invincibles. 

Agéfilas, quoique très - affoibli par tant de 
bleffures qu’il avoit reçues & par la quantité de 
fang qu’il avoit perdu , ne voulut pourtant pas fe 
retirer dans fa tente , qu’il ne fe fut fait porter au 
lieu où ctoit fa phalange , & qu’il n’eût vu em- 
porter 
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porter devant lui tous Tes morts fur leurs armes 
mêmes. Là on vint lui dire que plulieurs “ des 
ennemis s’étoient réfugiés dans le temple de Mi- 
nerve Itonienne , qui étoit tout auprès ; & lui 
demander ce qu’il vouloit qu’on en fit. Comme 
il étoit plein de piété & de refpeét pour les 
dieux , il ordonna qu’on les laifsât aller. Au de- 
vant de ce temple il y avoit un trophée que les 
Béotiens y avoient élevé après avoir défait les 
Athéniens en bataille fous la conduite de Spar- 
ton , & tué leur chef x Tolmidas. 

Le lendemain matin , Agéfilas , voulant éprou- 
ver fi les Thébains auroient le courage de recom- 
mencer le combat, commanda à fes troupes de 
fe couronner de chapeaux de fleurs en l’honneur 
du dieu , & à fes Auteurs de jouer de la flûte, 
pendant qu’il feroit dreffer & orner un trophée 
pour monument de fa vi&oire. Dans ce même 
moment les ennemis lui envoyèrent des hérauts 
pour demander la permiffion d’enterrer leurs 
morts. Il la leur accorda avec une trêve ; & ayant 
confirmé fa vi&oire par cette aftion de vain- 
queur , il fe fit porter à Delphes où l’on célé- 
brait les jeux pythiques. Là il fit la procdïion 
folemnelle qui fut fuivie d’un facrifice , & con- 
facra au dieu la dixme du butin qu’il avoit fait 
en Afie , & qui monta à cent talens. 

Après la fête il s’en retourna par mer à Spar- 
te. Ses citoyens le reçurent avec toutes les mar- 
ques d’une véritable joie , & le regardèrent avec 
admiration , voyant fes mœurs fimples & fà vie 
pleine de frugalité & de tempérance. Car il n’é- 
toit pas revenu changé des pays étrangers , com- 
me 

“ Il y en avoit quatre* * A la bataille de Coro- 
vingt. née. 

> Et 
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me la plupart des autres généraux ; il n’avoiîf 
en rien pris les mœurs des Barbares ; il ne fouf-, 
froit point avec peine les ufages de fon pays ; il 
ne les combattoit point. Au contraire , honorant 
les coutumes reçues, s’y foumettant & les ai- 
mant comme les plus fimples citoyens qui n’a- 
voient jamais -paile i’Eurotas , il ne changea la 
moindre chofe ni à (es repas ,mi à fes bains, ni' 
à l’équipage de fa femme, ni aux omemens de 
fes armes , ni aux meubles & aux ornemens ; 
de fa majfon ; jufques - là qu’il y laiffa les mê- 
mes portes qui y étoient auparavant, y & qui 
étoient (i vieilles , qu’on croyoit que c’étoient 
les mêmes qu’Ariftodemey avoit mifes. EtXé- 
nophon afsûreque le coche même de fa fille n’é- 
toit en rien plus beau ni plus orné que ceux de 
tous les autres. On appelle ce coche canathre 
& c’eft une efpece de chai le de bois faite en ; 
•forme de griffons , ou d’autres animaux d’une fi- 
gure étrange , dans laquelle ils' mènent les filles : 
aux procédions. Xénophon ne nous a pas con- 
fervé le nom de cette fille d’Agélilas , & Dicéar- 
que s’en prend à lui & fe met véritablement en > 
colere de ce que nous ignorons le nom de cette ’ 
fille , & celui de la mere d’Epaminondas. Mais * 
dans de vieilles infcriptions que nous avons vues 
à Sparte , nous avons trouvé que la femme d’A- 
gélilas " 


y Et qui étoient fi vieilles 
qu'on croyoit que c’étoient 
les memes au' Ariflodemc y 
avoit mifes.) Cet Ariltodeme 
étoit fils d'Hercule, & celui 
qui avoit fondé la fatnille 
royale de Sparte , l'an noo. 
avant Pere chrétienne ; de 
forte que ces portes du pa- 


lais d’Agéfibs , lorfqu’il re- 
tourna à Sparte après la vic- 
toire de Chéronée , avoicnr 
fept cent huit ans. Quelle 
différence de ces moeurs aux 
nôtres ! nos portes, nos che- 
minées , nos fenêtres chan- 
gent tous les jours comme 
les modes de nos habits. 

* Ou 
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,#éfilas s’appeiloit Cléora, & qu’elle avoit dense 
filles, l’une appellée Apolia* , & l’autre Pra- 

lyta. 

On voit encore aujourd’hui à Lacédémone la 
lance dont il fe lervoit , qui n’eft en rien diffé- 
rente des autres/ Comme il voyoit qu’il y avoit 
quelques citoyens qui s’enorg'ueilliffoient & qui 
s'en faifoient accroire, parce qu’ils nonrriffoient 
beaucoup de chevaux, il perfuada à fa fœur , 
appellée Cynifca , de monter fur un char & d’al- 
ler combattre & difputer le prix aux jeux olym- 
piques , pour faire voir aux Grecs que la viétoire 
qù’on y remportoit n’étoit pas le fruit du cou- 
rage & de la valeur, mais des richeffes & de 
la dépenfe. Il avoit avec lui le fage Xénophon 
qu’il ellimoit infiniment & à qui il faifoit de 
grands honneurs. 11 l’obligea à faire venir les 
enfans à Sparte * afin qu’ils y fuflènt élevés & 
qu’ils y apprifferît la plus belle & la plus grande 
dé toutes lesfciences, celle de commander & 
d’obéir.' 

Après la mort de Lyfandre il trouva une ligue 
toute formée contre lai , & que Lyfandre avoit 
ameutée & fomentée. Pour faire donc voir quel 
homme c’étoit que Lyfandre , il fut fur le point 
dé produire une harangue qu’il avoit laiffé écrite 
dê fa main , que Ciéon d’Halicarnaffe lui avoit 
côtnpofée , & qu’il devoit réciter devant le peu- «• 
pie , pour établir de grandes nouveautés dans la 
.ville , & y changer le gouvernement. Mais quel- 
qu’un des fénateurs , homme fage, ayant lu cette 
harangue , & craignant la force & la véhémence 
..de cette eompofition , lui confeilla de ne pas dé- 
ferrer Lyfandre , mais plutôt d’enterrer fon difeours 


? Qu Eupolia , U l’autre Proauga, 


avet 
? Voyez 
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avec lui. a Agélîlas le crut & garda le filence. 
i.t pour ceux qui étoient entrés contre lui dans 
cette ligue & qui étoient Tes ennemis déclarés 
il ne chercha pas ouvertement à leur nuire , 
mais , en contribuant de tout fon pouvoir à leur 
faire toujours obtenir , ou le commandement des 
armées , ou quelqu’autre emplc*. confidérable , 
il leur donnoit par - là le moyen de faire éclater 
leur méchanceté & leur avarice dans ces em- 
plois ; & enfuite, en les aidant, en - des favori- 
fant de fon crédit & en follicitant pour eux quand 
ils étoient appellés en juftice, il les attiroit à lui 
& les rendoit fes amis, de fes ennemis qu’ils 
étoient auparavant. De forte que bientôt il ne 
trouva plus perfonne qui réfiftât à fes volontés 
& qui voulût lui faire tête. Car l'autre roi Agé- 
fipolis c , étant fils d’un banni , & encore en fort 
bas âge , d’ailleurs d’un naturel doux & mo- , 
dette , ne le mêloit pas beaucoup du gouverne- , 
ment. Encore Agéfilas trouva-t-il le moyen de 
gagner fes bonnes grâces ; car les rois de Spar- 
te , quand ils font dans la ville , mangent tou- 
jours enfemble à la même table. 

Agéfilas donc, voyant qu’Agéfipolis n’étoit • 
pas moins porté à l’amour que lui - même , lui 
ouvrait toujours à table quelques propos fur les . 
beaux garçons de la ville, & excitoit ce jeune 

homme . 

* Voyez la Vie de Lyfan- aime fa patrie , de travailler 

dre. à avancer les méchans pour 

* Mais en contribuant de fe les rendre amis, en les ai- 
tout fort pouvoir à leur faire liant enfuite à le tirer de 
toujours obtenir ou le com- toutes les affaires qu’ils fc ^ 
mandement des armées , ou font attirées par leur injuf- 
quet qu'autre emploi confidé- tice ? 

râble.) Mais eft-ce là l’a&ion * Agéfipolis , premier fils 
d’un homme de bien & qui de Paufanias, 

d Les 
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homme à en aimer quelqu’un de ceux qu’il ai- 
moit aufli , & le fèrvoit dans fa paffion ; car à 
Sparte ces fortes d’amour n’ont rien de honteux , 
au contraire on y voit éclater toute forte de 
pudeur , d’honnêteté & de continence ; & ce 
n’elt qu’une ambition & un ardent deflr de ren- 
dre ceux qu’on aime plus aimables & plus ver- 
tueux , comme nous l’avons écrit dans la vie de 
Lycurgue. 

Par tous ces moyens Agéfilas acquit un pou- 
voir prefque abfolu dans la ville , & il s’en fervit 
pour faire déclarer général de la flotte Téleu- 
tias , fon frere utérin. Après quoi il partit avec 
fon armée de terre , alla mettre le fiége devant 
Corinthe & prit ce qu’on appelloit les longues 
murailles, pendant que fon frere Téleutias l’af- 
fiégeoit par mer. d Les Argiensoccupoient alors 
Corinthe, & célébroient les jeux Iflhmiques. 
Agéfilas y arriva dans le moment qu’ils venoient 
d’achever le facrifice, & fe jettant fur eux il les 
chafla & les obligea d’abandonner tout l’appa- 
reil de la fête. 

Les bannis de Corinthe qui l’accompagnoient 
fe mirent à le prier de préfider à la cérémonie 
& de célébrer lui-même les jeux , mais il les re- 
fufa & voulut qu’ils le fiflent eux-mêmes & qu’ils 
préfidaflent ; & il fe tint là pendant que dura la 
fête pour leur procurer toute la sûreté qu’ils 
pouvoient defirer. Mais après qu’il fut parti, les 
Argiens , qui étoient reftés dans la ville, fe mi- 
rent àj e célébrer de nouveau ces mêmes jeux. 

/ Plu- 

d Les Argiens occupaient guées dans fon quatrième li« 
alors Corinthe. ) Plutarque vre , page 410. 
confond ici deux expéditions * C’étoit un droit que les 
d’Agélilas contre Corinthe , Argiens prétcndoicnt avoir 
& n’en fait qu’une. Xcno- feuls, 
phon les a fort bien diitin- / Plu* 
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^ Plufieurs de ceux qui avaient vaincu aux pre- 
miers vainquirent encore aux féconds, mais il 
y en eut d'autres qui , ayant été déclarés vain- 
queurs la première lois, furent déclarés vaincus 
la fécondé. Et fur cet emprefiément des Ar- 
giens , Agéiilas fit voir qu’ils dévoient s’accufer 
d’une grande lâcheté , en ce qu’eftimant fi fort 
ces jeux, & regardant comme quelque choie 
de grand 6c de f ort refpeétable le droit d’y pré- 
fider , iis n’avoient pourtant pas ofé paroitre pour 
défendre par les armes ce droit qu’ils préten- 
doient. Pour lui , il eflimôit qu’il Falloit garder 
un certain milieu dans ces fortes de chofes, 8c 
n’en être ni trop ni trop peu curieux. Quand il 
étoit à Sparte il -n’épargnoit rien pour orner 8c 
embellir les chœurs , les jeux 8c les fêtes qu’on 
y célébroit ; il les honoroit de fa préfence , il y 
paroifioit avec tout Temprefiement 8c le zeîe 
qu’on eut pu defirer. Il n’y avoit pas un feul des 
jeux 8c des combats des jeunes garçons 8c des 
jeunes filles , auxquels il n’aflîiiât avec joie. 
Mais il n’avoit nul goût pour tous les autres 
amufemens qui occupent les hommes 8c qui font 
leur admiration , 8c il faifoit femblant de ne pas 
c’y connoitte. 

Un 

Amplement comme un: cho- 
ie fort extraordinaire qu’on 
eût vaincu deux fois , ou 
qu’on eût été vaincu deux 
fois aux jeux d’une même 
année , ce qui n’avoit jamais 
été vû , parce qu’il n’étoit 
jamais arrivé que cette fois- 
l.i , qu’ils eufient été célé- 
brés deux fois dans la même 
année. i 


f Plufieurs de ceux qui 
Avoient vaincu aux premiers , 
vainquirent encore aux fé- 
conds , mais il y en eut d'au- 
tres.) Je croi que Plutarque 
z cherché ici pius de lîneûc 
qu’il n’y en a. Xénophon dit : 
Ainfi il arriva cette année 
que dans ces mêmes jeux plu- 
sieurs vainquirent deux fois , 
& plufieurs furent vaincus 
deux fois, pour marquer tout 


Oigitized by Google 



AGESILAS. i 4y 

Un jour le comédien Callipidas , qui étoit un 
merveilleux a&eur pour le 'tragique, & qui, 
par l’excellence de fon art, avoit acquis une 
grande réputation parmi les Grecs, & qui en 
étoit honoré , l’ayant rencontré , l’aborda le pre- 
mier ; & après l’avoir falué , il fe mêla avec 
beaucoup d’oftentation & de fàfte parmi ceux 
qui fe promenoient avec lui , fe faifant voir & 
s’attendant que le roi lui feroit quelque carefle 
qui fatisferoit fa vanité. Enfin , comme ce prince 
ne le regardoit pas feulement, il lui dit : Sei- 
gneur f eft-ce aue vous ne me connoijfe^ pas ? A ces 
mots , Âgéfilas jettant les yeux fur lui : Mais 
n es-tu vas , lui dit-il, Callipidas le farceur ? Une 
autre fois on le prefloit d’aller entendre un hom- 
me qui contrefaifoit parfaitement le roflignol, 
& il le refufa , en difant , qu ïl avoit fouvcnt en- 
tendu le rojjignol même • 

Le médecin Menecrate, ayant réuflî dans quel- 
ques cures defefpérées , fut appellé Jupiter ; & 
non - feulement il reçut ce grand titre , mais il 
l'employoit lui-même fort inïolemment , jufques- 
là qu’il eut l’audace d’écrire un jour à Agéfilas 
en c es termes : Menecrate Jupiter y au roi Agéfilas, 
falut. A géfilas , pour lui faire fentir fa folie , lui 
répondit : Le roi Agéfilas , à Menecrate , fantè. 

Pendant qu’il étoit dans le territoire de Corin- 
the où il avoit pris le temple de Junon , comme 
il regardoit fes foldats emmener tous les efclaves 
qui fortoient de ce temple , & emporter tout le 
butin y il arriva auprès de lui des ambafladeurs 
de Thebes , pour lui propofer de faire amitié 
& alliance avec les Thébains. Agéfilas, qui de 
tout tems haïfToit cette ville , & qui croyoit de 
plus qu’en cette occafion il étoit important , pour 
le bien des affaires , de lui marquer un grand 
Tome VUI . G Qjcpris » 
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mépris, fît femblant de ne pas appercevoir ce* 
ambafladeurs & de ne pas entendre ce qu’ils lui 
dilbient ; mais fur l’heure même il fut puni de 
cet orgueil , comme par un effet de la vengean- 
ce divine. Car , avant que les Thébains fe fuflent 
retirés, un courier vint à toute bride lui appor- 
ter la nouvelle qu’une des bandes des Lacédé- 
moniens , qui étoit dans le * Léchée , avoit été 
taillée en pièces par Iphicrate. C’étoit une des 
plus grandes pertes que les Lacédémoniens eu£ 
lent faites depuis long-tems ; car ilsavoient per- 
du beaucoup de leurs plus braves foldats; & à 
cette perte le joignoit encore la honte , leur in- 
fanterie pefamment armée ayant été défaite par 
des troupes armées légèrement , & les Lacé- 
démoniens par des foldats mercenaires. 

A cette nouvelle , Agéfilas fe leva & fe mit 
en marche pour aller à leur fecours ; mais ayant 
appris en chemin que l’affaire étoit finie & que 
les morts avoient été enlevés , il s’en retourna 
au temple de Junon , fit appeller les ambaffa- 
deurs des Béotiens & leur donna audience. Mais 
ces ambafladeurs , le traitant à leur tour avec 
arrogance & avec mépris , ne lui dirent pas un 
feul mot de paix , & lui demandèrent feulement 
qu’il les laifsât encore dans Corinthe. Cette de- 
mande piqua Agéfilas , qui, plein de dépit & 
,de colere } leur dit : A Si vous voule £ voir vos 

amis 


S C'étoit l’arfenal des Co- 
rinthiens. 

A Si vous voule^ voir vos 
amis s'enorgueillir de leurs 
grands fuc et. i Ceue réponfe 
me paroît mieux dans Xéno- 
phon. Je fai, leur dit il en 
Souriant > j ue ce n'efi pas 


pour voir vos foldats que 
vous demande { à entrer dans 
Co‘ inthe , mais pour être fpe - 
clateurs du grand fuccès que 
vos armes viennent d’avoir. 
Donnez-vous un moment de 
patience, je vous conduirai 
moi-même , & avec moi vous 
verrez 
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Smw s'enorgueillir de leurs grands fucces , demain 
vous pourrez avoir cette fattsfaâion tout à votre 
aife. 

Le lendemain il les mena avec lui , fît en leur 
préfence le dégât autour de Corinthe, s’avança 
jufqu’aux murailles de la ville ; & après avoir 
fait voir que les Corinthiens n’avoient ofé fortir 
pour défendre leur pays , il renvoya ces ambaf- 
fadeurs. Enfuite , après avoir recueilli ceux qui 
étoient échappés de la défaite , il reprit le che- 
min de Lacédémone , décampant le matin avant 
le jour, & n’arrivant le foir au lieu où il vouloir 
loger qu’après la nuit clofe , pour empêcher que 
les Arcadiens , qui les haïffoient & qui leur por- 
toient envie , ne fe réjouiffent de leur mal- 
heur. 

* Quelque tems après, voulant faire plaifir aux 
Achéens , il pafla avec eux en armes dans l’A- 
carnanie d’où il emmena un grand butin après 
avoir défait les Acarnaniens dans un grand com- 
bat. Comme il vouloit s’en retourner vers le 
commencement de l’automne , les Achéens le 
prefïoient d’attendre encore un peu de tems , 
jufqu’à l’arrivée de l’hiver, pour empêcher les 

ennemis 


verrez beaucoup mieux quel 
eft ce grand exploit. Et ii ne 
les trompa point , ajoute Xé- 
nophon , car dès ie lende- 
main matin , après avoir fa- 
crifié , il mena fon armée 
vers Corinthe , &c. 

* Quelque tems après vnu • 
lant faire plaifir aux A- 
chéens , il pa(fa avec eux en 
armes dans /’ Acarnanic.) Les 
Achéens tenoient la ville de 
Calydon, qui étoit aupara- 


vant de l’Etolie. Les Acar- 
naniens , aidés par les A- 
thrniens & par les Béotiens , 
voulaient s’en rendre maî- 
tres & en chalTer la garnifon 
des Achéens. Ceux - ci fe 
voyant prefl'és envoyèrent 
demander du fecours à La- 
cé lémone , qui envoya Agé- 
il las avec des troupes. Xé- 
nophon a décrit au long 
cette expédition d’Agéfilas 
dans fon quatrième livre, 
ij k -L* 
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ennemis de faire leurs femailles. Mais il leur 
répondit qu’il vouloit faire tout le contraire 6c 
partir pour leur donner le tems de femer : Car , 
ajoûta-t-il , l’été prochain , quand leurs terres feront 
couvertes d’une riche moiffon , ils craindront bien plus 
la guerre» Et cela arriva comme il l’avoit ait ; 
l'année fuivante il ne fut pas plutôt repaiTé dans 
leur pays avec fes troupes , qu’ils firent la paix 
avec les Achéens. 

Dans ce tems - là Phamabaze & Conon , 
avec la flotte du roi de Perfe , s’étant rendu 
maîtres de la mer , ravageoient toute la côte de 
la Laconie, & les murailles d’Athenes fe rebâ- 
tifloient de l’argent que Phamabaze fournifloit 
aux Athéniens. Cela fit prendre aux Lacédémo- 
niens la réfolution de foire la paix avec le roi. 
D’abord ils envoient Antalcidas àTiribaze; 4 li- 
vrant au roi, avec la demiere injuftice & avec 
une extrême lâcheté , tous les Grecs établis en 
Afie, pour la liberté defquels Agéiîlas avoit fi 
long-tems combattu. Il eft vrai qu’Agéfilas n’eut 
aucune part à cette honte ; elle doit' tomber toute 
entière fur Antalcidas qui , étant l’ennemi juré 
d’Agélilas , hâta cette paix par toutes fortes de 
voies , parce que la guerre augmentoit l’auto- 
rité , la gloire & la réputation d’Agéfilas. Ce- 
pendant quelqu’un ayant dit en préfence d’Agé- 
îilas , que les Lacédémoniens Perfijoient , il ne laifla 

pas 


* Livrant au roi , avec la 
demiere injujlicc & avec une 
extrême lâcheté , tous les 
Grecs établis en Afie.) An- 
talcidas die à Tiribaze , dans 
la première audience, que 
les Lacédémoniens ne fe 
nieitoient point en peine de 


défendre contre le roi la li- 
berté des villes Grecques 
d’Afie , qu’il leur fuffifoit 
que les autres villes & les 
ifles fufient libres & indé- 
pendantes. Xénophon , liv, 
jv. pag. 410, 

! DU. 
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pas de répondre : 1 Dis plutôt que le s Perfes Laco* 
nifent. Il fît plus encore ; car en faifant de gran- 
des menaces & en déclarant la guerre à tous 
ceux des Grecs qui refufoient de confentir à 
cette paix, il les Força de s’y foumettre & de 
pafler par tout ce que le roi de Perfe voulut. 

Mais en cela il fe conduilit par une grande vue * 
de politique ; car il prit ce parti fur - tout m à 
caufe des Thébains qui , étant obligés par un 
article de cette paix de laifier toute la Béotie 
libre & indépendante , en leroient d’autant plus 
foibles fi elle venoit à s’exécuter. Et il déclara 
bien manifeftement que c’étoit-là Ton intention > 
par ce qui arriva dans la fuite. Car , après l'hor- 
rible aftion que commit Phoebidas , de s’empa- 
rer en pleine paix de la citadelle de Thebes 9 
appellée Cadméejtous les Grecs en furent très- 
indignés ; mais les Lacédémoniens le fuppor- 
toient encore plus impatiemment que les autres ; 
fur -tout ceux qui étoient oppofés à Agéfilas 
demandoient avec emportement à Phoebidas par 
quel ordre il avoit exécuté une fi étrange per- ^ 
fidie , ne doutant point que le foupçon ne dût 
tomber uniquement fur lui. 

Agéfilas ne fit nulle difficulté de foutenir 

Phoebidas > 

* Dis plutôt que les Per- ram plu 9 maîtres de la Béo- 
fes Laconifcnt. ) Pour dire tie , toutes fes villes pour- 
par-là que tout ce que le roi roient ou demeurer neutres, 
de Perfe faifoit en cette oc- ou prendre le parti qui con- 
cafion , tendoit à l'avantage viendroit à leurs intérêts , ce 
des Lacédémoniens. qui diminueroit d’air ant les 

»* A caufe des Thébains , forces de Thebes. Xénophon 
qui , étant obligés de laiffer a rapporté les articles de 
toute la Béotie Libre & indé- cette paix d'Antalcidas dans- 
pendante, en feraient d'au- fon cinquième livre , page 
tant plus foibles, ) C»r n’é- 410. 
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Phœbidas , & de dire hautement & devant tout 
le monde , qu ïl falloit regarder l’aêlion en elle-mê- 
me , & voir fi elle ètoit utile ; car tout ce qui étoit 
expédient pour Lacédémone , il ètoit beau de le faire 
de fon propre mouvement , fans attendre les ordres 
de perfonne. * Cependant dans tous Tes difcours 
il foutenoit toujours que la juftice étoit la pre- 
mière de toutes les vertus , & que fans elle la 
valeur même n’eft jamais utile ; car ii tous les 
hommes étoient julies, on n’auroit jamais befoin 
de la valeur. Et à ceux qui lui difoient, ceft-là 
l’intention du grand roi , il leur répondit : Ce roi 
que vous appelle £ grand 3 comment ef-il plus grand 
que moi y à moins qu’il ne /oit plus jufte? Sentiment 
très-digne & très- beau , qu’il faut toujours pren- 
dre la juftice pour réglé, & s’en fervir comme 
de la meliire royale pour mefurer la grandeur. 

.Après la paix faite, le roi lui écrivit à lui en 
particulier des lettres pour lier amitié & hofpi- 
talité avec lui ; mais il ne voulut pas les rece- 
voir , difant , que l’amitié publique fujffoit , & que 
tant que celle-là duroit , on n’avoit pas befoin <T une 
amitié particulière. Mais ces beaux fentimens 
qu’il témoignoit dans fes difcours , il ne les fui- 
voit pas dans fes aftions; au contraire, il fe 
laifloit très - fouvent emporter à fon ambition & 
à fon obftination opiniâtre ; il s’y abandonna fur- 
tout contre lesThébains , lorfque , non content 
de fauver Phœbidas, il perfuada encore à la 

ville 

H Cependant dans tous fes d’état doit toujours vanter 
difcours il foutenoit toujours la juftice , mais qu’il ne doit 
que la jufiiee étoit la premie- perdre aucune occafion de 
. re de toutes les vertus. ) Il îa violer pour l’avantage de 
■paroît par- là qu’Agéfilas é- fon pays, 
toit perfuadé qu’un homme 
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taille de prendre fur elle l’attentat qu’il avoit com- 
mis , de retenir la Cadmée & de mettre à la tête 
des affaires & du gouvernement deThebes, 
Archias & Léontidas, par la trahifon delquel9 
Phœbidas avoit furpris cette citadelle. Cela ne 
manqua pas de taire naitre d’abord le foupçon 
que c’étoit Phœbidas qui avoit exécuté la choie , 
mais que c’étoit Agéiilas qui l’avoit conseillée; 
& ce qui arriva dans la fuite fit bien voir que ce 
foupçon étoit très - fondé. Car , après que les 
Thébains eurent chaffé de la Cadmée la garni- 
fon des Lacédémoniens & remis en liberté la 
ville de Tliebes, Agéiilas, fe plaignant haute- 
ment de ce que les 1 hébains avoient fait mourir 
Archias & Léontidas, qu’il appelloit polemar- 
ques ou gouverneurs , quoiqu’ils fufient en effet 
de véritables tyrans , leur déclara la guerre. Et 
le roi Cléombrotus , qui régnoit alors à la place 
d’Agélipolis qui venoit de mourir, fut envoyé 
dans la Béotie avec une armée. * Car Agéiilas y 
qui étcit forti de l’âge de puberté depuis qua- 
rante ans , & qui par les loix étoit difpenlé d’al- 
ler à la guerre , étoit bien aile d’éviter cette ex- 
pédition, ayant honte qu’après avoir fait la guerre 
quelque tems auparavant aux Phlialiens pour des 
bannis , on le vit encore marcher contre les Thé- 
bains pour des tyrans. 

Il y avoit alors un Lacédémonien , appelle 
Sphodrias, qui étoit du partioppoféà Agéiilas, 
& que Cléombrotus avoit laiffe gouverneur de 
là ville de Thelpies ; homme qui ne manquoit ni 

d’audace 

• Car Agcjtlas , qui étoit ter l’âge , parce que cYtoit 
forti de l’âge de puberté de - ainfi que comptoient les La- 
puïs quarante ans.) J’ai con- céilémoniens, 
fervé cette manière de comp- 

G jv f On 
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d’audace ni d’ambition , mais dont la tête étoî* 
toujours plus remplie de vaines efpérances, que 
de fageffe & de bon fens. Cet homme, defireux 
de fe taire un grand nom , & fe perfuadant que 
Phœbidas s’étoit rendu très - illuftre & très-cé- 
iebre par l’attentat qu’il avoit commis contre* 
Thebes , s’imagina que ce feroit un exploit bien 
plus glorieux & plus éclatant , fi de fon pur mou- 
vement il fe faifificit du port de Pirée , & qu’il 
ôtât aux Athéniens l’empire de la mer , en les 
attaquant inopinément du côté de la terre. 

p On prétend que ce fut une trame ourdie par 
Pélopidas & par Gélon qui étoient gouverneurs 
de la Béotie. Car ils lui envoyèrent lècrettement 
des hommes qui faifoient femblant de fàvorifer 
le parti des Lacédémoniens qui , louant & exal- 
tant Sphodrias, comme le leul homme digne 
qu’on lui confiât une fi haute entreprife, & le 
leul capable de l’exécuter , firent tant par leurs 
louanges , qu’ils enflammèrent cet efprit ambi- 
tieux & le portèrent à fe charger de cette com- 
miffion qui n’étoit ni moins injufte ni moins horri- 
ble que celle de la Cadmee , mais qui ne fut 
exécutée ni avec autant d’audace ni avec le mê- 
me bonheur; car étant parti la nuit deThefpies 

dans 


t On prétend que ce fut 
Une trame ourdie par Pélo- 
pidas & par Gélon , qui é- 
toient gouverneurs de la Béo- 
tie.) Car les Thébains crai- 
gnant qu'ils ne furent les 
feuls à faire la guerre aux 
Lacédémoniens , firent ga- 
gner ce Sphodrias , gouver- 
ner de Thefpies , pour lui 
faire commettre cet aâe 


d’hoftilité contre les Athé- 
niens , afin de les exciter 
contre Lacédémone. C’cft 
ce que Xénophon fait fort 
bien entendre dans fon cin- 
quième livre , mais il ne 
nomme ni Pélopidas ni Gé- 
lon. Plutarque a raconté cet- 
te hiftoire dans la vie de Pé- 
lopidas, 
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dans l’efpérance de furprendre le Pirée avant le 
point du jour , l’aube le furprit dans la plaine de 
Thriafie ; 8c l’on dit que fes foldats , ayant vu 
quelques feux paroître fur quelques temples de 
la ville d’Eleufine, furent fàifis d’épouvante > 
qu’une frayeur divine s’empara de leur efprit , 
& que lui- même j fe voyant découvert, perdit 
toute fon audace 8c s’en retourna honteufement 
àThefpies, fe contentant d’emmener quelque- 
méchant butin. 

En même tems les Athéniens envoyèrent des 
ambaffadeurs porter leurs plaintes à Lacédémo- 
ne. Ces ambaffadeurs trouvèrent que les fei- 
gneurs duconfeil n’avoient pas attendu qu’on vînt 
d’Athenes accufer Sphodrias devant eux, 6c qu’ils 
l’avoient déjà cité pour lui faire fon procès ; mais 
il n’ofacom paroître 6c attendre Viflue de ce ju- 
gement , craignant la fureur de fes citoyens qui 
n’ofoient regarder les Athéniens en face, 6c qui 
vouloient paroître fe reflentir comme eux de 
cette injuftice, de peur d’être foupçonnés d’y 
avoir trempé. 

Ce Sphodrias ayoitunfils nommé Cléonyme , 
jeune, beau 8c bien fait. Archidamus, fils du 
roi Agéfilas, en étoit amoureux, 6c, comme 
on peut penfer , il parta geoit avec lui toutes les 
peines 8c toutes les angoifles que lui caufoit le 
danger où il fe voyoit de perdre fon pere ; mais 
il n’ofoit paroître ouvertement pour lui , ni fol- 
liciter en fa faveur , parce que Sphodrias étoit 
l’ennemi déclaré d’AgéiiIas. Cependant Cléo- 
nyme Vêtant allé trouver , 6c l’ayant conjuré 
avec larmes de leur rendre fon pere favorable , 
car c’étoit celui qu’ils redoutoient le plus , Ar- 
■ chidamus fut trois ou quatre jours fans ofer en 
parler à fon pere qu’il craignoit ;_mais il le fuivoit 
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toujours dans un profond filence fans le quitter 
d’un pas. Enfin l’aflaire étant fur le point d’être 
jugée , il s’enhardit & déclara à Agélilas que 
Cléonyme l’avoirprié d’intercéder auprès de lui 
pour fon pere. Agélilas, qui connoiffoit la paf- 
fion de fon fils , ne travailla point à l’en détour- 
ner ; car Cléonyme , dès fon enfance , avoit don- 
né de grandes efpérances qu’il feroit un jour un 
des plus honnêtes hommes de Sparte ; mais il 
n’accorda rien non plus à fes prières & ne lui 
dit pas une feule parole qui pût lui faire efpérer 
quelque grâce & quelque douceur de fa part. 
Il lui répondit feulement qu’il aviferoit à ce qu’il 
feroit honnête &c convenable de faire, & le 
quitta. 

Archidamus, tout honteux, difcontinua de 
voir Cléonyme , quoique jufques- là il eût accou- 
tumé de le voir plufieurs fois le jour. Cela fit 
que les amis de Sphodrias defefpérerent de fon 
affaire , jufqu’à ce qu’un jour un des intimes amis 
d’Agéfilas , nommé Etymocles , leur découvrit 
dans une converfation le véritable ferttiment d’A- 
géfilas. Il leur dit donc qu’Agéfilas blâmoit l’a- 
ction de Sphodrias autant quelle le méritoit , 
mais qu’il tenoit Sphodrias pour un très - brave 
homme , & qu'il voyoit que Sparte avoit be- 
foin de foldats tels que lui. Car voilà les difcours 
qu’Agéfilas tenoit tous les jours fur cette affaire 
pour faire plaifir à fon fils. De forte que Cléo- 
nyme s’apperçut d’abord de l’empreffement 
qu’Archidamus avoit eu à le fervir , & que tous 
les amis de Sphodrias parurent & folliciterent 
pour lui avec plus de confiance. Car Agélilas 
étoit le pere du monde le plus tendre & le plus 
complaifant pour fes enfans. On dit que, pen- 
dant qu’ils étoient petits, il jouoit avee eux & 
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fe divertiffoit à aller à cheval fur un bâton ; & 
qu’ayant été furpris un jour en cet état par un de 
fes amis , il le pria de n’en rien dire à perfonne , 
avant qu’il eût lui-même des enfàns. 

Sphodrias ayant été abfous à pur & à plein 9 
les Athéniens n’eurent pas plutôt appris ce juge- 
ment, qu’ils fe préparèrent à la guerre. Ce qui 
attira un grand blâme fur Agéfilas ; car on lui 
reprochoit que , pour fatisfaire un defir puérile 
& infenfé de Ion fils, il avoit empêché qu’on ne 
rendit un jugement très-jufte , & avoit rendu f à 
ville coupable envers les Grecs des plus grands 
forfaits. Alors Agéfilas voyant que fon collègue 
à la royauté, Cléombrotus , n’étoit pas difpofe 
à marcher contre lesThébains, & renonçant 
en cette occafion au privilège de la loi qui le 
difpenfoit d’aller à la guerre , quoiqu’il s’en fût 
déjà fervi , il fe mit à la tête des troupes & fe 
jetta dans la Béotie où il fit beaucoup de maux 
aux Thébains & en fouffrit aufli d’eux ; de forte 
qu’Antalcidas, le voyant un jour fort blefifé, lui dit : 
Seigneur Agéfilas , vous recevez aujourd’hui un beau 
falaire de Papprentijfage que vous ave^ fait faire aux 
Thébains en leur enfeignant à combattre , ce qu’ils 
ne vouloient ni ne fayoient faire avant vous . En 
effet , on afsûre que lesThébains fe furpafferent 
en cette rencontre , & qu’ils parurent beaucoup 
plus aguerris qu’ils n’avoient jamais été , comme 
ayant été exercés & difciplinés par toutes les 
.guerres que les Lacédémoniens leur avoient fai- 
tes. C’eft pourquoi l’ancien légiflateur Lycur- 
gue , dans une des trois ordonnances qu’il 
avoit faites pour eux , & qu’il appelloit r Rhe- 
tres , leur avoit défendu de faire fouvent la guerre 

contre 

• Voyez la Vie de Lycurgue. 
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contre les mêmes ennemis, de peur de les aguer- 
rir en les obligeant trop fouvent à fe défendre- 
Et ce fut cela même qui fit encourir à Agéiilas 
la haine de tous les alliés de Sparte qui fe plai- 
gnoient hautement , & qui alloient difant , que 
te riétoit point pour aucune injure publique , mais 
par un emportement de colere 6* par une opiniâtreté 
objlinee qu'il cherchoit à perdre les Thébains. Qu’ils 
navoient que faire de fe-rumer & de Je conjumer ért 
marchant tous les ans de côté & d'autre à la fuite 
d’une poignée de Lacédémoniens , eux qui étoient en 
fi grand nombre. 

Agefilas, piqué de ce reproche, & voulant 
rabaifler ceite préfomption des alliés qui fe 
croyoient li confid érables, ufa , dit-on, de cet 
artifice pour leur faire voir combien peu de 
gens de guerre ils étoient. Il ordonna que tous 
les alliés s'adifi'ent d’un côté pêle-mêle, & que 
les Lacédémoniens s'affilient à part de l’autre 
côté. Cela étant exécuté , * il fit crier par un hé- 
raut j 

* Il fit crier pur un hé- profité d*un artifice presque 
raut : que t us Us potiers fe fimblable d’Agamemnon « 
lèvent , fc s fi levèrent ) II qui dans le fécond livre de 
y a beaucoup d’elprit & de l’Iliade , pour faire voir 
Force Je eus d rt cet artifi- combien les Grecs étoient 
ce d’ .géfiljs. 11 fait voir lupéricurs en nombre aux 
elairem ru que tontes les Troïens , dit , que fi les 
troupes de alliés n’étoient Troïens fe nettoient d'un 
que des anil.-ns , q i ne pre- côté , que dcVautre les Grecs 
noient 'es armes que dans la fe rangeaient par dixaines , 
néce^ité; au lieu que les & que l'on prit un Troien 
troupes des Lacédé noniens pour verji' du vin à chaque 
étoient de véritables foldats, dire aine des G ecs , il y au - 
qui toute leur vie n’appre- r<it he turoup de dixaines qui 
noient d’a‘ tre métier que manquero ent d'cchanfon . 
celui de ( a guerre . ce qui ift Car par cette image ce pein- 
tres différent. Ag lilas km- ce ne veut pas feulement re- 
ble en cette rencontre avoir lever le nombre des Grecs , 

mais 
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fâut , que tous les potiers fe lèvent , & ils fe levè- 
rent. Il fit appeller de même les forgerons, les 
charpentiers , les maflons & tous les autres ar- 
tifans , les uns après les autres. Prefque tous les 
alliés fe levèrent , au lieu qu’il ne fe leva pas un 
feul Lacédémonien > car il leur étoit défendu 
d’apprendre & d’exercer aucun art méchanique ; 
& alors Agéfilas fe prenant à rire : Vous voye\ t 
mes amis , leur dît - ü , que nous envoyons en cam- 
pagne bien plus de gens de guerre que vous. 

A fon retour de Thebes > étant arrivé à Mé- 
gare, comme il montoit un jour du temple de 
Vénus au lieu où s’aflèmbloient les magiftrats 
dans la citadelle, tout - d’un - coup il fentit de 
grandes douleurs & de violentes convulfions de 
nerfs à fa jambe faine, qui devint en un moment 
fort enflée avec inflammation. Il parut que ce 
mal venoit de la grande quantité de fang qui'af- 
fluoit dans cette partie ; c’efl: pourquoi un mé- 
decin de Syracufe lui ouvrit fur le champ la vei- 
ne à la cheville du pied. D’abord les douleurs 
cdferent , mais le fang coula avec tant d’abon- 
dance qu’on ne pouvoit l’étancher. Enfin il tomba 
en défaillance & fut long-tems en grand danger. 
Mais cette pamoifon ayant arrêté le fang , il fut 
porté à Lacédémone où il fut long-tems malade 
& hors d’état de fèrvîr. 

Pendant fa maladie il arriva de grands échecs 
aux Spartiates & fur terre. & fur mer ; * le plus 

conlidé- 


mais encore faire voir que 
les Troïens ne font auprès 
d’eux que de vils efclaves , 
qui ne mériteroienr que de 
leur lérvir d’échanfons, com- 
me cela a été judideufcment 
remarqué. 


* Le plus confi lérable fut 
la perte de la bataille de 
LeuBreu ) Il y a une diverfe 
leçon qui porte , le plus con - 
fdérable fut la perte de la 
bataille de Té^yre , St Pal- 
mérius la croit la feule bon- 
ne , 
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confidérable fut la perte de la bataille de Leuc- 
tres où ils furent vaincus par les Thébains. a 
Avant ce dernier échec , tous les Grecs étant 
d’avis qu’il falloir faire une paix générale , il arri- 
va à Lacédémone de tous les endroits de la 
Grece des députés pour en convenir. Parmi ces 
députés étoit Epaminondas , homme très -célé- 
bré pour fa grande érudition & pour la profon- 
de connoiflance qu’il avoit de la philofophie , 
mais qui n’avoit encore donné aucune preuve de 
fa grande capacité pour commander des armées. 
Cet homme , voyant que tous les autres dépu- 
tés fléchifloient fous Agélilas par le grand ref- 
pedt qu’ils avoient pour lui , il fut le feul qui ofa 
parler avec une audace pleine de franchife. 11 Ht 
une harangue non pour les feuls Thébains , mais 
en général pour toute la Grece , faifant voir que 
la guerre augmentoit la puiflance des feuls Spar- 
tiates , & quelle ruinoit & affoiblifloit tous les 
autres Grecs, & leur remontrant * la néceflîté 
qu’il y avoit de fonder la paix fur l’égalité & 

fur 

de la pais ; car elle fut don- 
née vingt jours après la paix 
faite , comme Plutarque le 
dit plus bas. 

* La néccfjïté qu'il y avoit 
de fonder La paix fur l'égalité 
& fur la juftice , parce qu'il 
n'y avoit de paix ferme & - 
durable. ) Voici une grande 
leçon pour ces politiques a- 
veugles , qui dans les traités 
veulent toujours mettre de 
leur côté les plus grands a- 
vantages , & qui ruinent par- 
là l’égalité, feule capable de 
rendre fa paix ferme & dura- 
ble. 

» De*. 


ne, parce que la bataille de 
Leudtrcs ne fe donna que 
long-terrs après les échecs 
dont Plutarque parle. Mais 
par la fuite il paroît qu’il ne 
faut rien changer au texte, 
& que Plutarque parle de la 
balai i le de Leuftres qui fut 
donnée vingt jours après le 
.traité de paix. 

“ Avant ce dernier échec.) 
J’ai ajouté ces paroles qui 
font très - nécefiaires , pour 
éviter la confufion , en em- 
pêchant qu’on ne croye que 
la bataille de Leuftres fut 
donnée avant la cenclufion 
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.fur la juftice ; parce qu’il n’y âvoit de paix fer- 
me & durable que celle ©ù toutes les parties 
trouvoient un avantage égal. 

Agéfilas dope , voyant que tous les Grecs 
étoient frappés de ce difcours & qu’ils étoient 
prêts à s’y conformer , y demanda à Epaminon- 
das , s’il eflimoit qu’il fût jufle &> raifonnable de laijfer 
la Béotie libre 6* indépendante. Epaminondas tout 
auffi-tôt lui demanda à fon tour avec beaucoup 
de vivacité &. de hardieffe , s’il eflimoit aujjî qu il 
fût jufle & raifonnable de lai fer la Laconie dans la 
même indépendance & la même libérté. Alors Agé- 
filas , fe levant de fon fiége, plein de colere, 
le prefïà de déclarer nettement , s'il laijferoit la 
Bcode libre. Et Epaminondas lui fit encore la mê- 
me queftion & lui demanda , s'il laijferoit de fon 
côté la Laconie libre . Agéfilas en fut iï irrité , &C 
embraffa avec tant de joie ce prétexte de rom- 
pre avec Thebes , que fur le champ il effaça du 
traité d’alliance le nom des Thébains & leur dé- 
clara la guerre. Enfuite il ordonna à tous les au- 
tres députés de s’en retourner après qu’ils au- 
roient figné & réglé tous les articles dont on pour- 
roit convenir amiablement, & pour les autres fur 
lefquels on ne pourroit s’accorder , de les déci- 
der 

y Demanda à Ep.iminon- tendoient de même que la 
r das , s'il eflimoit qu'il fut jufl Béotie fut libre , & être ce- 
te & raifonnable de laijfer la pendant maîtres de la Laco- 
. Béotie libre 6* indcpcndan- nie, ce qui étoit injufle des 
te. ) Le nœud de tout ceci , deux côtés , car il falloir que 
c’eft que les Thébains vou- tout fût égal ; autrement ce- 
loient que tous les autres lui qui auroit tenu fes villes 
Grecs laiflalTent les villes li- dans fa dépendance , auroir 
fcres, & tenir cependant la eu un grand avantage furies 
, Béotie foùmife à leurs loi y ; autres. 

& les Lacédémoniens prê- 
te Quoi 
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der par les armes ; car il étoit bien difficile de 
vuider & d’afloupir tons leurs différends. • 

Il le trouva pendant ce tems - ià que Gléom- 
brotùs éroit dans la Phocide avec une armée. 
Les éphores lui envoyèrent ordre furj heure de 
mener les troupes contre lesThébains, 6c fans 
perdre un moment il envoyèrent par - tout pour 
affembler les forces de leurs alliés qui écoient 
très-fâchésdecette guerre & qui n’y marchoient 
qu’à contre - cœur , mais qui n’ofoienr encore 
contredire les Lacédémoniens ni leur delobéir, 
< quoique cette guerre fût précédéede beaucoup 
de lignes fâcheux & de très-mauvais pré’àge , 
comme nous l’avons écrit dans la vie d'Epami- 
nondas, a & que le Spartiate Prothoüs s’y op- 
posât de tout Ion pouvoir. A gélilas ne voulut ja- 
mais y renoncer & la fit entreprendre de fa pro- 
pre autorité , efpérant bien avoir trouvé le tems 
favorable pour fe venger des Thébains , toute la 

Grece 


* Quoique cette guerre fût 
précédée de beaucoup de fi- 
gues fâcheux & de très- mau- 
vais préfage.) On rapportoii 
que tous les temples de laBéo 
tie s’étoicnt ouverts d’eux- 
mêmes; que 'es prêtrefTes a- 
voient déclaré qu’uni- gran- 
de viftoire fc préparoit pour 
les Béotiens ; que toutes les 
armes avoient difparu du 
temple d’Hercule , comme 
Hercule lui-mt me étant par- 
ti pour le combat. Xénophon 
ajoute que la plûpa r t étoient 
perfuadés que c’étoient - là 
des inventions des chefs. 

• Et que le Spartiate Pro- 
thoüs s'y opposât de tout fou 


pouvoir.) L’tfvis de ce Prc- 
thoiis étoit fort julle ; il con- 
feilloit de congédier les trou- 
pes le'on leur ferment , d’or- 
donner que toutes les villes 

Î iorteroient leur contribution 
elon leur pouvoir dans le 
temple d’Apollon , & que 
l’on ne feroit la guerre qu’à 
ceux qui s’oppoferoient à la 
liberté des villes ; car par ce 
moyen ils auroiem les dieux 
favorables , & les villes fe 
joindraient à eux très - vo- 
lontiers ; mats on le moqua 
de cet avis. Car , a oûre Xé- 
nophon , il femble que les 
dieux poujfoicnt déjà la La - 
tédémonitns à leur ruine. 

* U 


4 




Digitized by Google 



AGESILAS. t6t 

Grece étant libre & unie , & IesThébains feuls 
exclus du traité de paix. Et ce qui marque évi- 
demment que cette guerre fut entreprife plutôt 
par un mouvement de colere, que par des mo- 
tifs de juffice & de raifon , c’efi: le traité ; car Je 
traité de paix fut conclu à Lacédémone le qua- 
torze du mois de Juillet & le cinq d’Août, 
c’eft-à-dire , vingt jours après , les Lacédémo- 
niens furent défaits à la bataille de Leudtres où 
ils perdirent mille naturels Spartiates tués fur la 
• place , & où leur roi mêtneCléombrotus fut tué 
au milieu de fes plus braves guerriers qui mor- 
dirent tous la poufltere autour de lui. De ce 
nombre fut le beau Cléonyme , fils de Spho- 
drias , qui , ayant été abattu trois fois devant le 
roi , & s'étant relevé trois fois , fut enfin achevé 
en combattant généreufement devant fon prince 
jufqu’ù la derniere goutte de fon fang. 

Ce grand échec étant donc arrivé aux Lacé- 
démoniens contre l’attente de tout le monde , 
& aux Thébains cet avantage fi grand & fi glo- 
rieux, que jamais Grecs, combattant contre des 
Grecs , n’en ont remporté un pareil , il n’y a per- 
fonne qui n’eftime & n’admire autant la magna- 
nimité & le courage de la ville vaincue que de 
celle qui a vaincu. Xénophon dit quelque part 
que les paroles des gens de bien , même celles 
qui leur échappent à table dans le vin & au mi- 
lieu de leurs jeux & de leurs plailîrs , font tou- 
jours dignes de mémoire , & il a raifon ; mais il 
n’y a pas moins de plaifir & d’utilité , ou pour 
mieux dire , e il y en a beaucoup davantage à 

remar- 

* La fécondé année de Fo- • R y en a beaucoup da - 
lympiade cij. J69. ans avant vantaçc à remarquer & à 
l’cre chrétienne. confidirer ce que les gens de 

bien 
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remarquer & à confidérer ce que les gens de 
bien difent & font, & la fiere contenance qu’ils 
tiennent dans la mauvaife fortune. La ville de 
Sparte célébroit alors une grande fête , & elle 
étoit pleine d’étrangers que la curiolité y avoit 
attirés ; car les chœurs de jeunes garçons & de 
jeunes filles combattoient tout nuds en plein théâ- 
tre. Dans ce moment les couriers arrivèrent de 
Leurres , avec la terrible nouvelle de cette dé- 
faite. Les éphores , quoiqu’ils euilènt bien com- 
pris d’abord que leurs affaires étôient entière- . 
ment ruinées & qu’ils aVoient ablolument perdu 
fempire de la Grece, ne permirent pourtant ni 
aux chœurs de fe retirer, ni à la ville de chan- 
ger l’appareil & la décoration de la fête , mais 
ils envoyèrent dans toutes les maifons aux pa- 
reils les noms des morts qui leur appartenoient, 
& demeurèrent au théâtre à faire continuer les 
danfes & les jeux jufqu’à la fin. 

Le lendemain matin chacun fachant déjà tous 
ceux qui étoient fauvés & tous qui étoient morts, 
les peres & tous les parens de ceux qui aboient 
été tués, s’étant rendus à la place publique, fe 
faluoient & s’embraffoient les uns les autres 
avec un vifage content & pleins de magnanimité 
& de joie. Au lieu que les peres & les parens 
de ceux qui étoient échappés fe tenoient cachés 
dans leurs maifons comme dans un deuil ; & fi 
quelqu’un d'eux étoit forcé de fortir pour fes 
affaires , il paroiffoit avec une figure , une voix 
& un regard qui marquoient fa trifteffe & fon 

abatte- 


l'ten difent & font.) Car ces 
exemples donnés dans des 
états fi violens, font fur nous 
une impreffion très-vive , qui 


excitant dans notre ame l’ad- 
miration pour une fi grande 
vertu , nous rend capable de 
l’imiter. 

d Çom- 
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abattement , & marchoit tout en double & cour r 
bé , comme n’ofant lever la tête. Cette différen- 
ce fe remarquoit encore mieux dans les fem- 
mes; car celles qui attendoient leurs fils de re- 
tour du combat , on les voyoit triftes , abattues 
& dans le filence ; & celles dont les fils avoient 
été tués , on les voyoit courir avec empreffe- 
ment aux temples pour rendre grâces aux dieux, 
& fe vifiter les unes les autres avec beaucoup 
de gaieté , en fe félicitant de leur gloire. 

Cependant le peuple voyant que fes alliés l’a- 
bandonnoient , & s’attendant bienqu’Epaminon- 
das, après une fi grande viétoire qui relevoit 
fes efpérances & enflammoit fon ambition , fe 
jetteroit au plutôt dans le Péloponefe, i com- 
mença à rappeller dans fa mémoire les anciens 
oracles qui lui défendoient de prendre un roi 
boiteux , comme étoit Agélilas. Il fe fait fur 
cela un fcrupule de confidence qui le jette dans 
le découragement & dans la frayeur d’avoir o£- 
fènfé les dieux , comme fi leur ville n’étoit tom- 
bée dans ce malheur, que parce que, chaffant 
du throne un roi entier & ferme fur fes deux 
pieds , ils y avoient placé un roi boiteux , ce que 
les dieux leur avoient ordonné d’éviter fur toutes 
chofes. Cependant, à caufe de fes grandes qua- 
lités , de fa vertu & de fa réputation , non-feule- 
ment ils l’avoient pris pour leur roi & l’avoient 
. mis à. Ja tête de leurs armées , mais dans toutes 

les 


à Commença à rappeller 
dans fa mémoire les anciens 
oracles qui lui défendoient de 
prendre un roi boiteux.) Cela 
eft très ■. ordinaire dans les 
malheurs publics j le peuple 
' O 


ne manque jamais de recher- 
cher ce qui peut les avoir at- 
tirés ; & la fuperftition tou- 
jours timide, le porte très- 
fouvent à les imputer à des 
caufes très- innocentes, j 

* C’Qft- 
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les difficultés qui furvenoient dans leurs affaires 
civiles & dans le gouvernement , ils avoient re- 
cours à lui comme à un excellent médecin , & 
le çrenoient pour arbitre en toutes chofes , fe 
rapportant de tout à fa décifion. Et c’efl ce qu’ils » 
firent encore en cette rencontre au fujet de ceux 
qui s’étoient enfuis de la bataille & qu’on ap- 
pelle à Sparte trefantas ; * car , comme ils étoient 
en grand nombre & des plus puiffans de la ville > 
ils n’ofoient pas leur faire fouffrir les peines or- 
données par les loix , de crainte que le defef- 
poir ne les portât k remuer & à fufciter quel- 
ques nouveautés dans la ville. Car non- feule- 
ment les fuyards font exclus de toutes fortes de 
charges & d’emplois, mais c’eft encore une 
honte horrible de leur donner fa hile en maria- 
ge, ou de recevoir une fille deux. Tous ceux 
qui les rencontrent fur leur chemin peuvent les 
napper , & ils font forcés de le fouffrir. De plus 
ils font obligés d’aller dans les rues , vêtus pau- 
vrement & falement de méchantes robes toutes 
rapiécées de lambeaux de diverfes couleurs. Il 
faut qu’ils fe faffent rafer la moitié de la barbe 
& qu’ils nourriffent l’autre moitié. Il y avoiü 
donc un grand danger de fouffrir dans Sparte tant 
de gens fi diffamés, & de les y fouffrir dans un 
tems où elle avoit befoin d’un fi grand nombre 
de gens de guerre. 

Dans cet embarras ilschoififfent Agéfilas pour 
légifiateur ; & lui , fans rien ajouter aux loix & 
fans en rien retrancher , fans y rien changer , il 
alla à Paflemblée des Lacédémoniens & dit en 
plein confeil , que pour ce jour il falloit laijfer dor- 
mir les loix y & après ce jour leur rendre toute leur 

autorité . 

f C’eft- à-dire ceux qui ont eu peur ( 

fil 
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'autorité. Par ce peu de mots il conferva à Sparte 
fes loix entières , & lui rendit ce grand nombre 
de citoyens qu’il empêcha d’être deshonorés. 
En meme tems , pour guérir l’abattement ôc le 
découragement où ces jeunes gens étoient tom- 
bés , il entra en armes dans l’Arcadie. Vérita- 
blement il eut grand foin d’éviter d’en venir à un 
combat ; il s’attacha feulement à quelque petite 
place des Mantinéens, qu’il prit, & fit le dégât 
dans le plat * pays ; ce qui réjouit un peu Sparte 
ôc ranima fes efpérances , comme fon laîut n’é- 
tant pas entièrement déploré. 

Bientôt après , Epaminondas entra dans la La- 
conie avec toutes les forces de fes alliés qui mon- 
toient à quarante mille hommes de pied , fans 
compter les troupes armées à la légère , & la 
tourbe de ceux qui fuivoient fans armes, feule- 
ment pour piller. Car , tout compté , il étoit en- 
tré dans la Laconie jufqu’à foixante - dix mille 
hommes. * Il y avoit alors fix cent ans que les 
Doriens s’étoient établis à Lace'démone ; * Sc 
depuis tout ce tems-là ç’étoit ici la première fois 
qu’ils voyoient les ennemis fur leurs terres ; au- 
paravant jamais aucun n’avoit ofé y mettre le 
pied. Les Thébains Scieurs alliés , trouvant donc 

un 


f II y avoit alors fix cent 
ans que 1rs Doriens s'étoient 
établis à Lacédémone. ) Au- 
paravant Lacédémone étoit 
habitée par des peuples ra- 
maflés qui avqient fuivi les 
fils d’Hercule , fes premiers 
fondateurs. 

B Et depuis tout ce tems- 
là , t* étoit ici la première fois 
qu'ils voyoient la ennemis 


fur leurs terres.) Voilà un 
long efpace de tems. Il y a 
peu de villes confidéiables 
dans le monde qui paillent 
fe vanter d’une fi longue 
tranquillité. Cela confirme 
bien l’éloge que Platon a 
donné à Sparte , qu'elle étoit 
comme le temple des Furies 
dont on n’ofoit approcher, ÿ 


* 
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un pays tout neuf & auquel on n’avoit jamais 
touché , le parcoururent la flamme à la main , le 
laccagerent 6c le pillèrent jufqu’à lariviered’Eu- 
rotas8t)ufqu’à la ville , fans que perlonne fortît 
pour les en empêcher. Car , comme l’écrit Théo- 
pompe , Agélilas ne voulut pas que les Lacédé- 
moniens s oppolaffent à ce torrent & à ce tour- 
billon de guerre ; mais le contentant de dirtri- 
buer dans le milieu de la ville 6c dans tous les 
endroits les plus importans , fes meilleurs trou- 
pes, 6c de bien afsûrer tous les portes , il fup- 
portoit les menaces 6c toutes les paroles hautai- 
nes 6c rteres des Thébains qui le dértoient en 
l’appellant par fon nom, 6c qui le prefloient de 
fe préfenter pour défendre fon pays , lui qui 
avoit feui caufé tous les maux en allumant cette 
guerre. 

Maiscequi affligeoit encore davantage Agéfi- 
las, c’étoient les mouvemens tumultueux 6c les 
troubles qui s’excitoient dans la ville, les plain- 
tes & les allées 6c venues des vieillards qui 
étoient au defefpoir de voir ce qu’ils voyoient; 
& des femmes qui ne pouvoient demeurer en 
repos 8c qui ne devenoient entièrement force- 
nées en entendant les cris menaçans des enne- 
mis, 6c en voyant les embralemens qu’ils exci- 
toient aux environs 6c qui éclairoient jufques 
dans leurs portes. A cela fe joignoit encore la dou- 
leur de voir ternir fa réputation , en ce qu’ayant 
reçu une ville très-grande 6c très - puiflante, il 
vovoit toute la gloire 6c toute la dignité de cette 
ville diminuer 6c dépérir entre fes mains ; 6c il 
avoit encore un fecret dépit de voir démentir la 
vanterie dont il avoit fouvent ufé lui- même , que 
jamais femme de Sparte n avoit vu la fumée d'un camp 

ennemi . Aufli dit-on à ce propos qu’un Athénien , 

difputant 
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diïfputant un jour contre Antalcidas fur la valeur 
des deux peuples , & donnant la préférence à 
ion pays , lui dit : Nous vous avons plufieurs fois 
chajfé des bords de Céphife. IL ejl vrai , lui répondit 
Antalcidas , mais nous ne vous avons jamais chajfé 
des bords de I Eurotas. Un autre Spartiate, mais 
des plus obfcurs , répondit de même à un habi- 
tant d’Argos. Celui-ci lui ayant dit : Plufieurs de 
vos Spartiates font enterrés dans Les terres à' Argos , 
il lui répondit vivement , mais aucun de vos Ar- 
giens n éfi enterré dans les terres de Sparte. 

On dit qu’ Antalcidas étoit alors éphore & qu’il 
envoya fecretcementfes enfâns à Cythere , h dans 
la crainte que Sparte ne fût prife. Mais Agéiilas , 
voyant que les ennemis fe mettoient en devoir 
de pafler l’Eurotas & de pénétrer jufques dans 
la ville , abandonna tout le refte ; & fe conten- 
tant de défendre le milieu qui étoit une hauteur, 
il mit au-devant fes troupes en bataille- Par bon- 
heur l’Eurotas étoit alors fort gros & fort enflé 
par la fonte des neiges, & les Thébains trou- 
voient plus de peine & plus de difficulté à le 
pafler , tant à caufe delà trop grande froideur de 
fes eaux, qu’à caufe de leur rapidité.Comme Epa- 
minondas pafloit le premier à la tête de Ion in- 
fanterie , quelques Spartiates le montrèrent à 
Agéiilas qui, après l’avoir regardé long-tems 
& l'avoir fuivi des yeux , ne dit que ce feul mot ; , 
6 l’entreprenant homme ! Toute l’ambition d’hpa- 
minondas étoit de donner un combat dans la ville 
même &. d’y ériger un trophée ; mais , n’ayant 
jamais pu attirer Agéiilas & le faire defcendre 
de fes hauteurs , il prit le parti de fe retirer & fit 
encore le dégât dans la campagne. 

Cepen- 

- t Ifle au bas de U Laconie , au-defius de Malée, 

i Vous 
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Cependant à Lacédémone environ deux cent 
mutins cjui couvoient depuis long-tems un mau- 
vais deflein , & qui n’atrendoient que l'occaiïon 
de faire éclater leur perfidie , s’étant ligués , fe 
faifïrentd’un quartier de la ville, appellé l£orium , 
où étoit le temple de Diane , & qui étoit un lieu 
fort d’affiette & difficile à forcer. Les Lacédé- 
moniens vouloient les y aller attaquer à la chau- 
de. Mais Agéiïlas , qui craignoit que cela ne fit 
éclore quelque nouveauté dangereufe , com- 
manda à fes troupes de fe tenir en repos ; & lui , 
en fimple cappe, fans armes & luivi d’un feul 
domeftique , il alla à eux en criant : * Vous ave ç 
entendu mon ordre autrement que je ne l'ai donné ; 
car je ne vous ai pas commandé de vous retirer en cet 
endroit , ni tous enfemble , mais les uns là & les au- 
tres ici , en leur montrant différens quartiers de 
la ville. Ces mutins , l’entendant parler de la for- 
te , furent ravis ; car ils fe perfuaderent que leur 
deflein étoit caché , & fe réparant en deux ban- 
des , ils allèrent fe placer dans les lieux qu’Agé- 
filas leur avoit marqués. En même tems Agefi- 
las , faifant venir des troupes fit occuper le porte 
d’Iflorium & envoya prendre environ quinze de 
ces mutins qu’il fit mourir la quitfuivante. 

Bientôt 


» Vous ave\ entendu mon 
ordre autrement que je ne L'ai 
donné. - Cette prudence d’A- 
géfilas droit pleine d’audace, 
niais el'e étoit prefque sûre 
du fuccès. Des mutins ne 
font prefque jamais aflez a- 
nieutés ni aflez fermes pour 
exécuter leur deflein , dans 
un moment qu’ils n’atten- 
dent point i & furpris d’un 


côté de la préfence de leur 
général , & ravis de l'autre 
d’être ignorés , ils obéiflent 
& remettent à un autre tems 
ce qu’ils n’ont pas la force 
d’exécuter fur l’heure , parce 
que cette heure n’elt pas la 
leur. L’hiftoire préfente des 
oçcaflons où ctia a été imité 
avec fuccès, 

* Les 
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Bientôt après il découvrit une autre conjura- 
tion beaucoup plus grande & un complot de 
grand nombre de Spartiates qui s’aflembloienC 
toutes les nuits dans une certaine mai Ton pouf 
chercher les moyens de changer le gouverne- 
ment. Il étoit très-difficile de leur faire le procès 
dans un fi grand trouble , & très- dangereux de 
négliger leur mauvais defTein. 

Agéfilas , après en avoir communiqué avec 
les éphores , k les fit mourir fans aucune forma- 
lité de juftice , ce qui jufques-là étoit fans exem- 
ple à Sparte où l’on n’avoit jamais fait mourir 
perfonne fans lui avoir fait fon procès. 

Un grand nombre de voifins de Sparte, & 
quantité d’ilotes qu’on avoit enrôlés , defer- 
toient tous les jours & pafToient aux ennemis , 
ce qui abattoit extrêmement le courage des au- 
tres. Agéfilas > pour empêcher ce décourage- 
ment , ordonna à fes domeftiques d’aller tous 
les matins avant le point du jour à toutes les pail- 
lafles , d’y prendre les armes de ces deferteurs , 
& de les cacher afin qu’on en ignorât le nom- 
bre. 

On ne fait pas bien précifément en quel tems 
les Thébains quittèrent la Laconie ; les uns di- 
fent qu’ils fe retirèrent quand l’hiver fut venu , 
& que les Arcadiens , prefTés par la mauvaife 
feçon , eurent commencé à décamper & à défi- 
ler 

* Les fit mourir /ans au- & la loi fouveraine. Dans 
cune formalité de juftice.) On les crimes qui le regardent » 
a beaucoup difputé fur ce cas- il eft nécefiaire quelquefois 
ci , pour favoir fi l’on peut de fe difpenfer de ces lon- 
juftement faire mourir des gués formalités, lorfque le 
conjurés fans aucune forma- tems prefie , & qu’il eft dan- 
lité de juftice. Le falut de gereux de différer, 
l’état eft la première réglé 

Tome VJ1I, H * Ma!* 
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1er en defordre. Les autres afsûrent qu’ils y de- 
meurèrent encore trois mois , ôc qu’ils achevè- 
rent de fourrager & de ruiner tout le pays. 
Théopompe écrit que les gouverneurs des Béo- 
tiens ayant déjà donné l’ordre du départ , il ar- 
riva dans leur camp un Spartiate , nommé Phry- 
xt\s , qui leur apportoit de la part d’Agéhlas dix 
talens pour prix de leur retraite. De forte qu’en 
exécutant ce qu’ils avoient rélolu , ils reçurent 
encore de leurs ennemis dix talens pour les frais 
de leur marche . 1 Mais pour moi je ne com- 
prends pas comment cette particularité auroic 
été ignorée de tous les autres hiftoriens, & lue 
de Théopompe feul. Ce qu’il y a de certain , 
& dont tout le monde convient également , c’eft 
qu’Agéfilas fut la feule caufe du falut de Sparte j 
parce que renonçant à fes deux paffions les plus 
naturelles & les plus enracinées en lui , à fon 
ambition & à fon obftination , il ne chercha que 
la sûreté dans les affaires & ne travailla qu’à fe 
maintenir. V éritablement il ne releva pas la puiÊ 
fance ni la gloire de fa ville ; nt il arriva à Sparte 

ce 


i Mais pour moi je ne 
comprends pas comment cet- 
te particularité. ) Plutarque 
s’oppofe à cette particulari- 
té , rapportée par Théopom- 
pe, par la feule raifon qu’il 
n’y a que lui qui en parle ; 
mais il y en a encore une 
autre plus forte à mon avis : 
c’eft que cette particularité 
eft ridicule en toutes maniè- 
res. A défilas auroit-il en- 
voyé de l’argent aux Thé- 
Juins pour le prix de leur re- 
traite , lorfqu’ils avoient dé- 


jà donné l’ordre pour leur 
départ, & qu’on voyoit qu’ils 
alloient fc mettre en marche, 
& leur auroit-il envoyé dix 
talens ? Le tems & le prix 
banniiTent toute vrai - fem- 
b)ancc._ 

m U arriva à Sparte ce 
qui arrive à un corps bien 
fain , qui toute fa vie s'efl 
accoutumé à un régime tr'es- 
exacl dr très-tompaffé , la 
moindre faute le perd.) Ceci 
eft tiré des livres d’Hippo- 
crate, qui enfeigne qu’il eft 
dan- 
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ee qui arrive à un corps bien fain , qui toute fi 
vie s’eft accoutumé à un régime très - exaéfc 8c 
très-compafle , la moindre faute le perd ; de mê- 
me le plus petit changement fuffit pour perdre 5c 
ruiner toute la félicité de cette ville. Et ce n’eft 
point fans raifon , car ce gouvernement ayant 
toujours été bien conftitué pour la paix , la vertu 
& la concorde , dès qu’ils voulurent y ajouter 
de nouveaux états & des dominations acquifes 
par la force , * dont leur légiflateur Lycurgue 
étoit très - perfuadé qu’une ville qui veut vivre 
heureufe n’a aucun befoin , ils déchurent de leur 
première fplendeur & fe perdirent. 

En ce tems-là Agéfilas avoit entièrement re- 
noncé à la guerre à caufe de fon grand âge. Mais 
fon fils Archidamus , ayant reçu un grand fecours 
que lui envoyoit le tyran de Sicile , fe mit à la 

tête 

nt , de maniéré qu'elle put 
être toujours libre , toujours 
fuffifante à elle - même , Sr 
toujours dans les maximes 
de la. vertu , ce qui vau# 
mieux que teutes les forces 
fuffifantes pour la rendre 
maîtrefle du monde entier » 
principe que Platon a prou- 
vé d’une maniéré très-forte 
& trèsfolide dans fon pre- 
mier Alcibiade , oit il fait' 
voir que les villes, pour être 
heureufes , n’ont befoin ni 
de murailles, ni de vaifleaux, 
ni d’arfenaux, ni de trou- 
pes , ni de grandeur , & qu’- 
elles n’ont befoin que d’une 
feule chofe, c’cft à-dire de 
vertu. Tome I. page 354. de 
ma fécondé édition, 
ij • Danj 


dangereux pour les corps 
bien fains de s’accoutumer à 
un régime très-exaél , & à 
ne boire par exemple que de 
l’eau la plus faine , parce 

3 ue pour peu qu’on s’écarte 
e ce régime , qu’on ne peut 
pas toujours obferver, on en 
reçoit un préjudice confîdé- 
«rable. 

» Dont leur légiflateur 
Lycurgue étoit très-perfuadé 

Î u'une ville , qui veut vivre 
eureufe , n'a aucun befoin.) 
Plutarque nous a dit lui-mê- 
me » dans la vie de Lycur- 
gue, que ce légiflateur ptr- 
jitadé que le bonheur d'une 
ville , comme celui d'un par- 
ticulier, dépend de la ver- 
tu , régla êf compofa lafien- 
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tête des troupes, défit lesArcadiens dans une 
bataille qui fut appellée la bataille fans larmes , 
car il ne perdit pas un feul homme & tua beau- 
coup de monde aux ennemis. 

Cette vi&oire fit voir , plus que toute autre 
chofe, la grande foiblefle de Sparte ; car aupa- 
ravant les Spartiates regardoient comme une 
chofe fi ordinaire & fi sûre pour eux de vaincre 
leurs ennemis , que dans leurs plus glorieux fuc- 
cès ils ne facrifioient aux dieux , pour leur ren- 
dre grâces de leur vidoire , qu'un iimple coq. 
Ceux qui avoient combattu ne fe vantoient point 
& ne fe glorifioient point comme d’une chofe bien 
rnerveilleufe ; & ceux qui en apprenoient la nou- 
velle ne s’en réjouifloient point exceflivement 
car même après le gainde la bataille de Mantinée 

S ue Thucydide a décrite * , les éphores ne firent 
’autre prêtent à celui qui en apporta le premier 
la nouvelle , que de lui envoyer une portion de 
chair du repas public pour l’en remercier. Mais , 
quand on apprit la nouvelle de ce combat d'Ar- 
chidamus & qu’on le vit revenir vainqueur, per- 
fonne ne put fe contenir ni demeurer dans la 
ville. Son pere fortit le premier au - devant de 
lui , pleurant de joie & de tendrefle ; il étoit fuivi 
des officiers & des magiftrats ; la foule des vieil- 
lards &r des femmes defcendit jufqu’aux bords 
de la riviere en tendant les mains au ciel & en 
remerciant les dieux , comme fi ce jour-là Sparte 
eût lavé l’opprobre dont elle étoit couverte , & 
revu pour la première fois fes anciens beaux 
jours. Car auparavant on dit que les maris mê- 
mes n’ofoient regarder leurs femmes en face à 
caufe de la honte qu’ils avoient de toutes les 

pertes 

# Dans le cinquième livre. 

t Man- 
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pertes qu’ils avoient faites. Et quand Epaminorn 
das fe mit à rebâtir la ville de Meffene , & que 
fes anciens habitans y accouroient de tous côtés 
pour la repeupler , jamais ils n’oferent fe pré- 
(enter en bataille pour l’empêcher, quoiqu’ils eri 
fuflènt très - fâchés , & qu’ils confervaffent un 
très - grand reffentiment contre Agéfilas, de ce 
qu’après avoir joui li long - tems d’un pays qui 
n’étoit pas de moindre étendue que toute la La- 
conie , & qui ne cédoit aux meilleurs endroits 
de laGrece ni en bonté ni en fertilité du ter- 
roir, ils l’avoient perdu fous Ion régné. Voilà 
pourquoi Agélîlas refufa d’accepter la paix que 
lui offraient les Thébains , ne voulant par leur 
abandonner de parole ce qu’ils occupoient déjà 
de fait. Mais en difputant ainfi contr’eux avec 
opiniâtreté, non-feulement il ne recouvra point 
ce qu’il vouloit ravoir , mais il penfa perdre 
Sparte par un ftratagême qu’on employa contre 
lui. Car après que les Mantinéens * fe furent fé- 
parés de l’alliance des Thébains , & qu’ils eu-* 
rent envoyé demander du f’ecours à Lacédémo- 
ne , Epaminondas , averti qu’Agéfilas s’étoit mis 
en marche avec des troupes , & qu’il s’avançoit 
vers Mantinée , partit une nuit deTégée ? à l’in- 
fu des Mantinéens avec fon armée, & marcha 
droit à Sparte par un chemin différent de celui 
que tenoit Agéfilas ; de forte que peu s’en fallut 
qu’il ne prit d’emblée la ville qui étoit vuide 5c 
fans défenfe. Mais un certain Euthynus deThef- 
pies , comme l’écrit Callifthene , ou comme l'at 
sûre Xenophon r , un certain Cretois ayant in- 
formé 

1 Mantinée , ville d’Arcadie. 

S Tégéc i ville d’Arcadie. 

f Dans fon feptieme livre. 

. H ii> Les 
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formé en diligence Agéfilas de ce qui fe pafloit, 
A géfilas envoya fur l’heure un cavalier avertir la 
ville , & il y arriva lui-même bientôt après. 

Il y étoit à peine arrivé , que l’on vit les Thé- 
bains pafler l’Eurotas & marcher contre la ville. 
Agéfilas fit face par-tout & fe défendit avec beau- 
coup plus de valeur qu’on n’en devoit attendre 
de fon âge. Il vit bien que ce n’étoit pas ici » 
comme la première fois, le tems defe ménager 
& de fe precautionner feulement , mais qu’il fal- 
loir payer d’audace & combattre en defefpéré ; 
moyens dont il ne s’étoit jamais fervi & auxquels 
il n’avoit jamais mis fa confiance , mais qu’il em- 
ploya alors fort utilement pour repouffer ce dan- 
ger ; car par ce defefpoir & par cette audace il 
arracha fa ville des mains d’Epaminondas. Il éle- 
va un trophée de fa victoire , & fit voir aux en- 
fans & aux femmes * les Lacédémoniens qui 
payoient à leur patrie un très-beau & très-digne 
falaire de leur éducation ; & à la tête de tous ces 
braves fon fils Archidamus, qui faifoit des mer- 
veilles de fa perfonne , & qui , pouffé par fon 
courage & foutenu par la grande agilité de fon 
corps , prenant de petites rues détournées , fe 
poitoit très-promptement dans tous les endroits 
où le danger étoi» le plus grand , & fe préfèn- 
tant par-tout avec une poignée de gens, arrêtoit 
par-tout l’ennemi & lui faifoit tête. Dans 


1 Les Lacédémoniens , qui 
payoient à leur patrie un très - 
beau & très- digne falaire de 
leur éducation. ) Plutarque 
entre ici dans les vues de 
Platon , qui enfeigne que la 
valeur n’eft pas le fruit de la 
rature feule, & qu'elle tft 
l'effet de l’éducation. 11 n y 


a jamais eu d’éducation plus 
propre à former de brave* 
gens , que celle de Sparte. 
Plutarque fait voir aufft pat 
ce paffage , que la valeur doit 
être refervée pour le fervice 
de la patrie , comme une det- 
te qu’on elt obligé de lui 
payer, 
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. Dans cette mêlée , Ifadas , fils de Phœbidas , 
fut un fpe&acle très- beau &. très- admirable non- 
feulement pour fes citoyens , mais encore pour 
les ennemis. Il étoit très- beau de vifage , par- 
faitement bien (ait , d’une taille avantageuse , & 
dans l’âge qui eft juftement la fleur de la jeu- 
ueiïe, lorfque les hommes paflent de l’enfance 
à l’âge de puberté. Il étoit fans armes, fans ha- 
bits , tout nud , le corps tout relui faut d’huile , 
& tenoit d’une main une pique & de l’autre une 
épée. En cet état il s’élance impétueufement 
hors de fa maifon , & fendant la prefle des Spar- 
tiates qui combattoient, il fe jette fur les enne- 
mis , porte par- tout des coups mortels & ren- 
verfe à fes pieds tout ce qui s’oppofe à fa furie. 
Il ne reçut pourtant aucune bleflure , foit que 
Dieu prit plaifir à le préferver à caufé de fa gran- 
de valeur , foit qu’il eût paru aux ennemis quel- 
que être plus grand que l’homme. On dit qu’a- 
près le combat les éphores lui décernèrent une 
couronne pour honorer fes exploits , mais qu’en- 
fuite ils le condamnèrent à une amende de mille 
drachmes * , pour avoir ofé s’expofer fans armes 
à un fi grand danger. 

Quelques jours après il y eut une fécondé 
bataille devant la ville de Mantinée , où Epami- 
nondas, après avoir renverfé les premiers rangs 
des Lacédémoniens , comme il s’opiniâtroit à 
les pourfuivre , * un Spartiate , nommé Anticra- 

tès. 


* Cinq cent livre». Xénophon , à Grillus , qui 

“ Un Spartiate , nommé ne jouit pas long-tems ci* 
jinticratès , tournant vifage fa victoire , car il fut tué fur 
tout-à-coup , le perça de fa le champ ; mais le rapport de 
pique.) Diodore de Sicüe at- Plutarque paroit mieux fon- 
tribue cet exploit au fils de clé. 

JJ jv * Frè» 
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tès, tournant vifage .tout-à-coup & l’attendant 
de pied-ferme , le perça de fa pique , félon Diof- 
coride , & félon d’autres , de fon épée , ce qui 
paroît plus fondé ; car encore aujourd’hui à 
Sparte les defcendans de cet Anticratès font ap- 
pellés Machairionides , comme ayant véritable- 
ment tué Ëpaminondas avec l’épée. Cette a&ion 
parut Ji grande & fi merveilleufe à caufe de la 
frayeur qu’on avoit d’Epaminondas , qu’on lui 
décerna à lui de grands honneurs & de grandes 
récompenfes , & à toute fa race , à perpétuité , 
un affranchiflement de tous impôts & de toutes 
charges publiques ; immunité dont jouit encore 
de notre teins * Callicratès , un de fes defcenr 
dans. 

Après cette bataille & la mort d’Epaminon- 
das , les Grecs ayant fait la paix avec les La- 
cédémoniens, Agéfilas voulut exclure du traité 
les Mefleniens, & les empêcher de jurer avec 
les autres cette paix, parce qu’ils n’avoient point 
de ville. Mais tous les autres vouloient les y 
comprendre & recevoir leur ferment. C’eft pour- 
quoi les Lacédémoniens fe féparerent des au- 
tres Grecs , & furent les feuls qui voulurent 
continuer la guerre , dans l’efpérance qu’ils re- 
couvreroient bientôt tout le pays de la MefTene. 
Cela fit regarder Agélilas comme un homme 
violent, opiniâtre & infatiable de guerres, en 
ce que rejeitant cette paix générale , & la fai- 
fant comme crouler par fes menées , il fe préci- 
pitoit encore, faute d’argent, dans la nécefïité de 
tourmenter fes amis & fes citoyens , d’emprun- 
ter de groffes fommes & de faire de grottes im- 

pofitions 

* Près de cinq cent ans après fa conceffioa» 

y Au, 
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polirions & de grandes taxes ; > au lieu qu 5 il de* 
voit bien plutôt mettre fin à tous ces maux , puis- 
que le tems en étoit venu & qu’il en trouvoit une 
occafion favorable. Cela valoit bien mieux qu’a-; 
près avoir perdu une fi grande puiflance qui étoit 
devenue li formidable , & après s’etre vu dé- 
pouiller de tant de villes & de l’empire de la 
terre & de la mer , de regimber & de fe dé- 
battre pour fe remettre en poifeffion des richef- 
fes de Meflene & des revenus de tout fon pays. 

* Mais ce qui le décria encore davantage , ce 
fut de s’être livré àTachos, général des Egyp- 
tiens ; car on regardoit comme une indignité af- 
freufe , qu’un homme qui paffoit pour le plus 

grand 


3 Au lieu qu’il devoit bien 
plutôt mettre fin à tous ces 
maux. ) Ce jugement de Plu- 
tarque mérite l’attention des 
princes & des états. Il vaut 
infiniment mieux profiter 
d’une occafion favorable de 
faire la paix , que de replon- 
ger les peuples dans des mal- 
heurs inévitables pour recou- 
vrer un pays , riche à la vé- 
rité , mais dont toutes les 
richefles ne fauroient les dé- 
dommager des maux qu’ils 
auront foufferts par la con- 
tinuation de la guerre. 

* Mais ce qui le décria 
encore davantage , ce fut de 
s'être livrés à Tachos , géné- 
ral des Egyptiens. ) Mais 
cette aftion d’Agéfilas n’eft 
point du-tout blâmable de 
la maniéré dont Xénophon, 
auteur contemporain , la ra- 
conte. 11 dît qu'Agéfilas » 

H 


voyant que Tachos , roi d’E- 
gypte , avec de grandes for- 
ces fe préparoit à faire la 
guerre au roi de Perfe , vit 
avec plaifir que ce ptince le 
demandoit pour général de 
fes troupes. Car par ce moyen 
il efpéroit qu’il marqueroit 
au roi Tachos fa reconnoif- 
fance pour tous les fervices 
qu’il avoit rendus aux Lacé- 
démoniens , qu’il feroit ren- 
dre la liberté aux villes 
Grecques d’Afie , & qu’il fe 
vengeroit des anciennes in- 
jures que le roi de Perfe a- 
voit faites aux Lacédémo- 
niens, & de celle qu’il ve- 
noit de leur faire tout fraî- 
chement en les forçant d’a- 
bandonner Meficne , quoi- 
qu’il fe dît leur aUié. On 
peut voir la fuite dans ces 
hiltoricn, pag. 514. 5*5. • 

V * Mais 
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grand perfonnage de la Grèce , & qui avoit rem- 

Î li la terre du bruit de fonnora , prêtât Ton corps 
un Barbare qui s’étoit même révolté contre le 
roi fon maître , & qu’à l’appétit de quelque ar- 
gent il lui eût fournis fa gloire & fa réputation, 
en faifant fous lui la fondion d’officier mercenai- 
re , tk. de capitaine d’étrangers Coudoyés. Si à 
l’âge de quatre-vingt ans qu’il avoit alors , & le 
corps tout rompu de bleflures , il fe fut encore 
chargé d’une belle & glorieufe expédition pour 
la liberté de la Grece, cette ambition n’auroit 
pourtant pas été entièrement irrépréhenfible dans 
un âge fi avancé ; a car tout ce qui eft beau il 
faut que ce foit le tems & la faifon propre qui 
le produifent ; ou plutôt les belles chofes ne dif- 
ferent des laides que par la médiocrité , la vertu 
confiftant toujours dans un certain milieu éloigné 
des deux extrémités contraires. Mais Agéfilas 
ne faifoit pas toutes ces réflexions , il ne regar- 
doit comme indigne aucun fervice que l’on ren- 
dît au public ; il regardoit plutôt comme indigne 
de lui de vivre inutile , fans adion & fans mou- 
vement dans fa ville, & d’y attendre tranquille- 
ment la mort. C’eft pourquoi ayant affemblé 
beaucoup de troupes mercenaires avec l’argent 
queTachos lui avoit envoyé, & équippé plu- 
fieurs vaiffeaux , il s’embarqua, ayant avec lui , 
comme auparavant , trente Spartiates qui com- 
pofoient fon confeil. 

Dès 


* Car tout ce qui eft heau , 
il faut que ee foit le tenu & la 
faifon propre qui le produis 
fent. j.Cela eft vrai en cer- 
lain le ns , mais non pn* en 
tout. Car je ne crois p^s que 
jamais l'âge pui/Ic diipcnfet 


un homme d’état , un géné- 
ral d’arinée , de profiler d’u- 
ne occafion de rendre un 
grand fervice à fon pays , 
quand fe> forces répondent 
à un deliein fi juftt & fi loua- 
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Dès qu’il fut abordé en Egypte > les princi- 
paux capitaines du roi & les premiers officiers 
defamaifon fe rendit ent à fon vaiffieau pour le 
recevoir & pour lui faire la cour. Les auties 
Egyptiens n’eurent pas moins d’empreflemens 
à caufe de la grande attente qu’avoient excité® 
le nom & la réputation ri’Agéhlas. Us accou- 
roient tous en foule fur le rivage pour le voir ; 
mais lorfqu’ils ne virent aucun éclat , aucune ma- 
gnificence ni fur fa perfonne ni dans fon équipa- 
ge , & qu’ils virent feulement un vieillard cou- 
ché fans façon fur l’herbe près de la mer, & un 
vieillard d’une chetive mine, petit de corps , fans 
aucune apparence & vêtu d’une méchante robe 
d’une étoffe fort groffiere, il leur prit une envie 
demefurée de rire & de le mocquer ; & ils di- 
foient entr’eux que c’étoit là véritablement ce 
qu’enfeignoit la fable , qu'une montagne fut un jour 
en travail , & qu après de grandes tranchées elle ac- 
coucha a’une fouris. 

Mais ils furent encore bien plus furpris de fa 
groffiereté & de fon impolitefie , quand on lui 
apporta les préfens & les rafraichifiemens qu’on 

E refente d'ordinaire aux étrangers qu’on veut: 
onorer , & qu’ils virent qu’il ne prit que les fa- 
rines, les veaux & les oifons, qu’il refula les 
confitures , les pâtifTeries & les parfums ; & que, 
comme on le prefloit & qu’on le conjuroit de 
les recevoir , * il leur dit de les porter aux Ilotes 
fes efclaves. Théophrafte écrit que , de tout ce 

qu’il • 

* Il leur dit de Us porter de ce mot. Il feroit à fouhaî- 
aux Ilotes fes efclaves. ) Ces ter que des peuples plus a- 
Egyptiens étoient trop é- guerris que les Egyptiens', 
nervés par le luxe & par la la fentifient auiour.l’hut , & 
molleflc pour femir la force qu'ils en voulurent profiter. 

H yj f Selon 


Dgitized by Google 



ïSo AGESILAS. 

qu’il vit en Egypte , rien ne lui fît tant de pl'aifîi- 
que la plante appellée papyrus qui eft fi propre 
à faire des couronnes , à caufe de la finefle & de 
}a fouplefle de fon écorce dont on fait des ban- 
delettes ; & que , quand il partit d’Egypte , il en 
demanda au roi & en emporta avec lui. 

Quand il fut arrivé auprès du roi Tachos , •& 
qu’il eut joint fes troupes à celles d’Egypte , il 
fut fort étonné de voir qu’on ne le nomma pas 
général de toute cette armée , comme il s’y étoit 
attendu > mais feulement des troupes étrangères-; 
que Chabrias l’ Athénien fut fait général des trou- 
pes de mer, & que Tachos fe déclara généra- 
lidime. Voilà le premier fujet de déplaifir qu’eut 
Agéfîlas. Ce déplaifir augmenta infiniment quand 
il le vit obligé de fupporter la vanité infenlëe & 
îa folle arrogance de cet Egyptien, & qu’il voulut 
marcher avec lui contre la Phénicie, cédant & 
pliant fous ce joug contre fa dignité & contre fon 
naturel. Mais bientôt il trouva une occalion de 
fe relever ; car Ne&anebos , propre neveu c de 
Tachos, & qui commandoit une grande partie 
de l’armée , fe révolta contre lui & fut déclaré 
toi par les Egyptiens. 

D’abord il envoya îles ambafladeurs à Agéfi- 
îas pour le prier de venir à fon fecours ; il fit les 
mêmes femonces à Chabrias, & leur promit à 
tous deux de grandes récompenfes. Tachos, en 
ayant été averti , eut recours aux prières , & les 
conjura de ne pas l’abandonner. Chabrias fléchi 
tâchoit encore de retenir Agéfîlas & de le por- 
ter à demeurer ferme dans le parti de Tachos y 
en le confolant fur tous fes griefs , & en lui fài- 
fànt des remontrances. Mais Agéfîlas lui réponr 

dit ; 

« Scion Dioilore , Nedtanébos éioit fils de Tachos, 
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dit : Seigneur Chabrias , comme vous êtes venu ici de 
votre propre mouvement , vous êtes libre , 6 * vous pou - 
ve^ prendre le parti qu il vous plaira ; mais moi , j’ai 
été donné par ma patrie aux Egyptiens pour leur gé- 
néral. Je commettrais donc une aSion très- mauvaise 
& tris-injure (i j’allois faire la guerre à ceux au fer- 
vice defquels j’ai été envoyé , à moins que ma patrie 
ne me donne des ordres contraires. En même tems il 
envoya de fes officiers à Sparte avec des inftru- 
éfcions pour accufer Tachos & pour défendre & 
juftifier NeCtanebos. Ces deux rois y envoient 
auffi de leur côté des ambaffadeurs pour briguer 
la faveur & l’appui des Spartiates ; l’un comme 
leur ancien ami & allié , & l'autre comme un 
homme déjà plein d’aftéCtion pour leur ville, & 
qui par reconnoiffance leur feroit encore à l’ave- 
nir plus affectionné. 

Les Lacédémoniens , après avoir entendu les 
railons de part & d'autre , répondirent publique- 
ment aux ambaffadeurs Egyptiens, qu’Agéfilas 
pourvoirait à tout. Et en particulier ils lui écrivi- 
rent de faire tout ce qu’il trouverait de plus utile & 
de plus expédient pour Sparte. Agéfilas n’eut pas 
plutôt reçu cet ordre , que, prenant ces foldats 
foudoyés qu’il avoir amenés de Grece , il quitta 
Tachos & entra au fervice de NeCtanebos , cou- 
vrant cette aCtion fi étrange & fi horrible du voile 
de l’utilité publique. Mais que l’on ôte ce voile 
trompeur, le nom le plus jufte & le feul vérita- 
ble que l’on puiffe donner à cette démarche , c’eft 
celui de trahifon. Il eft vrai que les Lacédémo- 
niens fàifant confifter la plus grande partie du 
beau & de l'honnête dans ce qui eft utile à leur 
pays , ils n’apprennent & ne connoiffent d’autre 
juftice que ce qui leur paroît pouvoir fervir à 

aug-- 
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augmenter la grandeur de Sparte 8c à étendre fa 
domination. 

Le roi Tachos , fe voyant donc abandonné par 
ces troupes étrangères , prit la fuite ; mais en 
même tems il s’éleva de la ville de Mendes un 
autre prince qui, s'étant révolté contre Ne&a- 
nebos , fe fit déclarer roi ; & ayant aflemblé une 
armée de cent mille hommes , il marcha contre 
lui. Ne&anebos, pour ralsûrer Agélilas , lui di- 
foit que véritablement les ennemis étoient en 
très-grand nombre , mais que c’étoient des trou- 
pes ramaflees, & la plupart gens de métiers 
qui , n’ayant aucune connoiflance de l’art de la 
guerre , étoient trèsméprifables & ne méritoient 
pas feulement d’être comptés. Mais ce rit (l pas 
leur nombre que je crains , lui répondit Agélilas* 
je crains leur peu ri expérience & leur ignorance , com- 
me celle qu'on ne peut tromper ; car les tromperies à la 
guerre ne rcujjljfent que contre ceux qui , en foupçon- 
nant quelque chofe 6* en imaginant qiielqu autre pour 
fe défendre ou fe précautionner , tombent dans le piège 
qu'ils ri attendaient point . Mais celui qui ne foupçon- 
ne rien , qui ri imagine rien , ne donne point de prije à 
celui qui cherche à le Jurprendre , comme à la lutte 
celui qui ne fait aucun mouvement ne donne nul 
moyen à fon adverfaire d'employer aucun des tours 
qu’il a appris. 

Peu de tems après le Mendélien envoya - des 
gens à Agélilas pour tâcher de le gagner. Nec- 
tanebos entra d’abord dans quelque loupçon 8c 
dans quelque crainte ; & comme Agélilas lui con- 
feilla d’en venir promptement à une bataille 8c 
de ne pas traîner la guerre en longueur contre 
des troupes fans dilcipline 8c qui ne favoient ce 
que c’étoit que de combattre , maisqu i par leur 

grand 
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fcrand nombre pouvoient les envelopper , les en- 
vironner de tranchées , couper leurs vivres & 
leurs convois, & les prévenir en toutes chofes , 
cela augmenta encore Tes frayeurs & fes défian- 
ces ; il ïe retira dans une ville fermée de bonnes 
murailles , & qui avoic une grande enceinte. 
Agéfilas fut irrité de ce qu’on fe dérioit de lui, 
& le fupportcit avec beaucoup d’impatience; 
mais ayant également honte de changer encore 
de parti & de s’en retourner fans rien faire , il 
le fuivit &. s’enferma avec lui dans cette grande 
ville. 

Les ennemis les y fuivirent & commencèrent 
d’abord leurs tranchées pour les enfermer. L’E- 
gyptien , craignant le fuccès du iiége , changea 
d’avis & vouloit combattre , à quoi tous les au- 
tres Grecs étoient diipofés , d’autant plus qu’il y 
avoit peu de bled dans la place. Mais Agéfilas, 
bien loin d’y confentir , s’y oppola de toutes les 
forces, ce qui le rendit encore plus lufped aux 
Egyptiens qui l’appelloient publiquement traître 
au roi. 11 fupportoit alors plus doucement ces re- 
proches & ces calomnies en attendant l’occafion 
d’exécuter un ftratagème qu il avoit imaginé Sc 
que voici. 

Les ennemis , comme je viens de le dire , 
avoient commencé d’ouvrir une tranchée fort 
profonde autour delà place pour l’envelopper & 
l’enfermer. Quand cette tranchée eut été con- 
duite tout-autour, que les deux bouts furent 
prêts de fe joindre, & qu’il n’y eut plus qu’un 
petit efpace entre deux , Agéfilas , en attendant 
que la nuit fut venue , ordonne à fes Grecs de 
prendre les armes ; & al’ant trouver le roi Neo 
tanebois, il lui dit : beigneur y voici l'occajion fa - 

vorablc pour vous fauycr ; je ri aï pas voulu vous /« 

dceouvru- 
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découvrir avant qu’elle fût arrivée , de peur de ht per- 
dre en la divulguant. Mais puifque les ennemis ont 
travaillé de leurs propres mains à nous retrancher 6» 
à nous couvrir contr eux en ouvrant entr'eux & nous 
cette large tranchée dont la partie qui ejl déjà faite 
nous garantira & nous mettra à couvert de leur mul- 
titude ; 6* le peu qui refle encore à faire nous donnera 
le moyen de combattre contr eux à nombre égal & avec 
un égal avantage ; allons , prene[ la réfolution de 
vous montrer homme de cœur , fuive^ nous 6* fauveç- 
vous de vîtejfe avec votre armée ; tes ennemis n’auront 
pas l’audace de nous attendre de front , 6* nos flancs 
font aflei afsûrés par leur tranchée. Alors Neétane- 
bos , admirant le grand fens & la grande capa- 
cité d’ Agéfilas , & s’abandonnant a fa conduite , 
fe mit au milieu de Tes Grecs , & donnant tête 
baillee contre les ennemis , il renverla tout ce 
qui ofa s’oppofer à Ton paflage. 

Agélilas , ayant ainlï gagné la confiance de 
Nedanebos, l’ayant difpoie à le croire , abufa 
encore les ennemis par un ftratagême tout pareil, 
comme un lutteur qui emploie fouvent contre fou 
ennemi le même tour de lutte. Car tantôt faifant 
femblant de fuir & les attirant après lui , & tan- 
tôt faifant face & les tournant , il les pouffa enfin 
dans un lieu étroit , comme une efpece de chauf- 
fée qui avoit des deux côtés deux folfés pleins 
d’eau. Quand il les vit bien engagés , il occupa 
toute la largeur de la chauffée avec fon infante- 
rie , dont il rendit par ce moyen le front égal à. 
celui des ennemis qui pouvoient combattre , &t 
qui n’avoient point d’efpace pour caracoler à 
droit & à gauche , & pour les envelopper. C’elt 
pourquoi ils ne firent pas une longue réfittance , 
& commencèrent bientôt à plier. U y en eut 
un grand nombre de tués ; les autres échappe- 

•• * renr 
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rent par la fuite 8c fe difperferent çà & là. 

Dès ce moment les affaires de Nedtanebos 
changèrent de face , 8c il fe trouva en pleine fie 
afsurée poflelîion de fes états , ce qui lui donna 
une afïeétion finguliere pour Agéfilas. Il lui faifoit 
toutes fortes de careïïes, Sc le conjuroit de de- 
meurer encore avec lui fie d J y paffer l’hiver. Mais 
il fe hâta de partir à caufe de la guerre qui étoit 
dans fon pays, fachant bien que fa ville avoit 
befoin d’argent 6c qu’elle foudoyoit des troupes 
étrangères. Neétanebos le renvoya donc très* 
honorablement, ôc avec beaucoup de généra- 
lité fie de magnificence ; car il le combla d'hoir 
neurs fie de préfens, 8c lui donna deux cent 
trente talens pour la guerre que fon pays avoit à 
foutenir. Mais Agéfilas, accueilli d’une violente 
tempête qu’excita l’approche de l’hiver, fut obli- 
gé de regagner la terre avec fes vaiffeaux ; 8c 
ayant été pouffé par les vents dans un lieu de- 
fert , appellé le port de Ménélas, au - deffus de 
la Lybie , il y mourut âgé de quatre-vingt-quatre 
ans, dont il en avoit régné quarante-un à Sparte ; 
fie de ces quarante - un il en avoit pafle plus de 
trente dans la réputation du plus grand 8c du plus 
puiffantde tous les Grecs , 8c été regardé com- 
me le chef 8c le roi de prefque toute laGrece, 
jufqu’à la bataille de Leu&res. Comme c’eft la 
coutume des Lacédémoniens, que tous ceux de 
leur pays qui meurent dans une terre étrangère > 
ils les enfeveliffent & les enterrent dans le lieu 
même où ils font morts , mais pour les corps de 
leurs rois , ils les emportent toujours à Sparte ; 
les Spartiates, qui fe trouvèrent auprès d’Agé- 
filas , d n’ayant point de miel , firent fondre fur 

fon 

? N’ayant point de miel.) C’dtoit la manière dont les 

Spar- 
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fon corps de la cire dont ils le couvrirent tout 
entier & l'emportèrent en cet état à Lacédémo- 
ne. Son fils Archidamus lui fuccédaau throne* 
qui demeura dans fa maifon jufqu’à Agis qui fut 
le cinquième roi de cette famille de pere en fils 
depuis Agéfilas , & que Pélopidas fit mourir y 
parce qu’il tâchoit de rétablir l’ancien gouverne- 
ment de Lacédémone. 

Spartiates embaumoient le* * Qui demeura dans fa 
«orps ; ils les couvroient tout maifon jufqu’à Agis , qui fut 
entiers de miel , comme cela le cinquième roi de cette fa~ 
paroît par quelques partages mille de pere en fils.) Voici 
de Xénophon. cette généalogie. 

A G fi S I L A S. 

1 

Archidamus. 

Agis II. &EudamidaS.‘ 

Agis étant mort fan* enfans, fon frere Eudamidas lue* 
féda au throne , & eut un üls nommé Archidamus IV t 

Archidamus IV. 

Eudamidas II. 

A g i s 1 1 1. 

Fin de la vie cT Agtfdas, 


POMPL'E 
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POMPÉE. 

IL E peuple Romain paroît avoir eu pour Pom- 
pée dès le commencement les mêmes fentimens 
que Prométhée a pour Hercule * dans la piece 
d’Efchyle , lorfqu’après avoir été délié par lui, 
il dit , le fils me fi aujfi cher que le pere m’efl odieux ; 
car jamais les Romains n’ont eu pour aucun au- 
tre capitaine une haine fi violente ni fi âpre que 
celle qu’ils eurent pour Strabon , pere de Pom- 
pée. Il eft vrai qu’ils redoutèrent fa puifiance 
dans les armes & fon grand courage pendant qu’il 
fut vivant, car c’étoit un grand homme de guer- 
re ; mais après qu’il fut mort frappé de la fou- 
dre , comme on le portoit fur le bûcher , ils ar- 
rachèrent fon corps de fon lit & lui firent toutes 
fortes d’outrages. 

Au contraire , jamais perfonne n’a éprouvé de 
ces mêmes Romains une bienveillance fi forte , 
qui ait commencé de meilleure heure , qui ait 
plus duré pendant la profpérité, & qui ait per- 
févéré plus confiante & plus ferme dans fon ad- 
veriïté, que Pompée. La feule caufe de l’aver- 

fiOQ 

quelques fraginens. C’eft de 
la derniere que Plutarque a 
tiré ce vers où Prométhée dit 
à Hercule, qu'il lui efi auffî 
agréable , que fon pere Jupi- 
ter lui ejl odieux. Car Jupiter 
l'avoit fait attacher aux ro- 
ches du Caucafe , & Hercule 
renoit de le délier. 

b Su 


• Dans l * piece d'Efchy • 
le, lorfju’ après avoir été dé- 
lié par lui. ) Efchyle avoit 
fait deux tragédies ; l'une , 
n P ow»^«vt A , Promé- 
thée lié ; & l’autre, 
îii'i Avs/ierof , Prométhée dé- 
lié. Cette derniere eft per- 
due , il ne nous en refte que 
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fion qu’on eut pour le pere, ce fut fon ava-> 
rice infatiable ; & il y eut plufieurs caufei 
de l’amour qu’on eut pour le fils , * fa tempé- 
rance dans la maniéré de vivre, fon applica- 
tion à tous les exercices de la guerre , fon 
éloquence pleine de perluafion, la fermeté & 
la confiance de fes mœurs , fa bonne foi & 
la fidélité dans fes paroles, la facilité de fon 
abord ouvert à tout le monde , & le gracieux 
accueil qu’on en recevoir. Car il n’y avoit point 
d’homme plus réfervé que lui à demander des 
fervices , ni plus prompt à en rendre à ceux qui 
lui en demandoie'nt. Quand il donnoit c’étoit 
fans arrogance , & quand il recevoit c’étoit avec 
dignité. 

Dès fes premières années la douceur de fon 
vifage ne lui aida pas peu à gagner d’abord les 
bonnes grâces de tous ceux qui l’approchoient ; 
car il prévenoit en fa faveur avant qu’il eut parlé , 
l’agrément qui y étoit répandu étant accompa- 
gné d’une certaine gravité douce & humaine ; 
& dans fa jeuneflé, à- travers cette fleur, on 
voyoit éclater un air de dignité & de majefté 

qui 


* Sa tempérance dans fa 
maniéré de vivre.) Velleïus 
Paterculus a fait de lui un 
portrait qui tik admirable. 
Forma cxccllcr.s ,• dit-il } non 
es qua flot commcndutur teta- 
tis , fed ex digr.itate confian- 
te , quce in ilLam conveniens 
amplitu.iincm , fortunam quoi- 
que ejus , ad ultimum vitct co- 
mitaia cft diem. Jnnocentia 
eximius , fanclitate praci- 
puus , eluquentia médius , po- 
tentice quM honoris caujfa. ad 


eun dsfcrrttur , non ut ah eo 
occuparetur , cupidijjimus i 
di.x bel’.o perîtijfimus , ci vis 
in toga , n fl ubi vere;etur 
ne qttcm hahcret parem , mo- 
d.-jiijjtmus . Amicitiarum te- 
nax , in offènjîs exorabiiis , 
in reconcilianda gratta flde- 
liffimus , &c. Et il ajoute , 
qu’il auroit été exempt de 
tous les vices , s’il n'avoit eu 
celui de ne pouvoir fouffrir 
un égal, 

* Et 
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qui marquent la noblefle de fes moeurs & qui lui 
attiroit le refpeéfc de tout le monde. Il avoit les 
cheveux un peu relevés c & beaucoup de feu 
dans les yeux , ce qui produifoit cette reflém- 
blance qu’on lui trouvoit avec Alexandre le 
grand, & que l’on difoit encore plus grande 

a u’elle ne paroiffoit dans les ftatues qui relient 
e ce dernier ; de forte que , pendant que les 
uns lui donnoient férieufement ce nom dont il' 
n’étoit pas fâché , les autres ne le nommoient 
ainli qu’en le mocquant & par raillerie. Et l’on 
rapporte qu’un jour 4 Philippe , homme confu- 
laire, plaidant pour lui , dit e qu’il ne faifoit rien 
de bien étonnant ni de bien extraordinaire 3 fi étant 
Philippe il aimait Alexandre. 

f La courtifane Flore , étant déjà vieille , pre- 
nait 


* Et beaucoup de feu dans 
les yeux.) L’expreflion Grec- 
que eft remarquable, xai lût 

5rtp) la 0 /jij.cctu f\i^/xui vyfi- 

t»î , mot à mot , & humidi- 
tas quxdam motuum circa o- 
culos. C’eft pour dire qu’il 
avoit le regard fin , & beau- 
coup de grâce & de feu dans 
les yeux. 

d Philippe , homme con fu- 
laire , plaidant pour lui, ) 
C’eft L. Martius Philippus , 
un des -grands o-ateurs de 
fon tems. II fut bcai-pete 
d’Augufte , dont il av>it é- 
poufé la mere Ania. Horace 
en parle dans l’épître fept 
du livre premier. 

* Qu’il ne faifoit ritn de 
lien étonnant ni de bien ex- 
traordinaire , fi étant Philip- 
pe } il aimoit Alexandrt, ) 


Malgré la grande réputation 
de Philippe, je prendrai la 
liberté de dire , que ce jeu de 
mots fur les noms de Philip- 
pe & d'Alexandre me paroîc 
aflez froid. 

/ La courtifane Flore (- 
tant déj t vieille. ) Le texte 
ajoute 1 «V/iixâç , vrai-fem -, 
blablement , comme on peut 
penfr. Mais ce mot ne m’a 
pas paru néceflaire , fur-tour 
Plutarque ne marquant point 
le teins où Flore tenoit ce 
difeours. D’ailleurs , déjà 
vieille , dit tout, car *Vm* 
x«< eft un terme qui a des fi- 
gnificaiions differentes, fé- 
lon les ( ndroits où i’ eft pla- 
cé ; qml^uefois il fe prend 
pour be wcoup , valde , & 
quelquefois pour honnétt - 
ment , aj[c\ , Uiis, 
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noit encore plaifir à fe fouvenir du commerce 
qu’elle avoit eu avec Pompée ; & elle difoit que , 
quand elle couchoit avec lui , elle ne pouvoit 
jamais le quitter fans le mordre. Elle racontoiü 
qu’un des plus intimes amis de Pompée , nommé 
Géminius, étant devenu paffionnement amou- 
reux d’elle, la pourfuivoit continuellement & 
l’importunoit fans celle pour obtenir fes faveurs ; 
qu’enfin elle lui dit franchement qu’elle ne pou- 
voit les lui accorder à caufe de Pompée; que 
Géminius s’adreffa à Pompée lui-même, le con- 
jurant de l’aider dans la palfion ; que Pompée 
voulut bien lui faire ce plaifir, mais que depuis 
ce moment- là il n’eut plus aucun commerce avec 
elle & ne voulut plus la voir quoiqu’il parût tou- 
jours l’aimer. Elle ajoutoit qu’elle ne fupporta 
pas cette privation comme les courtifanes font 
d’ordinaire , mais qu’elle fut long-teras malade de 
douleur & de regret. Cette Flore étoit pourtant 
alors fi célébré pour fa beauté & fa bonne grâce, 
que Cécilius Métellus , voulant orner le temple 
de Caftor & de Pollux des plus belles ftatues & 
des plus beaux tableaux, y plaça le portrait de 
Flore au naturel à caufe de fon excellente beau- 
té. 

Mais la fageffe de Pompée parut encore avee 
plus d’éclat dans le traitement qu’il fit à la fem- 
me de Démétrius , fon affranchi , qui avoit beau- 
coup de crédit auprès de lui , & qui ap'rès fa 
mort laiffa quatre mille talens de bien. Il traita 
cette femme avec plus de dureté & de groffie- 
reté que ne portoit fon naturel doux & poli , 
parce qu’il craignoit fa beauté qui étoit fi grande 
qu’elle triomphoit des cœurs les plusinfenlibles, 
& qu’il étoit en garde contre elle , ne voulant 
pas qu’il fut dit qu’il lui étoit fournis. Mais quoi- 
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qu*il fe précautionnât & qu’il prît ainfi fes melii- 
rcs de loin pour s’empêcher de tomber dans fes 
pièges , il ne put pourtant éviter fur cela les re- 
proches de fes ennemis qui le calomnièrent beau- 
coup fur fes amours avec des femmes mariées , 
& qui l'accuferent de leur avoir abandonné au 
pillage le bien public pour prix de leurs débau- 
ches , & d’avoir fermé les yeux à toute cette dif 
fipation. 

Pour ce qui eft de la facilité & de la fimpli- 
cité dont il étoit pour fa bouche, on rapporte 
de lui un mot bien digne d'être confervé. Dans 
une grande maladie qu’il eut & qui étoit ac- 
compagnée d’un grand dégoût, fon médecin,, 
pour le ragoûter , lui ordonna de manger une 
grive ; ceux qui en allèrent chercher n’en trouvè- 
rent pas une feule à vendre, car la faifon en étoit 
palfée ; mais quelqu’un leur dit qu’ils en trouve- 
roient chez Lucullus qui en nourrilfoit toute l’an- 
née. Cela étant rapporté à Pompée : Eh quoi , 
dit-il , efl-ce que fi Lucullus n étoit friand Pompée ne 
fauroit vivre î II ne voulut pas qu’on allât chez 
lui ; & le mocquant de l’ordonnance du méde- 
cin , il mangea de la viande la plus commune 84 
la plus aifée à trouver ; mais cela n’arriva que 
long-tems après. 

Pour revenir à fes commencemens , pendant 
qu’il étoit encore tout jeune & qu’il fervoit fous 
fon pere «'qui faifoit la guerre àCinna, il avoit 
un ami & un compagnon d’armes, appellé Lu- 
cius Térentius , avec leauel il partageoit fa ten- 
te. Ce Térentius, gagné par l'argent de Cinna, 
s étoit chargé d’aflàfïiner la nuit Pompée , tandis 
que les autres conjurés mettroient le feu à la 

tentç 

t L’an de Rome 666, l’an 8j. avant l’cre chrétienne. 
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tente du général. Pompée , ayant eu avis de 
cette conjuration pendant Ton louper , ne s’éton- 
na point , mais but encore plus gaiement & fit 
plus de carefles que jamais a Térentius. Le lou- 
per fini , chacun le retira pour fe coucher ; mais 
Pompée fe déroba tout doucement de fa tente , 
alla mettre une bonne garde autour du quartier 
de Ton pere oc fe tint en repos. Térentius , lorf- 
qu’il crut qi e l’heure étoit venue d’exécuter fon 
deflein , fe leva l'épée à la main ; & s’appro- 
chant de la paillafle, où il croyoit que Pompée 
étoit couché , il donna plulieurs coups dans les 
couvertures. 

En même tcms voilà une grande émeute dans 
le camp par la haine qu’on a pour le général. 
Tous les foldats courent pour aller fe rendre à 
l’ennemi ; ils plient leurs tentes & prennent leurs 
armes. Le général ne fort point de fa tente n’o- 
fant s’expofer à ce tumulte. Mais Pompée fe jet- 
te au milieu de ces troupes mutinées , les con- 
jure en pleurant de ne pas faire cet outrage à 
leur capitaine ; & ne pouvant rien gagner , il fe 
jette enfin le vifage contre terre au-travers de la 
porte du camp , & leur commande de palier fur 
fon corps s’ils ont tant d’envie de fe retirer. A 
ces mots , faifis de honte , ils s’en retournent 
tous; & changeant de volonté ils fe reconci- 
lient avec leur capitaine , excepté environ huit 
cent qui perlifterent dans leur révolte & allèrent 
joindre Cinna. 

Après la mort de Strabon , Pompée , comme 
fon héritier, eut à foutenir pour lui un grand 
procès pour crime de péculat ; & après bien des 
recherches il trouva qu’un certain Alexandre , 
un des affranchis de fon pere , avoit détourné la 

plus grande partie des deniers publics , & il le 

déféra 
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déféra à fes juges. Et pour lui A il fut accufé eu 
fon nom d’avoir eu des filets de chaffe & quel- 
ques livres qui avoient été pris à Afculum, Ôc 
il étoit vrai que fon pere les lui avoit donnés à 
la prife de cette place ; mais il les avoit perdu» 
depuis , lorfque Cinna étant retourné à Rome , 
fes fatellites entrèrent dans fa maifon & la pil- 
lèrent. 

Avant le jugement de ce procès , Pompée eut 
à foutenir de grands combats & à faire de gran- 
des plaidoiries pour répondre à Ion accufateur. 
Dans toutes fes aftions il fit paroître une vivaci- 
té , une force & une folidité d’éloquence , & 
en même tems une fermeté fi fort au - deflfus de 
fon âge f qu’il en acquit beaucoup de réputation 
& de crédit , jufques - là qu’Antiftius > qui étoit 
préteur & qui préfidoit à ce jugement , conçut 
beaucoup d’eftime & d’affe&ion pour lui , réso- 
lut de lui offrir fa fille en mariage , & en fit faire 
la propofition par fes amis. Pompée l’accepta 
avec beaucoup de joie ; le mariage fut conclu 
très-fecrettement y mais il ne laiffa pas d’éclater 
à caufe du grand empreffement qu’Antiftius té- 
moigna à fervir Pompée ; & à la fin , lorfqu’il 
prononça la fentence par laquelle Strabon étoit 
abfous à pur & à plein , tout le peuplé fe mit à 
çrier tout d'une voix j comme de concert , * à 

Talajfius 9 

* Il fut accufé en fon nom point les Romains vouloient 
d’avoir eu des filets de chaffe que leurs généraux mêmes 
& quelques livres.) Qui croi- portaflentledefintéreflement 
roit que le fils du général & la fidélité à l’égard du bu- 
dût eu à répondre à une ac- tin fait fur les ennemis, 
eufation , pour avoir retenu i A TalaJJïus , à Talaf- 
fi peu de chofe du butin d’u- fus. ) C’étoit pour dire que 
ne ville prife? Mais ce peu cette fen'ence, fi favorshle 
de chofe fait voir jufqu’ù quel au pere de Pompée , étoir le 
k Tome V1U. t prix 
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TalaJJius y à TalaJJius , qui eft le mot que l’on crie 
de toute ancienneté à Rome à toutes les noces; 
& voici l’origine de cette coutume. 

Lorfque les Romains des plus nobles maifons 
ravirent les filles des Sabins , qui étoient venues 
à Rome pour voir les jeux que Romulus celé- 
broit , il y eut quelques pâtres & quelques bou- 
viers qui enlevèrent une fille d’une beauté & 
d’une taille au-deflus de toutes les autres ; & de 
peur que quelqu’un des nobles ne la leur ôtat t 
ils alloient criant , à TalaJJius. C’étoit le nom d’un 
homme des plus connus & des plus diflingués ; 
de forte que ceux qui l'entendirent fe mirent à 
battre des mains & à crier eux -mêmes, à Ta- 
laffius y pour marquer leur fatisfa&ion par leurs 
applaudifiemens & par leurs louanges. Comme 
ce mariage fut fort heureux pour Talaflius, de- 
puis ce tems-là on répété cette acclamation par 
maniéré de jeu en faveur de tous ceux qui fe 
marient. Et voilà ce qui me paroît de plus vrai- 
femblable de tout ce qui a été dit fur ce cri nup- 
tial , à TalaJJius. 

Quelques jours après la fentence rendue , 
Pompée époufa Antiftia & fe rendit enfuite au 
camp auprès de Cinna , où il fut d’abord en butte 
à la calomnie ; c’eft pourquoi , croyant avoir 
tout à craindre d’un général comme celui-là , il 
fe déroba fecrettement. Comme on ne le vit plus 
paroître , il fe répandit auffi - tôt un bruit dans 
l’armée que Cinna l’avoit fait tuer ; & fur le mo- 
ment ceux qui haïffoient Cinna & qui ne pou- 
vaient le fupporter , allèrent pour fe jetter fur 

lui. 


prix du mariage de Pompée que Plutarque en a écrit dans 
a^cc Antiilia. Sur ce cri , à la vie de Romulus. 

TalaJJius , on peut voir ce 

. t k L’anné«j 
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lui. I! prit la fuite, & ayant été atteint par un 
apitaine, il fe jetta d’abord à fes genoux & lui 
pielenta Ton anneau qui lui fervoit de cachet & 
qui étoit d'un fort grand prix. Le capitaine lui 
répondit avec lnfolence : Mai, je viens pa, pour 
JÇdlerim contrat 3 je viens pour punir un tyran in - 

Cinna étant mort de cette maniéré , Carbon , 
tyran encore plus violent & plus emporté , lui 
lucceda & prit le maniement des affaires. Bien- 
tot apres Sylla revint en Italie, déliré de la 
plupart des Romains qui , à caufe des maux qu’ils 
louttroient , regardoient comme un grand bien 
de changer de maître. L’excès de ces calamités 
avoir réduit Rome à ce point, que , defefpérant 
de recouvrer jamais fa liberté, elle ne cherchoit 
qu une plus douce fervitude. 

Pompée étoit alors dans cette centrée de l’I- 
talie , qu’on appelle Picenum i , parce qu’il y avoit 
des terres, & plus encore parce qu'il fe plaifoit 
dans ce pays-là à caufe de l’affeètion que toutes 
les villes avoient pour fa famille de pere en fils» 
Voyant donc que les plus confidérables citoyens 
& les plus gens de bien de Rome quittoient 
tous leurs maifons , & que de tous côtés ils fe 
retiroient dans le camp de Sylla, comme dans 
un port de falut, il ne trouva pas digne de lui d’y 
aller les mains vuides, & comme un fugitif qui 
avoit befoin de fecours; mais il voulut commen- 
cer par obliger Sylla & lui rendre le premier 
un grand fervice en arrivant honorablement dans 
Ion camp à la tète d’une armée. Pour cet effet 
il commença à tâter les Piceniens & à les folli- 

citer 


* L’année fuivante. 

* C’eft la Marche d’ Ancône, 

J ii 
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citer de prendre les armes Si de le fuirre. Le# 
Picenieqs prêtèrent volontiers l’oreille à fes dis- 
cours & refuferent d’écouter les émiflaires de 
Carbon ; fur quoi un de çes émiflaires , nommé 
Vindius , leur ayant dit : Oh que cela ejl beau ! 
Pompée , forù fraîchement de l’école ejl devenu tout - 
d’un- coup votre orateur 6* votre capitaine, ils en- 
trèrent dans une fi furieufe colere qu’ils fe jet-, 
terent fur lui Si le tuerent fur le champ. 

Peu de jours après f Pompée , qui q’avoit que 
vingt-trois ans ** , fans attendre que perfonne lui 
donnât le pouvoir de commander une armée , 
mais s’attribuant de lui- même cette autorité , fit 
dreflfer un tribunal au milieu de la place d'Auxi- 
mum , grande Si puiflfante ville des Piceniens ; 
& là il fit commandement aux Ventidiens qui 
étoient deux freres , les premiers & les plus 
çonfidérables du pays , & qui tenoient le parti 
de Carbon » de fortir inceflamment de la ville , 
fe mit à lever des gens de guerre & à établir 
des capitaines , des fergens de bandes & des 
centurions , & à régler Sc ordonner tous les dif- 
férens états de la milice. Il en fit autant dan9 
toutes les autres villes qu’il parcourut. Tous les 
partifans de Carbon fe retiroient devant lui & 
lui cédoient la place , Si les autres fe rangeoient 
fous fes en feignes avec un très - grand plaifir; 
de forte qu'en très - peu de tems il eut formé 
trois légions entières Si aflemblé les vivres , les 
bagages , les bêtes de fomme & les chariots né- 
ceUaires pour voiturer tout cet attirail. 

En cet équipage il fe mit en chemin pour al- 
ler joindre Sylla ; & bien loin de hâter la mar- 
che , de chercher à la cacher , il s’arrêtoit par- 
tout 

, b II étoit né l'an de Roirc 647, 

! C’efl 
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tout fur fa route pour endommager les ennemis 
& pour exciter toutes les villes où il pafibità fe 
révolter contre Carbon. Enfin trois des capitai- 
nes du parti contraire , Carinnas , Ccelius & Bru- 
tus , marchèrent en même tems contre lui, non 
pour l’attaquer de front & tous enfemble, mais 
pour l’envelopper en l’attaquant par trois diffé- 
rens endroits avec trois armées , dans l’efpérance 
qu’ils l’enlcveroient facilement. 

Pompée ne s’étonna point ; mais raflemblant 
toutes lès forces il alla d’abord tomber fur l’ar- 
mée de Brutus , à la tête de fa cavalerie , qu’il fit 
donner la première. La cavalerie des ennemis 
qui étoit Gauloife foutint le premier choc ; mais 
Pompée s’attachant à celui qui la commandoit 
& qui paroiflbit le plus brave & le plus fort de 
la troupe , il le prévint fi heureufement qu’il le 
perça de fa lance & le jetta à bas de fon cheval. 
Tous les autres tournent bride & fe renverfent 
fur l’infanterie qu’ils mettent en fi grand defor- 
dre que tout prend la fuite. Cela jetta la diïïen- 
fion parmi ces trois généraux qui , ne pouvant 
s’accorder , fe retirèrent chacun de leur côté 
comme ils purent. En même tems les villes ve- 
noient fe rendre à Pompée , voyant que la ter- 
reur avoit difperfé tous fes ennemis. 

La même année le conful Scipion * vint aufii 
pour lui donner bataille. Mais, quand les deux 
armées furent en préfence , avant que l’infante- 
rie des deux côtés en fut venue à lancer le jave- 
lot , les foldats de Scipion ayant falué ceux de 
Pompée, pafierent de leur côté , & Scipion 
abandonné fut contraint de prendre la fuite. En- 
fin 

" C’eft L. Cornélius Scipio Afiaticus > qui étoit conr 
fui avec C. Norbanus. 
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fin Carbon ayant envoyé contre lui quelque# 
compagnies de gens de cheval près delà riviere 
d'Arlis, Pompée les reçut courageufement , les 
renverfa, & les pourfuivant l’épée dans les reins, 
il les pouffa dans des lieux difficiles où la cava- 
lerie ne pouvoit fe remuer. Cette cavalerie , 
voyant donc qu’il n’y avoit aucune efpérance de 
fe fauver, fe rendit avec fes armes 8c fes che- 
vaux. 

Sylla n’avoit encore rien appris de tous ces 
heureux combats ; mais au premier bruit qui 
s’en répandit 8c aux premières nouvelles qu’il 
en eut , craignant pour Pompée qu’il voyoit en- 
gagé au milieu de tant d’ennemis & de généraux 
fi redoutables , il fe hâta de marcher à lui pour 
le fecourir. Quand Pompée fut qu’il approchoit, 
il commanda à tous les capitaines de faire pren- 
dre les armes à leurs foldats & de les mettre en 
bataille, afin que leur général en arrivant trouvât 
l’armée très- belle & en très- bon état. Car il ef- 
péroit de lui de grands honneurs , & il en reçut 
de plus grands encore. En effet , lorfque Sylla le 
vit qui s’avançoit au-devant de lui , & qu’il ap- 
percut fon armée en fi bel ordre , toute compo- 
fée de très - beaux hommes , & dont la bonne 
mine étoit encore relevée par la fierté que leur 
donnoient tant de glorieux fuccès , ravi il des- 
cendit de cheval; & Pompée l’ayant approché 
8c falué du titre d’iMPER ator , il le ialua du 
même titre, au grand étonnement de tout le 
monde qui ne s’attendoit pas que Sylla commu- 
piqueroit à un fi jeune homme, & qui n’étoit 
pas encore de l’ordre du fénat,ce grand titre 
pour lequel il foifoit la guerre aux Scipions 8c s 
aux Marius. 

La maniéré dont il vécut avec lui dans la fui- 

te. 
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te, & les traitemens qu’il lui fit, répondirent à 
ce premier accueil & à ces premières carefles; 
car, lorfque Pompée arrivoit aux lieux où il 
étoit , il fe levoit au - devant de lui & ôtoit de 
deffus fa tête le pan de là robe dont il fe cou- 
vrait , ce qu'il ne faifoit pas facilement pour au- 
cun autre , quoiqu’il eût autour de lui beaucoup 
d'officiers auffi confidérables par leur valeur , 
que diftingués par leur noblefle. 

Pompée ne s’enorgueillit point de tous ces 
honneurs ; au contraire , Sylla ayant voulu l’en- 
voyer en Gaule pour y commander à la place de 
Métellus qui y étoit , & qui paroiiïoit n’y avoir 
fait aucun exploit digne des grandes forces qu’il 
avoit à fes ordres , " il lui répondit : Qu’il ri étoit 
ni honnête ni jufle qu’il allât ôter le commandement 
de l'armée à un capitaine plus vieux que lui & d’une 
plus grande réputation ; mais que t Jî Métellus le vou- 
lait 6* qu’il le priât d'aller lui aider à conduire cette 
guerre , il iroit très-volontiers . Métellus ayant agréé 
fa propofition & lui ayant écrit de venir , il en- 
tra dans la Gaule où il fit en fon particulier des 
actions admirables de valeur & de conduite ; & 
par fa préfence il ranima & réchauffa la valeur 
& l’audace de Métellus, que l’âge avoit prefque 
éteintes , comme on dit que le fer embrafé & 
fondu , verfé fur celui qui eü froid & dur , l’a- 
mollit '& le fond plus promptement que le 
feu même. Mais comme, lorfqu’un athlete eft 

parvenu 

• Il lut répondit qu'il riè- réponfe «l’un grand perfon» 
toit ni honnête ni jufle qu'il nare. Je ne fai fi on trouve- 
üLldt uter le commandement roit beaucoup d’officiers qui , f 
de l'armée à un capitaine plus dans une occafion fcmbla- 
vieux que lui & d'une plus ble , auroieïit une pareille 
grande réputation . ) Voilà la modération, 

I jv t Ce 
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parvenu à primer dans les jeux & les affem- 
blécs , & qu’il a vaincu dans tous les grands com- 
bats de la Grece , on ne fait plus aucun cas des 
victoires qu’il a remportées dans fon enfance , 

& on ne les met pas en ligne de compte , j’ai 
fait de même des grands faits d’armes que Pom- 
pée exécuta alors , quelque grands &: admira- 
bles qu’ils foient par eux - mêmes , parce qu’ils 
font enterrés & enfevelis fous le nombre & la 
grandeur des derniers ; & j’ai évité d’y toucher, 
de peur que , fi je m'arrêtais à décrire en détail 
fès premières a&ions , jenefuffeobligédepaf- 
fer légèrement fur les autres qui font très- gran- 
des , & fur tous les accidens de fa vie , qui mar- 
quent le mieux les mœurs de ce perfonnage 8c 
qui font le mieux connoitre fon naturel. 

Après donc que Svlla fe fut rendu maître de 
* l’Italie & qu’il eut été déclaré diftateur , il ré- 
compenfa tous les autres capitaines & généraux , 
en les comblant de richeffes , en les avançant 
aux plus grands honneurs & aux premières di- 
gnités , & en leur accordant à tous libéralement 
Sc avec joie tout ce qu’ils lui demandoient. Mais 
pour Pompée , comme il admiroit particulière- 
ment fa vertu 8c fes grandes qualités , & qu’il le 
croyoit un grand appui & un puiffant fecours 
pour fes deffeins & pour la sûreté de fes affai- 
res , il réfolut , à quelque prix que ce fût , d’en 
faire fon allié. Sa femme Métella entre dans fes 
vues, & tous deux enfemble ils perfuadent à 
Pompée de répudier fa femme Antiftia 8c d’é- 
poufer Emilie, petite fille de Sylla, née du ma- 
riage de fa fille Métella avec Scaurus , qui vivoit 
a&uellement avec fon mari 8c qui était groffe. ) 

Cette 

f Ce fut l’an de Rome 675. 80. ans avant l’ere cliret. 
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Cette noce fut très- tyrannique & plus conve- 
nable aux tems malheureux de Sylla , que féante 
aux moeurs & à la vie de Pompée. Car quel 
fpe ilacle plus horrible que de voir Emilie traî- 
née enceinte de la maifon de Ton premier mari , 
vivant encore , dans celle du fécond , & Antiftiar 
chadee honteufement & impitoyablement, com- 
me privée d’un pere qui venoit d'être tué , mê- 
me pour ce mari qui la répudioit d’une maniéré 
fi indigne? Car Anti.lius fut tué dans le fénat , 
parce qu’on crut qu’il tenoit le parti de Sylla à 
came de Pompée fon gendre. Sa mere ne pou- 
vant fupnorrer un fi grand affront fe Ht mourir 
elle- même , 8c cette mort fut comme un épifode 
delà tragédie de ces malheureufes noces, aufli- 
bien que celle d’Emilie qui mourut bientôt après 
chez Pompée en travail d’enfant. 

Environ dans ce trms- là * on reçut nouvelles 
à Rome que Perpenna s’étoit emparé de la Si- 
cile , qu’il s’y fortifioit & qu’il vouloit faire de 
cette ifle la letraite & l'afyle de tous ceux qui 
revoient du parti oppofé à Sylla ; que Carbon 
croifoit tout-autour avec une puiffante flotte ; 
que Domitius étoic paffé en Afrique, & que 
tous les plus i 1 ladres perfonnages qui avoient pu 
échapper aux profcriptions , châties de Rome 
& fugitifs , s’étoient dettes de ce côté- là. Pom- 
pée fut envoyé contr’eux avec une groffe ar- 
mée. 

A fon arrivée Pernenna abandonna la Sicile, 
& d’abord Pompée foulagea les villes qui avoient 
été extrêmement foulées , & il les traita toutes 
avec beaucoup d’humanité , excepté les M amer- 
tins qui habitoient la ville de Meffine & qui re- 

fufoient 

f La meme année, 

I f Caiu* 
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fufoient de comparoître devant Ton tribunal 8c 
de reconnoitre fa jurifdiétion , alléguant que c’é- 
toit un de leurs anciens privilèges qui leur avoit 
été accordé par les Romains ; à quoi il leur ré- 
pondit : Ne ceJJere{-vous point de nous alléguer vos 
loix & vos privilèges , à nous qui avons lèpee au cô- 
te? Il parut auflî qu’il infulta trop inhumaine- 
ment aux malheurs de Carbon ; car fi c’étoit une 
néceilîté , comme ce l’étoit peut-être , de le faire 
mourir , il folloit le foire dès qu’il l’eut pris , 8c 
toute la haine de l’adion feroit tombée fur celui 
qui en avoit donné l'ordre ; au lieu qu’il fit ame- 
ner devant lui , chargé de chaînes , un des Ro- 
mains les plus illuftres , qui avoit eu trois fois 
les honneurs duconfulat; & qu’aflis fur fon tri- 
bunal il le jugea lui- même malgré la douleur & 
le dépit qui éclatoient fur le vifage de tous les 
aflîftans , & ordonna enfuite qu’on l’emmenât 
pour l’exécuter. Quand on l’eut conduit & qu’il 
vit l’épée dégainée pour lui trancher la tête , oi> 
dit qu’il demanda un moment & un lieu reti- 
ré , parce qu’il fut furpris d’un flux de ventre 
qui le prefloit. 

r Caïus Oppius , ami de Céfar , écrit que 
Pompée traita aufli fort inhumainement Quin- 
tus Vale'rius ; car ayant fu qu’il étoit homme de 

lettres 


r Caius Oppius , ami de 
Céfar.) C'ait celui qui a écrit 
la guerre d’E pagne. Il avoit 
fait aufli d’autres ouvrages, 
cntr’autres des vies des Hom- 
mes illuftres j car on cite de 
lui la vie de Caflîus , celle du 
premier Scipion l’Africain , 
& celle de Marius. Suétone 
le compte panai', esprinci- 


paux amis de Céfar ; & pour 
marquer combien il éroit 
porté pour lui , il dit , qu’il 
avoit compofé un traité pour 
prouver non effc Cxfaris fi- 
lium quem Cleopatra dicat : 
« Que Céfarion n’étoit pas 
» fils de Céfar, comme Cléo- 
» pâtre l’afluroit. 

- * Mais 
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lettres & que peu de gens pouvoient lui être 
comparés pour la profondeur & l'étendue du 
favoir , quand il fut amené en fa préfence , il le 
tira en particulier , fe promena long-tems avec 
lui ; & après qu’il l’eut bien queftionné & qu’il eue 
appris tout ce qu’il vouloit favoir , il commanda 
à (es fatellites de l’emmener & de le faire mou- 
rir. * Mais tout ce qu’Oppius écrit des amis ou 
des ennemis de Céfar , il faut lé recevoir avec 
grande défiance & ne le croire qu’avec beau- 
coup de circonfpe&ion. Il eft certain que Pom- 
pée fut forcé de punir tous ceux des ennemis de 
Sylla qui fe trouvèrent les plus apparens & les 
plus connus , & qui furent pris au vu & au fu de 
tout le monde. Mais tous ceux qui purent (e ca- 
cher , il fit femblant de ne les pas voir & n’en fit 
aucune recherche ; il y en eut même qu’il ren- 
voya ou qu’il laifla échapper. Mais ayant réfolu 
de châtier la ville des Himéréens , qui avoit era- 
brafle le parti de fes ennemis , Sthénis , un des 
orateurs d’Himéra, lui demanda la permiflion de 
parler & lui dit , qu'il feroit un chofe très-injufie 
fi laijfant le coupable il faifoit périr les innocens . 
Pompée lui demanda qui étoit ce coupable dont 
il vouloit parler : C'efmoi , lui répondit Sthénis, 
moi qui f ayant gagné mes amis par la perfuafion 6» 
employé contre mes ennemis la force , les ai portés à 
faire ce qu'ils ont fait. Pompée , ravi de la franche 
liberté , de l’audace & de la magnanimité de cet 

homme > 

* Mais tout et qu'Oppius Cet hiftorien étoit fi porté 
écrit des amis ou des ennemis pour Céfar , qu’il n’étoit pas 
de Céfar , il faut le recevoir croyable fur ce qu’il difoit 
avec grande défiance. ) Ce des amis & des ennemis de 
jugement que Plutarque fait ce grand homme. 
d’Oppius cil remarquable. 

I vj » Il 
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homme , kii pardonna Ton crime à lui le premier» 
& le remit enfuite en (a faveur à tous les autres. 
Ayant. éré informé que fes foldats commettoient 
beaucoup de defordres dans leur marche , * il 
fce! la leurs épées de Ton cachet, & tous ceux 
qui ne conferverent pas ce cachet entier furent 
punis. 

Pendant qu’il exécutoit toutes ces chofes en 
Sicile, & qu’il y faifoit ces réglemens , il reçut 
un decret du lénat 6c des lettres de Sylla , qui 
lui ordonnoient de paffer en Afrique pour faire 
la guerre avec toutes fes forces à Domitius qui 
avoit alfemblé une armée beaucoup plus puif- 
fanre que celle qu’avoir Marius lorfqu’il paffa 
d’Afrique en Italie & qu’il fe rendit maître des 
affaires des Romains , devenu de fugitif tyran in- 
fuppoi table. Pompée , ayant donc préparé très- 
promptement tout ce qui étoit néceflaire pour 
cetce guerre, & les équipages, laiffa en Sicile 
Memmius, mari de fa Iceur, pour y comman- 
der , & partit avec lix- vingt vaiffeaux de guerre 
& quatre - vingt vaiffeaux de charge qui por- 
toient les pro vidons débouché, fes armes, fon 
argent, les machines & tous lès bagages. Dès 
que la dote fit abordée , partie à U tique & par- 
tie à Carthage , fept mille des ennemis vinrent 
fe tendre à lui , & il avoit alors lix légions en- 
tières. 

On raconte qn’il lui arriva là une aventure 
fort rilible- Quelques uns de fes foldats trouvè- 
rent , 


» Il fce'lr Icwt épéet de 
foma<het.\ Voi':> un expé 
dit nt don» on ne s’ét<»'t pas 
a-.ifé avant Pompée, & que 
| erionnc n’t* unité après lui, 


Au-moins j; ne me Conviens 
pas d’en avoir vti aucun e- 
xcn p!e. Il etoii bon du rems 
des Romains , mais il feroi* 
inutile aujourdluu. 
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tent, dit on , un tréfor qu’ils partagèrent , & ils 
curent chacun une grofle fomme. Le bruit s’en 
étant répandu, tous les autres foldats crurent 
que ce lieu - là étoit plein de richefles que les 
Carthaginois y avoient autrefois enterrées dans 
le ten.s de leurs malheurs. Il ne fut pas au pou- 
voir de Pompée de fe fervir de (es foldats pen- 
dant plulieurs jours , ils étoient tous occupés à 
chercher des tréfors ; de forte que lui même en 
fe promenant ne faifoit que rire & fe mocquer 
de voir tous ces milliers d’hommes travailler fans 
relâche à fouiller c es champs & les renverfer de 
fond en comble , jufqu'à ce qu’enfin lafîés de ce 
travail inutile , ils lui dirent , qu'il les menât où il 
voudroit f qu’ils avoient ajfe[ porté la peine de leur 
fottife . 

Domitius vint à fa rencontre & fe mit en ba- 
taille devant lui ; mais , comme il étoit feparé 
des ennemis par une grande fondrière très - ef- 
carpée & très - difficile à pafiêr, & que dès le 
matin il tomba une grofïe pluie accompagnée 
d’un vent fort violent , il crut que pour ce jour- 
là il feroit impoflible de combattre , & ordonna 
qu’on pliât bagage &. qu’on fe retirât. Mais Pom- 
pée au contraire , tirant de ce tems-là une occa- 
sion favorable pour lui , le (uivit vivement & 
pafTa la fondrière. Les foldats de Domitius , 
dans le defordre & dans la confuiion où ils fe 
trouvoient , n'étant ni tous eniemble ni bien ran- 
gés, foutinrent pourtant ce choc , quoique le 
vent leur poufsât la pluie contre le vifage. Cet 
orage ne laifi'oit pas d'incommoder aufli beau- 
coup les Komains qui ne pouvoient ni fe bien 
voir ni s’entre - reconnoitre ; de forte que Pom- 
pée lui-même penfa être tué , parce qu’il ne ré- 
pondoit pas a fiez promptement à un foldat qui , 
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ne le reconnoiffant point , lui demandoic le mot. 
Enfin Pompée renverfa les ennemis avec grand 
meurtre , car il ne s'en fauva que trois mille de 
vingt mille qu’ils étoient. Ses foldats le laluerent 
du titre d’iMPERATOR ; mais il leur dit qu’il 
n’accepteroit pas cet honneur tandis que le camp 
des ennemis feroit debout , & que , s’ils voû- 
taient l 'honorer de ce titre , il fàlloit auparavant 
abattre ces retranchemens. 

En même tems voilà tous Tes foldats qui fe 
Jettent en taule fur cette clôture. Pompée com- 
battoit la tête nue fans cafque , de peur d’un ac- 
cident pareil à celui qu’il venoit d'éviter. Le 
camp des ennemis efi forcé & pris , & Domi- 
tius lui même y eft tué. D’abord la plupart des 
villes ouvrent leurs portes , & celles qui voulu- 
rent fe défendre furent priies d’affaut. Il fit auffi 
prifonnier le roi Iarbas qui avoit embraffé le 
parti de Domuius , & il donna fon royaume à 
Hiempfal. Mais voulant encore mieux profiter 
de fà fortune & de la valeur & de la bonne vo- 
lonté de fes troupes, il entra dans laNumidie 
où il avança plulieurs journées, domptant & af- 
fujettiffant tout ce qui étoit fur fon paffage, & 
rendant encore la puiiTance des Romains terri- 
ble & redoutable à ces Barbares qui commen- 
çoient à la méprifer. II difoit même qu’il ne fal- 
loit pas laiffer les bêtes fauvages répandues dans 
ces vaftes delêrts de l’Afrique, fans leur faire 
éprouver la force & la fortune des Romains. 
Pour cet effet il paffa quelques jours à la chafle 
des lions & des éléphans ; & il ne fut en tout que 
quarante jours à défaire les ennemis , à recon- 
quérir l’Afrique & à régler tout ce qui regar- 
doit les rois du pays , quoiqu’il n’eût alors que 
vingt-quatre ans* 

Quand 
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Quand il fut de retour à Utique , il reçut des 
lettres de Sylla qui lui ordonnoit de congédier 
fon armée & d’attendre là avec une feule légion 
le capitaine qu’on lui envoyoit pour lui fuccé- 
der. Ces lettres le piquèrent fenliblemcnt, & il 
fupportoit cet affront avec grande impatience 
fans en rien témoigner ; mais fes troupes firent 
hautement éclater leur indignation, jufques-là 
. que Pompée les priant de fe retirer &. de s’em- 
barquer pour l’Italie , elles fe mirent à dire des 
injures à Sylla & à protefler qu’ils ne I’abandon- 
neroient jamais & qu’ils ne fouffriroient point 
qu’il fe fiât à un tyran. 

D’abord Pompée tâcha de les adoucir & de 
les ramener , mais ne pouvant y réuffir , il def- 
cendit de fon tribunal & fe retira dans (à tente 
fondant en larmes. Ses foldats allèrent inconti- 
nent le reprendre & le reportèrent fur fon tri- 
bunal où ils pafferent la frlus grande partie du 
jour , eux à le preffer de relier & de ne pas 
quitter le commandement , & lui à les conjurer 
d’obéir & de ne pas exciter de révolte. Enfin, 
voyant qu’ils ne ceffoient de le fupplier & de 
crier contre lui, “ il leur dit d’un ton ferme , 
que f s’ils penfoient le forcer , il fe tueroit lui- même ± 
& avec cette menace il eut encore beaucoup de 
peine à les appaifer. 

La première nouvelle que Sylla reçut fut que 
Pompée s’étoit révolté contre lui , fur quoi il dit 

a 


* Il leur dit d’un ton fer- 
me 1 que s’ils penfoient le 
forcer , il fe tueroit lui-mê- 
me . ) Il n’y a point d’exem- 
ple d'une plus grande fidélité 
& d’une obéiiTance plus en- 


tière. Tout autre que Pompée 
& à fon âge, auroit pû fe 
laifler tenter par une chofe 
aufli flatteufe , furtout voyant 
Sylla déjà vieux ; car il mou- 
rut deux ans après, 

x L’un. 
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à fes amis qui étoient préfens , c’ejl donc ma defi- 
nie d" avoir fur mes vieux jours à combattre contre 
des enfans ; cc qu’il difoit à caufe de Marius qui 
encore tout jeune lui a voit donné beaucoup d’af- 
faires & l’avoit réduit à courir de très grands 
dangers. Mais ayant été informé de la vérité & 
averti d'ailleurs que tout le peuple recevoit Pom- 
pée avec de grands honneurs , & alloit au de- 
vant de lui pour l’accompagner avec toutes les 
marques de la plus grande bienveillance , il (è 
piqua d’enchérir fur tous les autres ; & allant à 
fa rencontre , il l’embrafla avec tous les témoi- 
gnages d’une véritable affedfcion, le falua tout 
haut du fumetn de Grand , & voulut que tous 
ceux qui l’accompagnoient le faluaflent de mê- 
me. D’autres difent que ce (urnom lui avoir déjà 
été donné en Afrique par toute l’armée, mais 
qu’il ne fut reçu généra'ement & n’eut force Ce 
vigueur que quand il fut autorifé par Sylla. Il efl 
certain que nour lui il fut le dernier à le pren- 
dre , & qu’il ne le prit que long - tems après , 
iorfqu’il fut envoyé proconful en Efpagne contre 
Set torius. Car ce fut alors feulement qu’il com- 
mença à mettre à la tête de toutes fes lettres &c 
de tontes fes ordonnances , Pompée le Grand , ce 
titre ne pouvant plus animer contre lui 1 envie, 
parce qu’on y étoit accoutumé. 

Et fur cela il eft juiïe de louer & d’admirer 
les anciens Romains qui n’honoroient pas de ces 
grands furnoms & de ces titres magnifiques les 
vertus suerrieres feulement , mais auffi les ver- 
tus civiles & politiques ; car il y eut deux hom- 
mes qne le peirle honora de ce grand furnom 
de Maximus , c’eft à-dire , trcs r grand. * L’un fut 

Valé- 

* L’un fut V alirius.) Ç’eft M, Val&ius , frere de M. Va- 
lérie»» 
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Valérius , pour avoir rétabli l’uaion & la con- 
corde entre le fénat & lui ; > & l’autre Fabius 
Rullus , < pour avoir chaffé du fénat quelques 
fils d’affranchis , qui par leurs grandes richeffes 
s’étoient fait élire fénateurs. 

Dès que Pompée fut arrivé à Rome , il de- 
manda le triompne ; a mais Sylla s’y oppofa , al- 
léguant que la loi n’accordoit cet honneur qu’à 
celui qui étoit préteur ou conful. Voilà pourquoi 
le premier Scipion, apiès avoir défait les Car- 
thaginois en Efpagne dans plufieurs batailles plus 
glorieulès, ne demanda pourtant pas les hon- 
neurs du triomphe , parce qu’il n’étoit ni conful 
ni préteur. 11 ajouta que , fi Pompée qui n’avoit 
pas encore de barbe , & qui , à caufe de fa jeu- 
neffe, n’étoit pas encore reçu dans le fénat , en- 
troit 


lérius Publicola , qui étoit 
di&ateur. Cela arriva l’an de 
Rome 260. quatre cent dou- 
ze ans avant ces exploits de 
Pompée en Afrique. 

y Et L'autre Fei'ius Rul- 
lus , pour avoir ch (fl du fé- 
nat .) Dans la vie de Fabius , 
il a écrit que cc firent les 
grands exp'oits de ce Fabius 
Ru II us qui lui firent donner 
le furno.n de grand , & ici il 
dit qu’il l’eut pour avoir cbaf- 
fé lu ‘énat quelques fi'sd’af- 
franchis. Mai- ce f it une au- 
tte rai'bn qui porta le peu- 
ple lui faire cet honneur. 
Voyez la vie de Fabius. 

* Pour avoir ch <fi lu fé- 
nat quelques fils .'affranchis 
qui par leurs grandes richefi- 
fes s' étaient f Lit élire féna- 

tturs, ) C’dtoit une bonne 8c 


belle a&ion à Fabius Rullus 
d’avoir chaflé du fénat ces 
fils d’afTranchis. Mais elle ne 
fuffifoit pas pour faire don- 
ner cc glorieux furnom de 
très-grand. 

a Mais Sylla s’y oppofa , 
a 1 léguant que la loi n'aceor - 
doit cet lion reur qu'à celui 
qui émit préteur ou conful.) 
C’efl-là ce que Tite Live dit 
en termes exprès , iiv. xxxj. 
en parlant de L. Cornélius 
Lentulus. L. Comelio Len- 
tutu triumpkus negatus ejl : 
Rts triumpho d’pnas e(fe cen - 
fichai fenatus , fied exemplum 
à majorions non accepiffe , 
ut qui nequt diclator , neque 
conful , neque prieto r rem 
ecTifet triu<npha'ct , com:n<; 
Xylandcr & Cruférius l’ont 
remarqué, . 
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troit triomphant dans la ville , cela rendroit fa 
puifîance odieufe & fufpe&e , & attireroit fur 
Pompée une envie furieufe pour un honneur fi 
prématuré & fi excefiif. Voilà les rai fons dont 
Sylla fe fervoit contre Pompée , témoignant ou- 
vertement qu’il ne fouffriroit jamais qu’il triom- 
phât , qu’il s’y oppoferoit de toutes fes forces , 
& qu’il réprimeroit cette ambition fi déplacée > 
s'il s’y opiniâtroit. 

Mais Pompée ne s’étonna ni de fes raifons ni 
de fes menaces ; il le pria feulement de confidé- 
rer que beaucoup plus de gens adorent le foleil levant 
que le foleil couchant , pour faire entendre que fa 
puifîance ne faifoit que croître & augmenter 
tous les jours, au lieu que celle de Syîla alloit 
toujours diminuant & dépendant. 

Sylla n’entendit pas bien ce qu’il avoit dit i 
mais voyant au vifage & aux geftes de ceux qui 
I’avoient entendu , qu'ils étoient dans l’admira- 
tion, il demanda ce que c’étoit que Pompée 
avoit dit ; & l’ayant entendu , étonné de la gran- 
de audace de ce jeune homme, il s’écria par 
deux fois , quil triomphe , qu'il triomphe. Et com- 
me la plupart en étoient irrités & indignés par 
une noire jaloufie , Pompée , pour leur faire 
plus de dépit, réfolut de triompher fur un char 
traîné par quatre éléphans; car il en avoit ame- 
né plufieurs d’Afrique qu’il avoit pris fur les 
rois vaincus. Mais la porte s’étant trouvé trop 
étroite , il y renonça & entra fur un char traî- 
né par quatre chevaux. 

Ses foldats , qui n’avoient pas obtenu tout ce 
qu’ils avoient efpéré , voulurent lui faire de la 
peine & troubler fon triomphe ; mais il dit qu’il 
ne s’en foucioit pas , & qu’il y renonceroit plu- 
tôt que de s’abaifler à les flatter. Sur quoi Ser- 

vilius , 
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vilius * y un des plus confidérables perfbnnages 
de Rome , & un de ceux qui s’étoient le plus op- 
pofés à Ton triomphe , dit publiquement : Je re- 
connais à cette heure que Pompée ejl véritablement 
grand & digne du triomphe. 

Il étoit évident que s’il eût voulu alors , il eût 
été facilement admis dans l’ordre des fénateurs ; 
mais il ne témoigna nul empreflement pour cela 
par un raffinement d’ambition ; car on dit qu’il 
cherchoit la gloire dans ce qu’il y avoit de 
plus extrordinaire & de plus inoui. Il n’auroit 
été ni bien extraordinaire ni bien furprenant que 
Pompée eût été fénateur avant l’âge , mais il 
étoit fort étrange & par conféquent fort glorieux 
qu’il triomphât avant que d’être fénateur. Ce 
triomphe même ne lui fervit pas peu à gagner de 
plus en plus l’affeétion du peuple ; car tous les 
Romains furent ravis de voir qu’après un fi grand 
honneur il ne dédaignoit pas de comparoître 
avec les autres chevaliers aux revues, & de fu- 
bir l’infpe&ion des cenfeurs. 

Sylla au contraire étoit très-fâché & avoit un 
fêcret dépit de voir ce haut degré de gloire & 
de puiffiance où il s’élevoit ; mais la honte l’em- 
pêchant de s’y oppofer , il fe tint en repos , jufi- 
qu’à ce que par force & malgré lui c Pompée 
eut fait parvenir un Lépidus au confulat , en l'ai- 
dant de fes brigues & en lui procurant la faveur 
du peuple par fon grand crédit. Alors il ne put 

plus 

* C’eft P. Servilius Vatia tatius Catulus , pour l'an de 
Ifauiicus , qui fut conful Rome 675. Ce Lépidus étoit 
deux ans apres. un efprit très-féditieux & le 

c Pompée eut fait parvenir plus méchant de tous les 
un Lépidus au confulat.) M. hommes , comme Sylla va le 
Emilius Lépidus , qu’il fit dire à Pompée , & comme 1 % 
nommer conful avec Q. Lu- fuite le fit pientôt voir. 
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plus fe contenir ; & le voyant palïer comme iî 
s’en retournoit de l’éledtion au - travers de la 
place , fuivi d’une foule de gens qui l’accompa- 
gnoient pour lui faire honneur , il lui adrefla la 
parole & lui dit : Jeune homme , je vois que tu es 
tout fier de ta victoire ; c’efl aujfi un grand & bel 
exploit d'avoir fait que Lépidus , le plus méchant 
de tous les hommes , par le fupport que tu lui as don- 
né auprès du peuple , ait été nommé conful avant Ca - 
tulus qui efl le plus honnête homme & le plus homme 
de bien de Rome. Je t’avertis qu’il n’efl plus temspour 
toi de dormir ni de repofer t mais de bien penferà tes 
affaires , car tu t’es attiré un adverfaire beaucoup plus 
fort que toi. 

Mais en quoi Sylla témoigna principalement 
la mauvaife volonté qu’il avoit pour Pompée, ce 
fut dans fon teftament ; car il y fit des legs à tous 
fes amis , il y nomma des tuteurs pour fon fils 9 
& il ne dit pas un feul mot de Pompée ; ce que 
celui-ci fupporta pourtant avec beaucoup de dou- 
ceur & de patience, jufques-là que Lépidus & 
quelques autres ayant voul u empêcher qu’il ne fût 
enterré dans le champ de Mars, & que fon con- 
voi ne fe fit publiquement avec les cérémonies 
accoutumées, il accourut au fecours du défunt 
ët procura à fes funérailles la gloire & la sû- 
reté. 

Incontinent après la mort de Sylla on vit l’ef- 
fet de fes prédirions ; car Lépidus voulut s’em- 
parer de toute fa puiflance , non point en cachette 
& par des détours , mais en prenant ouverte- 
ment les armes & en rallumant les relies des 
anciennes finitions de Marius . que Sylla n’avoit 
pu entièrement éteindre , & dont il fe fortifia. 
Catulus , fon collègue au confulat , qui avoit pour 
lui la meilleure & la plus faine partie du fénat & 
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du peuple, étoit véritablement dans une grande 
eftime pour fa fagelfe & pour fa juftice , & paf- • 
foit pour le plus grand des Romains ; mais il pa- 
rodient plus propre au gouvernement civil , qu’à 
être à la tête des armées & à conduire des guer- 
res ; & les affaires demandoient Pompée. C’eft 
pourquoi celui-ci ne délibéra pas long-tems quel 
parti il devoit fuivre ; abandonnant Lépidus , il 
fe jetta du côté des gens de bien , & fut d’abord 
nommé général de l’armée qu’on envoyoit con- 
tre Lépidus , qui avoit déjà fubjugué une grande 
partie de l’Italie &: qui tenoit toute la Gaule en- 
deçà des Alpes avec l’armée de Brutus. 

Dès que Pompée fe fut mis en campagne , il 
vainquit facilement tout ce qui fe préfenta , mais 
il fut long-tems devant Mutine que Brutus défen- 
doit. Cependant Lépidus fe coula fecrettemer.8 
vers Rome ; & campé devant fes murailles , il 
demandoit un fécond confulat , en effrayant ceux 
qui étoient dans la ville, avec une troupe de 
gens qu’il avoit ramaffés de tous côtés. Mais 
cette frayeur fut bientôt diffipée par des lettres 
qu’on reçut de Pompée qui mandoit qu’il avoit 
terminé cette guerre fans combat. Car Brutus , 
foit qu’il eût trahi fon armée , ou que fon armée 
l’eût trahi , fe rendit à Pompée qui lui donna une 
efeorte de cavalerie pour le mener à une petite 
ville près du Po , & qui le lendemain envoya 
Géminius, avec ordre de le tuer, ce qu’il fit; 
action dont Pompée fut très- blâmé. Car d’abord 
après ce changement fi peu attendu , il écrivit 
au fénat que Brutus fe rendoit volontairement à 
lui , & le furlendemain il écrivit d'autres lettres 
pour charger Brutus , qu’il avoit fait tuer. Cç 
Brutus étoit pere de celui qui avec Caffius tua 

jCtiar 
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•Céfar ; mais ce fils fut bien different du pere 
car il fut faire la guerre avec plus de courage & 
mourir plus généreufement , comme nous l'a- 
vons écrit dans fa vie. Lépidus donc , forcé d’a- 
bandonner l’Italie , fe retira dans fille de Sar- 
daigne où il mourut d’une maladie caufée par la 
douleur, non de voir la ruine de fes affaires & 
de fa fortune , mais d’avoir appris par une lettre 
qui tomba entre fes mains , que fa femme s’étoic 
deshonorée par un adultéré. 

Dans ce tems-là , Sertorius , qui étoit un au- 
tre capitaine que Lépidus , avoit occupé l’Efpa- 
gne , & s’étoit rendu terrible aux Romains qu'il 
menaçoit de la derniere ruine ; car tous les relies 
des guerres civiles s’étoient retirés autour de 
lui comme autant de fluxions qui , fe jettant tou- 
tes fur une partie, forment une maladie très- 
dangereufe. Il avoit déjà défait plufieurs capi- 
taines qui n’étoient pas des plus habiles ni des 
plus expérimentés ; & il étoit alors aux prifes 
avec Métellus Pius e , homme de grande répu- 
tation , grand capitaine & brave de fa perfonne ; 
mais qui , à caufe de fon grand âge , paroiffoit 
trop lent pour faifir les momens favorables que 
la guerre préfente , & hors d’état de profiter des 
©ccafions. 

Sertorius , par fa vivacité & par fa vîteffe ; 

les 


* Mais ce fils fut bien dif- 
férent du pere ; car il fut fai- 
re la guerre avec plus de cou- 
rage , & mourir plus généreu- 
fement.) Brutus le pere fe dé- 
fendit très- lâchement , & fe 
rendit enfin à fon ennemi 
pour fauver fa vie » au lieu 


que Brutus le fils, après avoir 
foutenu la guerre avec beau- 
coup de courage , fe tua lui- 
même pour ne pas tomber 
entre les mains de fon enne- 
mi. 

« Q. Cxcilius Métellus 
Pius. 
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les lui raviflbit toujours d’entre les mains , en fe 
pré Tentant à tous momens devant lui avec la der- 
nière audace , lorfqu’il s’y artendoit le moins, en 
l’attaquant plutôt en capitaine de bandits , qu’en 
général d’armée, & en troublant par des em- 
bûches fréquentes , par des allarmes continuel- 
les & par des courfes foudaines & imprévues, 
ce bon homme qui étoit , comme un athlete, 
accoutumé à des combats réglés , &c qui ne fa- 
voit mener que des troupes pefamment armées , 
ni combattre que de pied ferme en bataille ran- 
gée & à jour afligné. 

Dans cette conjoncture , Pompée, qui avoit 
encore toute fon armée enfemble & à fa difpo- 
fition , voulut en profiter , & fe mit à faire Tes 
menées & fes pratiques pour obtenir qu’on l’en- 
voyât en Efpagne au fecours de Métellus. Ca- 
tulus eut beau lui ordonner de licencier fes trou- 
pes, il refufa de lui obéir & fe tint en armes 
autour de la ville , trouvant toujours de nou- 
veaux prétextes pour demeurer armé, jufqu’à 
ce qu’on lui eut donné le commandement qu’il 
demandoit. Ce fut Philippe qui en ouvrit le pre- 
mier l’avis ; & l’on dit que fur cette propofition 
faite dans le fénat , un des fénateurs lui deman- 
da , tout étonné , s’il penfoit bien férieufement 
qu’il fallût envoyer Pompée en Efpagne pour le 
conful : non- feulement pour le conful , repartir bruf- 
quement Philippe, mais pour les confuls ; vou- 
lant faire entendre par - là que les deux confuls 
étoient gens de nulle valeur & incapables de 
conduire cette guerre. 

Dès que Pompée fut envoyé en Efpagne , voilà 
d’abord tous les efprits qui , flattés par de nou- 
velles efpérances , comme cela ne manque ja- 
mais à la vue d’un nouveau général de réputa- 
tion , 
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tion , changent en fa faveur ; & il fait révoltée 
tous les peuples qui n’étoient pas fort attachés 
aux intérêts de Sertorius. 

Celui-ci) piqué des progrès de ce jeune hom- 
me, s’emporta contre lui à des paroles fieres 
& infolentes , & dit qu’il nemploy croit que les 
verges & la férule contre cet enfant , s’il ne craignoit 
cette vieille , voulant parler de Métellus. Cepen- 
dant la crainte qu’il avoit de Pompée l’obligea 
à fe tenir mieux fur fes gardes & à faire la guer- 
re avec plus de précaution. Car Métellus , ce 
qu’on n’auroit jamais cru, menoit une vie fort 
defordonnée , s’étant abandonné à toutes fortes 
de délices & de voluptés. Tout-d’un-coup il s’é- 
toit fait en lui un changement épouvantable , fa 
première fimplicité & fon ancienne frugalité 
ayant dégénéré fubitement en un luxe prodi- 
gieux & en une dépenfe exceflîve. De forte que 
ces defordres de Métellus attirèrent à Pompée 
l’amour & la bienveillance de tout le monde, & 
augmentèrent la bonne opinion qu'on avoit de 
lui. On voyoit que , quoiqu’il fût déjà fort tem- 
pérant dans fa maniéré de vivre ordinaire qui n’a- 
voit pasbefoin de beaucoup de préparatifs, il 
ne laifToit pas d’en retrancher tous les jours en- 
core tout ce qui lui paroifloit fuperflu ; car na- 
turellement il étoit d’une tempérance & d’une 
fagefle fort grande , & très -réglé dans tous fes 
defirs. 

Cette guerre eut diverfès faces & éprouva 
bien des changemens ; mais de tous les échecs 

Î [ui arrivèrent à Pompée , aucun ne l'affligea fi 
enfiblement que la prife de la ville de f Lauron 
dont Sertorius fe rendit maître à fa vue. Pompée 

croyoit 

{ Ville de l’Efpagne Tarraconoife, 

g Rivicrt 
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croyoit le tenir enfermé; & fur cela il lui étoic 
même échappé de dire quelques paroles de va- 
nité , lorfque tout - d’un - coup il fe trouva enve- 
loppé lui-même ; & n’ofant remuer de fa place , 
il eut le déplailir de voir brûler la ville en fa 
préfence fans pouvoir la fecourir Mais bientôt 
après il eut fa revanche ; car il défît en bataille 
rangée près de Valence, Hérennius & Perpen- 
na,tous deux grands capitaines, qui s’étoient 
retirés auprès de Sertorius & qui lui fervoient 
de lieutenans, & il leur tua dix mille hommes. 

Enflé de ce fuccès & ne formant plus que de 
grands projets , il fe hâta de marcher à Serto- 
rius, afin que Métellus ne pût avoir part à fa 
vi&oire. Les deux armées en vinrent aux mains 
près de la riviere de Sucron* , comme le jour 
étoit près de finir. Car l’un & l’autre fe prefloienc 
également d’en venir à une bataille , de peur que 
Métellus ne furvint ; Pompée pour combattre 
feul , & Sertorius pour combattre contre un feul. 
L'avantage de ce combat demeura douteux en- 
tre les deux partis ; car des deux côtés il y eut 
line aile viélorieufe. Mais des généraux Serto- 
rius fut celui qui remporta le plus d’honneur. 
Car à la tête de l’aile qu’il commandoit il ren-f 
verfa tout ce qui fe trouva devant lui. Quant à 
Pompée , un cavalier démonté , homme d’une 
taille avantageufe , s’étant attaché à lui , ils fe 
chargèrent tous deux avec furie , & fe portèrent 
de grands coups. Enfin leurs épées croifées glif- 
ferent fur leurs mains avec un fuccès très - diffé- 
rent ; l'épée du Barbare ne fit qu’effleurer la 
main de Pompée , & celle de Pompée abattit 
la main de fon ennemi. En même tems Pompée 

fe 

S Riviere de l’Efpagne Tarraconoife , Xucas. 
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fe trouva enveloppé d’une foule de Barbares 
tout ce qu’il avoit autour de lui ayant pris la fui- 
te. M ais il (e fauva de ce danger contre toute 
efpérance , en abandonnant aux ennemis fon che- 
val qui avoit un harnois d’or & qui étoit couvert 
d’ornemens de très -grand prix. Car, pendant 
que les Barbares partageoient ce riche butin & 
qu’ils febattoient entr’eux pour en avoir la meil- 
leure part , il leur échappa. 

Le lendemain dès la pointe du jour ils fe re- 
mirent tous deux en bataille pour alsûrer la vic- 
toire que l’un & l’autre prétendoient avoir rem- 
portée. Le combat étant déjà engagé , Métellus 
arrive , ce qui oblige Sertorius à fe retirer à la 
débandade ; car fon armée étoit accoutumée à fe 
difliper ainfi dans un moment & à fe raflèmbler 
de même ; de forte que Sertorius fe trouvoit 
fouvent feul , errant dans la campagne , & un 
moment après il reparoifloit avec cent cinquante 
mille combattans, comme un torrent qui , après 
avoir été à fec > fe retrouve grolfi tout-d’un- 
coup par les pluies ou par une fonte foudaine de 
neiges. 

Après le combat fi heureufement fini par la 
retraite de Sertorius , Pompée va au-devant de 
Métellus. Quand il fut allez près de lui , il ordon- 
na à fes lifteurs de bailler les fàifeeaux , pour 
faire honneur à celui qui étoit fupérieur en di- 
gnité , ce que Métellus ne voulut jamais permet- 
tre ; & dans tout le refie il le traita avec toute 
forte de politefle & d’honnêteté , ne s’arrogeant 
aucune diftinfiion , ni comme confulaire ni com- , 
me fon ancien. Le feul privilège qu’il conferva, ce 
fut de donner le mot quand ils campoient en- 
■femble , mais le plus fouvent ils avoient des camps 
féparés- ; car leur ennemi qui étoit vif & remuant 

fie 
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& qui ne fe tenoit pas long - terns en même pla- 
ce ,mais qui en un moment fe faifoit voir en dif- 
férens lieux , & qui les attiroit inceflamment 
d’une affaire dans une autre > les obligeoit de fe 
féparer & de divifer leurs forces. Enfin en leur 
coupant les vivres , en fourrageant toute la cam- 
pagne & en fe rendant maître de la mer , il les 
chafla tou 9 deux de leurs gouvernemens & les 
força à fe retirer dans d'autres provinces pour y 
trouver des fubfiftances. 

Cependant Pompée, qui avoit employé & 
confumé pour cette guerre la plus grande partie 
de fon bien , écrivit au fénat de lui envoyer de 
l’argent pour payer fes troupes , finon qu’il s’en 
retourneroit en Italie avec fon armée. Lucullus, 
qui étoit alors conful , quoiqu’il fut ennemi dé- 
claré de Pompée , cependant parce qu’il bri- 
guoit le commandement de l’armée qu’on en-, 
voyoit contre Mithridate, il preffa qu’on lui fît 
tenir cet argent , de crainte 'qu’en le refulànt il 
ne fournît un prétexte à Pompée de laifler-Ià 
Sertorius , & de tourner toute fon ambition con- 
tre Mithridate , dont la défaite lui feroit plus 
glorieufe & paroifToit moins difficile. 

Sur çes entrefaites Sertorius eft tué k en tra- 
bifon par fes officiers même, à la tête defquels 
étoit Perpepna , qui après fa mort voulut rem- 
plir fa place & faire comme lui , parce qu’il avoit 
ïa même a "-.née , les mêmes moyens , 8c le 
même équipage de guerre ; * mais il n’avoit pas 

le 

* Il ne fut tué que trois entendement , les mêmes 
ans après le çonfulat de Lrn- moyens ne font plus les mè- 
cullus. mes. Combien d’expérien- 

» Mais il n' avoit pas le ces, même de ne s jours, ont 
même entendement.) Sans cet prouvé cetie vérité ? 
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le même entendement pour les mettre en œu4 » 
vre. D’abord donc Pompée fe met en campa- 
gne ; 8c ayant été informé que Perpenna ctoit 
fort embarraifé 8c ne favoit où il en étoit, pour 
l’attirer au combat , il jetta devant lui une amor- s 
ce de dix cohortes, auxquelles il ordonna de 
s’étendre dans la campagne , & de fe difperfer 
le plus qu’elles pourroient. Perpenna ne manqua 
pas d’aller fur le champ charger ces troupes dil- 
perfées, 8c de les pourfuivre ; & alors Pompée 
qui l’attendoit en bataille , s’étant montré tout-à- 
coup , fattaqua , le mit en delordre , & le défît 
entièrement. La plûpart de les capitaines 8c 
officiers furent tués lur la place ; Perpenna même 
fut pris 8c mené à Pompée, qui le fit mourir. 
Et en cela il ne faut pas l'accufer d’avoir manqué 
de reconnoilTance , 8c d’avoir oublié tous es 
grands lervices qu’il avoit reçus de lui en Sicile, 
comme beaucoup de gens le lui reprochent ; 
mais au contraire, il faut le louer de n’avoir 
écouté en cette rencontre que fa magnanimité, 
8c d’avoir fuivi un conleil qui fut le ialut de la ré- 
publique. Car Perpenna ayant eu fon pouvoir 
tous les papiers de Sertorius , faifoit voir des 
lettres des premiers & des plus puiffans de Ro- 
me, qui ne cherchant qu’à remuer dans" l'état , 
8c à changer la forme du gouvernement , appel- 
loient Sertorius en Italie. Pompée craignant 
donc que ces lettres venant à être publiques , 
n’allumafîent des guerres plus grandes encore 
que celles qu’on venoit d’éteindre , fit mourir 
Perpenna fur le champ , & brûla ces lettres lans 
les lire. Cela étant exécuté , il fit encore quel- 
que féjour en Efpagne , jufqu’à ce qu’il eût 
achevé d’appaifer les troubles , 8c de calmer & 
de diifiper les émotions qui auroient pû rallumée 

fa 
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ta guerre ; après quoi il ramena Ton armée eu 
Italie, où il arriva juftement comme la guerre 
des efclaves étoit dans fà plus grande force. 

A l'approche de Pompée , Craflus , à qui on 
avoit donné la conduite de cette guerre , fe hâta 
de donner la bataille très.-hazardeufement , &c 
avec plus d’ambition que de prudence. Ce qui 
lui réuflit , car il tua douze mille trois cent de 
ces efclaves ; mais malgré (a prévoyance & fa 
diligence , la fortune voulut que Pompée eut 
part à la gloire de ce grand fuccès. Elle fit que 
cinq mille de ces efclaves échappés du combat* 
tombèrent entre fes mains ; il les tailla tous en 
pièces ; & fur le champ , pour prévenir Craflus, 
il écrivit au fénat , que véritablement Crajfus avoit 
défait en bataille rangée les gladiateurs , k mais que 
lui, il avoit arraché jufqu'à la dernière racine de 
celte guerre.; ce que les Romains prenoient très- 
grand plailir à entendre & à dire eux- mêmes* 
à caufe de l’amour & de la bienveillance qu’ils 
avoient pour lui , & qui étoit fi grande , que 
même fur tout ce qui s’étoit pafle en Efpagne, 
& fur la défaite de Sertorius , il n’y avoit per- 
fonne qui osât dire , fut ce en jouant & en badi- 
nant , que tout autre que Pompée avoit mis la 
main à ce grand ouvrage. 

Cependant malgré cette haute eflime qu’on 
avoit pour lui , & cette grande attente qu’il avoit 

excitée 

* Mais que lui il avoit ar- échappés de la bataille , où 
radié jufqu'à la derniere ra- leur armée entière avoit été 
tint de cette guerre. ) Je m’é- taillée en pièces par Cralius. 
tonne que Pompée , après Mais les anbiiieux mettent 
les grands exploits qu’il a- tout en ligne de compte , & 
voir exécutés , comptât pour Pompée ne fe trouva pas mal 
beaucoup d’avoir défait cinq de cette petite vanité, 
mille efclaves déjà battus St 
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excitée de lui-même , on ne laifloit pas d’avoir 
guelque foupçoti & quelque crainte qu’il ne re- 
fusât de licencier Tes troupes , & qu’il ne retint 
fbn armée pour s’élever hautement par les armes 
à la Ibuveraine puiffance , 1 & pour ufurper une 
domination pareille à celle de Sylla. C’ert pour- 
quoi ceux qui par crainte alîoient au-devant de 
lui fur les chemins pour le faluer & pour le féli- 
citer de fon heureux retour , n’étoient pas en 
moins grand nombre que ceux qui y alîoient 
par affe&ion. 

Mais après qu’il eut diffipé ce foupçon , en 
déclarant que d’abord après fon triomphe il con- 
gédieroit Ion armée , fes envieux n’eurent d’au- 
tre prétexte pour le calomnier , que de dire qu’il 
étoit plus porté pour le peuple , que pour le fé- 
nat , & qu’après que Sylla avoit abattu & ruiné 
toute l’autorité & la puilîânce des tribuns , il 
avoit réfolu de les relever & de les rétablir pour 
faire plailïr au peuple , & pour gagner par-là là 
laveur. Et cela étoit vrai ; car il n’y avoit rien 
que le peuple Romain aimât avec tant de fureur, 

ni 

» nation pareille à celle de 
» Sylla. Je vous le dis le fa- 
» chant fort bien , il n’y a 
» rien dont il fe foit moins 
» caché ». Et dans l’épîcre 
dix du livre jx. Hoc turpe 
Cneetis nofter biennio ante 
cogitavit , ita Syllaturit ani- 
mus ejus , & profcripturit . 
» Il y a deux ans que notre 
» Pompée a penfé cette in- 
» famie , tant fon ame eft 
» enflammée du dcfir d’imi- 
» ter Sylla, & de faire dea 
m profcriptions. 

m Ce 


l Et pour ufurper une do- 
mination pareille à celle de 
Sylla. ) On ne doutoit point 
que ce ne fût-là le but de 
Pompée ; c’elt pourquoi Ci- 
céron écrivant à Àtticus , 
dit , dans la feptieme épitre 
du livre jx. Mirandum enim 
in modum Cnit us nofter Syl- 
lani regni fimilitudinem con- 
cupivit. att ktyu , nihil 

iüc unquam minus obfcure 
tulit. « Notre Pompée a de- 
» firé d’une manière éron- 
« nante d’ufurper une domi- 
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ni qu’il defirât avec tant d’impatience que de voir 
rétablir l’autorité du tribunat. De forte que 
Pompée regardoit comme une très- grande for- 
tune pour lui d’avoir trouvé le tems favorable 
d’exécuter ce deffein , perfuadé que jamais il ne 
trouveroit une autre grâce fi grande à faire aux 
Romains pour reconnoitre l’affeétion dont ils lui 
donnoient tant de marques , fi quelqu’autre le 
prévenoit à leur faire ce plaifir. 

m Ce fécond triomphe lui ayant donc été ac- 
cordé avec le confiilat , ces deux grands hon- 
neurs enfemble ne le firent pas regarder comme 
plus grand , ni plus admirable ; mais ce qu’on 
prit pour le plus grand indice de fa gloire 6c de 
fa grandeur > fut que Craffus , qui étoit le plus 
riche de tous ceux qui s’entremettoient du gou- 
vernement, le plus éloquent & le plus grand per- 
fonnage , 8c qui au prix de lui , méprifoit Pom- 
pée 6c tous les plus grands de la république % 
n’olà pourtant jamais briguer le confulat, qu’a- 
près en avoir demandé la permiflion à Pompée, 
& imploré fa protection. Pompée en fut très- 
aife , car il y avoit long- tems qu’il cherchoit une 
occafion de lui faire plaifir , & d’avoir avec lui 
quelque liaifon d’affaires 8c d’amitié ; de forte 
qu’il brigua en fa faveur avec beaucoup d’em- 
preffement , 6c follicita très vivement le peuple 
de lui accorder cette grâce , l’affurant qu'il ne 
lui auroit pas moins d’obligation de lui avoir 

donné 

m Ce fécond triomphe lui gtilier , d’être fait conful a- 
ayant donc etc accordé avec vant que d’avoir eu aucune 
le confulat. ) Il triompha fur aiitreinagi/hature. Mais deux 
la fin de l’an de Rome 68a. triomphes peuvent' bien fer- 
& dans le même tems il fut vir d’exeufe à cette fingula- 
defigné conful pour l’année iité. 
fuivante. Honneur bien fin- 

v . . K jv » bH 
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donné Craflus pour collègue , que du confuîaC 
même dont il l'avoit honoré. 

Cependant dès qu’ils eurent tous deux été 
nommés confuls , n ils furent oppofés l’un à l’au- 
tre, & brouillés entièrement ians pouvoir ja- 
mais s’accorder. Craflus avoit plus d’autorité 
dans le l'énat , & Pompée plus de crédit parmi 
le peuple ; car il lui avoit rendu le tribunat , 0 & 
il avoit fouîfert que le jugement des procès , tant 
civils que criminels , fût encore par une loi ex- 
prefl'e , transféré aux chevaliers. De plus il fe 
rendit lui-même un fpedacle très-agréable aux 
Romains , quand il fe préfenta publiquement 
devant lesceniéurs, pour demander l’exemption 
d’aller à la guerre. Car c’étoit anciennement la 
coutume à Home ,lorfque les chevaliers avoient 
été à la guerre le tems porté par la loi , ils ame- 
ndent leur cheval k la place publique devant 
deux magiflrats qu’on appelle cenfeurs ; & après 
avoir déclaré tous les capitaines & généraux 
fous lefquels ils avoient fervi , & rendu compte 
de toutes leurs campagnes , ils obtenoient leur 
congé , & là ils recevoient ou l’honneur ou la 
honte que méritoient leurs bonnes ou leurs mau- 
vaifes actions. 

Alors 


» Ils furent oppofés l'un à 
Vautre , Cr broutilles entière- 
ment , fans pouvoir jamais 
s'accorder. ) Cela ne potivoit 
Être autrement , car il* a- 
voient pris tous deux diffé- 
rens partis. Craflus étoit por* 
té pour les nobles & pour 
le lénat , 8c Pompée pour le 
peuple. 

• £t U avoit foufftri que 


le jugement des procès , tant 
civils que criminels , fut en- 
core , par une loi expreffe > 
transféré aux chevaliers. ) 
Ce fut L. Aurélius Cotta , 
qui étant préteur fit cette loi, 
& Plutirquc dit encore, par- 
ce qus Caïus Gracchus avoit 
déjà rranfporté ce droit aux 
chevaliers cinquante - trois 
ans auparavant. 

P Or* 
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Alors donc les cenfeurs Geliius & Lentulus 
étant aflis fur leur tribunal avec les ornemens de 
leur dignité , pour faire paffcr devant eux les 
chevaliers en revue , p on vit de loin Pompée 
s’avancer vers la place , précédé par toutes les 
marques de fa dignité de conful , & menant lui- 
même fon cheval par la bride. Quand il fut afi'ez 
près pour pouvoir être apperçu des cenfeurs , il 
ordonna à fes lidteurs , qui portoient devant lui 
fes failceaux , de s’ouvrir ; & s’approchant du 
tribunal des cenfeurs , il préfenta fon cheval. 
Tout le peuple étoit dans l’admiration & dans 
un profond lilence ; les cenfeurs eux- mêmes à 
cette vue paroiffoient ravis de joie , mais d’une 
joie mêlée de refpedt. Alors le plus ancien des 
cenfeurs l’interrogea tout haut en ces termes : 
Pompée le Grand , je vous demande fi vous ave\ fait 
■toutes les campagnes portées par les ordonnances . Et 
Pompée répondit auffi à haute voix : Oui , je les 
ai faites toutes , ? b je ne les ai faites fous d’autre 
général que fous moi. A cette parole le peuple fe 
mit à crier de toute fa force , 6c il étoit fi tranf- 
porté de joie , qu’il ne pouvoit calmer fes cris 
ni cefler fes applaudiflemens. Mais les cenfeurs 
s’étant levés , le reconduifirent jufques dans fa 

maifon , 

t On vit de loin Pompée moi.) L’exprefïion dont Pom- 
s' avancer. ) Quel fpc&ade pée fe ferc ici , eft très - fm- 
pour le peuple, de voir Pom- guliere ; mais elle n’eft pas 
pée , qui avoit déjà triomphé plus linguliere que la chofe 
deux fois , & qui étoit alors même : car a-t-on jamais vu 
conful , venir fubir cri fa pré- avant Pompée un homme qui 
fence ce jugement des cen- a commencé très-jeune à fer- 
feurs comme un fimple che- vir, & qui a fervi plufieurs 
valier ! campagnes , & qui n’a ja- 

? Et je ne les ai faites mais fervi que fous lui i 
fous d'autre général que fous 

X V 
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maifon , pour faire plaifir à une foule innombra^ 
ble de peuple qui le fuivoit avec de grands 
battemens de mains. 

Comme la fin du confulat de Pompée appro- 
cboit, & que les différends qu’il avoit avec 
Craffus fon collègue augmentoient tous les 
jours, un certain Caïus Aurélius , qui étoit de 
l'ordre des chevaliers , mais qui avoit toujours 
vécu éloigné des affaires , un jour en pleine af- 
femblée monta' fur la tribune , & s’avançant, fl- 
dit devant tout le peuple, que Jupiter s’étoit 
apparu à lui la nuit pendant fon fommeil , & lui 
avoit ordonné de dire aux confuls , qu’ils fe gar- 
daient bien tous deux de fortir de charge , avant 
que de s’être réconciliés & d’être devenu bons amis • 
Quand il eut ainlï parlé , Pompée fe tint debout 
fans dire une feule parole , & fans avancer ; mais 
Craffus, courant le faluer le premier & l’em-. 
braffer , dit tout haut : Mes citoyens , je croi ne 
commettre aucune bajfejfe , ni rien d’indigne de moi y 
de faire le premier toutes lee avances pour Pompée 3 
à qui vous-mêmes vous ave^ daigné donner le fur- 
nom de Grand avant qu’il eût de la barbe , 6 * dé- 
cerné deux triomphes avant qu’il fût Jénateur. Après, 
s’être ainfi réconciliés , ils dépoferent le cont 
fulat. 

CrafTus continua de vivre comme il avoit tou- 
jours fait, mais Pompée commença à fuir la 
plaidoirie ; il refufoit beaucoup de caufes , aban- 
donnoit peu-à-peu les affemblées , & ne paroif- 
foit que rarement en public , & il n’y paroiffoit 
jamais que très bien accompagné. Il n’étoit plus 
facile de le voir & de lui parler qu’au milieu 
d’une grande foule ; car il prenoit plaifir à fe 
fèire voir ainfi au milieu d’un peuple de courti- 
sans , perfuadé que cela lui donnoit un certain air 
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de grandeur 8t de majefté , qui lui attiroit plus 
de refpeét ; & que pour conferver fa dignité, il 
falloit ne fe pas laiffer fréquenter familièrement 
par des gens de petite étoffe. T Car ceux qui fe 
font rendu grands par l’épée , & qui ne peuvent 
fe réduire à cette égalité populaire & civile 
qui régné dans les républiques, font fort fujets à 
tomber dans le mépris quand ils reprennent la 
robe , les gens d’épée voulant être les premiers 
à la ville , comme ils l’ont été à l’armée, & les 
gens de robe , qui n’ont pas joué un grand rôle 
à l’armée , ne pouvant fup porter de ne pas tenir 
au moins dans la ville le premier rang. Voilà 
pourquoi quand ces derniers tiennent dans les 
affemblées un homme célébré par fes vi&oires 
8t par fes triomphes , qui veut faire le fier, ils 
cherchent à le ravaler & à l'humilier ; au lieu 
que quand l’homme d’épée leur cede dans la 
ville le premier rang & le premier degré d’auto- 
rité & de puiffance , ils ne portent point d’envie 
à la gloire qu’il s’eft acquife par les armes , 8c 
lui rendent volontiers tout ce qui lui eft dû. Et 
c’eft ce que les affaires qui arrivèrent bien- tôt 
après , firent affez connoître. 

La puiflànce des pirates commença à fe for- 
mer 


r Car ceux qui fe font ren- 
du grands par l'épée.) Ce paf- 
fage eft affez difficile dans 
le texte. Je croi en avoir 
rendu le véritable Cens. Plu- 
tarque explique l’effet ordi- 
naire de l’envie que les gens 
de robe avoient contre le» 
gens d’épée qui s’étoient ag- 
grandis par les armes , & qui 
£Uts de leurs exploits voj- 


lcie.it conferver dans la vil- 
le la même fupériorité qu’ils 
avoient eue dans les armées » 
ils cherchoitm à les humi- 
lier. Et ilarrivoit fouventque 
cela n’étoit pas bien difficile, 
car il y a des hommes qui 
ont été grands dans les ar- 
mées, & qui deviennent bien 
petits dans les villes. 

vjt f Son 
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mer en Cilicie. s Son origine fut d’autant pluà 
dangereufe , qu’elle fut long-tems cachée. Le 
courage & l’audace de ces cor Paires augmentè- 
rent confidérablement pendant la guerre de Mi- 
thridate , par quelques fervices qu’ils rendirent 
à ce prince. Enfuite les Romains étant engagés 
dans leurs guerres civiles , & livrant entre eux 
de fanglans combats aux portes mêmes de Ro- 
me , la mer qui fe trouva deferte & fans gardes, 
les attira peu-à peu , & leur fit naître l’envie 
de s’avancer plus qu’ils n’avoient encore fait ; de 
forte qu’ils ne fe contentèrent plus d’enlever feu- 
lement ceux qui navigeoient , mais ils atta- 
quoient les ifles & les villes maritimes. Ils avoient 
fait un fi grand progrès , que déjà les plus riches, 
les plus nobles , & ceux qui païïoient pour plus 
fenlesque les autres, montoient fur des vaifieaux 
corfaires, & fe joignoient à eux, comme fi ce 
métier fût devenu honorable , & digne de rem- 
plir l’ambition d’un Romain. 

Ils avoient eaplufieurs endroits des arsenaux, 
des porcs , & des tours à donner les ligna ux , 
toutes bien fortifiées. Par- tout on voyoic leurs 
efcadres, non- feulement remplies de bons ra- 
meurs , conduites par d habiles pilotes , & four- 
nies de vailîeaux d’une vîtefl'e & d’une légèreté 
qui les rendoit propres à faire très-agilement 
toutes les manœuvres dans les occafions mais 
encore fi magnifiquement ornées , qu’on étoit 

plus 

* Son orîg'ne fut d'autant de Pompée, mais elle avoit 
plus da-'ge eufe , qu’elle fut fait déjà de grands defor- 
long-tcms cachée.) Les Ko- dres , auxquels les Romains » 
mains ne commencèrent à engagés dans leurs guerres 
donner K-ur attention à cette civiles & étrangères, n’a- 
gu rre que l’an de Rome 674, voient pu remédier. Voyea 
»çuf ans. avant ce confulat Floius., Jiv. iij. cbap, 6.. _ 

* Celui. 
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plus affligé de leur magnifi'cence , qu’effrayé dé 
leur appareil* Les poupes de leurs galeres étoientr 
toutes dorées , leurs tapis de la plus belle pour- 
pre , & leurs rames argentées , comme s’ils euf- 
fent fait parade de leur brigandage. On ne 
voyoit fur toutes les côtes que des tables dref- 
fées, & des gens qui banquetoient & qui ivro- 
gnoient ; tout y retentifloit du bruit des flûtes 
& des chanfons ; là c’étoient des officiers prin- 
cipaux faits prifonniers , & ici des villes capti- 
ves qui comptoient leur rançon , & tout cela à 
la grande honte de la puiffance Romaine. Leurs- 
galeres montoient à plus de mille , & les villes 
qu’ils avoient prifes , à quatre cent. 

Leur audace facrilége n’épargnoit pas même 
les temples , qui jufques-là avoient été inviola- 
bles & facrés. Ils ruinèrent & pillèrent * celui 
d’Apollon Didyméen à Claros , celui des Ca- 
bires à Samothrace , “ celui de iCérès dans la 

ville 


* Celui d'Apollon Dily- 
méen à Claros.) Dans le ter- 
ritoire de Milet il y avoir un 
lieu appellé Didymes , oit 
Apollon avoir un temple & 
lin oracle, & de là ce dieu 
fut appellé Apollon. Didy- 
méen. Paufanias dit que ce 
temple eft plus ancien que 
la Migrahon Ionique. Plu- 
tarque le met dans rifle de 
Claros , & peut-être ce dieu 
y étoit-il adoré fous ce nom. 
Amior a mal traduit , celui 
de Cafior & de PolLux. 11 a 
été trompé par le mot Didy- 
moi , Gemini , les Jumeaux > 
comme on a appellé çes deux 
dieux. 


• Celui de Cirés dans la 
ville d'Hermionc.) Antioc & 
ceux qui ont cité ce palTage de 
Plutarque , ont mal traduit 
celui de la Terre. Il n’y avoir 
point de temple de la Terre 
dans la ville d’Hcrmione , 
mais il y en avoit un de Gé- 
rés qui étoit très - célebte, 
Chthonia eft ici Cerès , & en 
voici la pnuve, tirée d’un 
pafiage de Paufanias dans- 
fes Corinthiaques : Les Ar- 
giens racontent que la fille 
de Colontas , appellée Chtho- 
nia , ayant hé fiauvée d'un 
embrafement par Ccris , &• 
tranfportée à Hermione , y 
bâtit un templt à celle deej- 
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vil!e d’Hermione , cehai d’Efculape à Epidauréy 
celui de Neptune , dans l’Ifthme , à Tenare & 
dans 1 ifle de Calaurie , celui d’Apollon dans 
A&ium , & dans l’ifle de Leueade , & celui de 
Junon à Samos , à Argos , & à * Leucanie . 

* Ils firent aufli les facrifices barbares qu’on 
fait à Olympe , & ils pratiquèrent certaines 
cérémonies très-myftérieufes & très-fecretes , 

* entre lefquelles étoient celles du dieu Mithrès, 
que l’on a confervées jufqu’à aujourd’hui, & 
dont ils ont apporté les premiers l’exemple. Et 
après avoir ainfi infulté les Romains par mer 
avec le dernier mépris , ils eurent encore l’au- 
dace de defcendre à terre, &: d’infefter les grands 
chemins , où ils commettoient mille pilîeries & 
mille meurtres , & ruinoient 8c détruifoient les 
maifons de plaifance. Ils enlevèrent deux pré- 
teurs , Sextilius & Bellinus , vêtus de leurs 
grandes robes de pourpre , avec leurs domefti-. 

ques 


fe qui fut appellée Chthonia , 
& fa. fêle eut le meme nom. 
Et ils en difent toute la céré- 
monie. Et dans les Laconi- 
ques il écrit : On dit que les 
Lacédémoniens honorent Gè- 
res fous le nom de Chthonia , 
dont Orphée leur enfeigna le 
culte. Mais , à mon avis , les 
Lacédémoniens ont pris ce cul- 
te de la ville d’Hermione , où 
Céris a un temple fous ce 
nom.. 

* Il n’y a point de ville 
appellée Leucanie. Il faut li- 
re Lucanium , ville de la Lu- 
canie. 

y Ils firent aujffi les facri- 
jkes barbares qu'on fait à 0- 


lympe .) Ce n’eft pas au mont 
Olympe, comme on a mai 
traduit , mais dans la ville 
d’Olympc , qui étoit une vil- 
le de la Pamphylie près de 
Fhafélis , & une des retrai- 
tes de ces corfaires. Je ne fai 
point quels facrifices on y 
fàifoit. 

x Entre lefquelles ctoient 
celles du dieu Mithrès.) Hé- 
rodote écrit que les Perfes a- 
doroient la déefleVénus fous 
le nom de Mithrès. Mais l’o- 
pinion la plus commune eft 
que Mithrès n’étoit autre que 
le foleil ; car en perfan Mi- 
thri, Mithir ou Mithra figni- 
fic Seigneur, 

o Ils 
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ques & les li&eurs , qui portoient les faifceaux 
devant eux , & les emmenerent tous prifonniers. 
* ils prirent aufli la fille d’Anronius , qui avoir 
eu les honneurs du triomphe comme elle 
alloit à fa niaifon de campagne , & elle fut 
obligée de donner une grofle (brame pour fa. 
rançon. * 

Leur infôlence monta à un tel point, que joi- 
gnant la mocquerie à l’injure , quand quelqu’un 
avoit été pris , & qu’il fe mettoit à crier qu’il, 
étoit citoyen Romain., & qu’il difoit fon nom ; 
alors faifant femblant d’être étonnés & fàifis de 
crainte, ils frappoient leurs cuifles, & tomboient 
à fes genoux, le priant de leur pardonner. Le 
pauvre prifonnier les voyant humiliés devant lui 
& fupplians , croyoit que cela fe faifoit tout de 
bon , d’autant plus même que les uns venoient 
lui mettre des fouliers , les autres l’affubloient 
d’une grande robe , afin qu’il ne pût plus être 
méconnu ; & après l’avoir ainfi joué allez long- 
tems , & s’en être divertis , enfin le conduiiant 
au milieu de la mer , ils tiroient une échelle , & 
lui ordonnoient de defcendre , & de s’en retour- 
ner paix & aife dans fa maifon. Et celui qui re- 
fufoit d’obéir , ils le pouffaient eux-mêmes dans 

la 

* Ils prirent atijflî la fille à Mifene, comme cela pa- 
d’Antonius , qui avoit eu les roîi par un endro t de Cicé- 
honneurs ch triomphe , com - ron , pro legt M.nilia. Ah 
me elle alloit à fa maifon de ignoratis ex Mifitno ejus ip- 
campagne.) La fille de l’o r a- fins Lbros , quo cum prêt da- 
teur M. Antonius , qui fut nihus antta ibi hélium getfe* 
envoyé proconful en Cilicie rat à prxdonibus ejje fubla • 
Pan de Rome 5^1. & qui fut tos ? « Ignorez-vous que fes 
conful trois ans après avec » livres ont été enlevés pat 
L. Pofthumius Albmus. C’é- » les corfaires de fa maifon 
toit l’aïeul de Marc- Antoine » de Mifene , où il avoit fait 
le Triunwir, Sa maifon étoit m la guerre conue eux ? 

* G* 
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la mer, & le noyoient de cette maniéré. Toute 
la mer Méditerranée étoit infeftée par ces bri- 
gands, de forte qu’il n’y avoit plus aucune forte 
de commerce , les marchands n’ofant plus aller 
ni venir. 

Ce fut-là principalement ce qui obligea enfin 
les Romains qui manquoient déjà de Vivres , & 
qui craignoient une grande famine , d’envoyer 
Pompée donner la chaffe à ces pirates , & leur 
enlever l’empire de la mer. b Gabinius , un des 
intimes amis de Pompée , fut celui qui en dreffa 
le decret , par lequel il ne lui attribua pas feule- 
ment le commandement des troupes de mer , 
mais lui donna en termes formels unè autorité 
monarchique , & une puifl'ance fouveraine fur 
tous les hommes , affranchie de toute obligation 
de rendre compte à qui que ce fut. Car ce de- 
cret lui donnoit un empire abfolu fur toute la 
mer, jufqu’aux colonnes d’Hercule, & fur toutes 
les côtes jufqu’à quatre cent Rades de la mer. 

Dans 


* Gahinius , un des plus 
intimes amis de Pompée , fut 
celui qui en dreffa le decret. ) 
Ce Gabinius étoit tribun du 
peuple. C’étoit l’an de Rome 
686. l’an 65. av. l’ere chré- 
tienne. Pompée avoit alors 
trente huitans.C-céron mar- 
que bien le caraêtere de ce 
Gabinius dans fa fécondé o- 
raifon après fon retour , oit 
il en fait un portrait horri- 
ble , qu’il finit par ces mots : 
Qui nifi in aram tribunatus 
confugijfct , neque vim prx- 
toris , nec multitudinem cre- 
ditorum , nec bonorum pro- 
ftriptionem ejfugere potuif- 


fet. Quo in magifiratu nifi 
rogationem de piratico bello 
tulijftt , profeào egeftete & 
improbitate conclus , pirotr - 
cam ipfe fe'iffet. « Que s’il 
» n’eût eu recours à fon rri- 
» bunat comme à un autel 
» inviolable , jamais il ne fe 
» fût dérobé à l’autorité du 
» préteur , ni à la foule de 
» les créanciers , & n’auroit 
» évité la profeription de fes 
» biens ; & fi dans cette 
»> charge il n’eût propofé la 
» loi de la guerre contre les 
» pirates , fa mifere & fa 
» méchanceté l’auroient por- 
» té à être pirate lui-même. 

f Les 
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Dans cet efpace fe trouvoient non-feulement la 
plus grande partie des terres de la domination 
des Romains , mais encore les nations barbares 
les plus confidérables , & les rois les plus puif- 
fans. Outre cela il lui étoit permis par ce decret 
de choiiir dans le fénat quinze lieutenans pour 
fe foulager , en leur donnant telle portion de fon 
autorité qu’il jugeroit à propos, de prendre chez 
les thréforiers & les receveurs tout l’argent dont 
il auroit befoin , & de former une flotte de deux 
cent galeres , avec le pouvoir abfolu de lever au- 
tant de gens de guerre , de matelots , & de ra- 
meurs qu’il voudrcit. 

Ce decret ayant été lu publiquement , le peu- 
ple l’approuva, & le ratifia avec une merveil- 
leufe affeftion ; mais les pins gens de bien , & 
les plus puiflans du fénat , trouvant que cette 
puiflànce infinie & prefqne fans bornes étoit vé- 
ritablement au-deflus de l’envie , mais pourtant 
fulpeite & digne d’infpirer quelque crainte , 
s’oppoferent à ce decret. Il n’y eut que Céfar 
feul qui y donna fon confentement , non pour 
obliger Pompée , mais pour s’infinuer par- là dès 
le commencement dans les bonnes grâces du 
peuple, & pour fe l’acquérir. Mais tous les au- 
tres s’élevèrent hautement contre Pompée , & 
le reprirent aigrement. Et l’un des confuls c ayant 
ofé lui dire , qu'en imitant l’ambition de Romulus r 
il auroit aujjî fa fin malheureiife , il fut en danger 
d'être déchiré par le peuple. 

Catulus s’étant levé pour parler contre ce de- 
cret , le peuple qui l’honoroit & le refpeétoit , 
lui prêta une paifible audience* Après qu’il eut 

dit 

e Les confuls de ce’te an- nius Pifo , St Man. Aciliu* 
fiée -14 étoiem L, Calpur- Glabrio, 

i £rt 
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dit beaucoup de chofes à l'honneur de Pompée' 
fans aucune marque d’envie , il voulut leur con- 
feiller de l’épargner , & de ne pas l’expofer à tant 
de périls & à tant de guerres les unes après les 
autres : Car , leur dit-il , fi vous veniez à le perdre , 
quel autre capitaine trouveriez-vous ? Alors ils fe 
mirent à crier tout d’une voix , Vous-même. Ca- 
tulus voyant donc qu’il ne pouvoit venir à boutr 
de difiuader le peuple, fe retira. 

Rofcius fe leva après lui pour combattre aufli 
ce decret , & perfonne ne daigna l’entendre ; 
mais fans fe rebuter , il fit ligne par fes doigts que 
Pompée ne devoit pas être nommé feul , & qu’il 
falloit le mettre feulement en fécond. Le peuple, 
irrité de cette audace , jettatout enfemble un cri 
fi haut & fi fort , qu’un corbeau qui voloit par ha- 
zard au-deflus de l’aflemblée /en fut étourdi r 
& tomba au milieu de la place ; d’où l’on peut 
conjecturer que les oifeaux qui tombent à terre 
tout-d’un-coup dans ces occafions , n’y tombent 
pas , parce que l’air en fe fendant & fe féparant 
par cette violente agitation lailîe un grand vuide, 
mais parce qu’ils (ont frappés du coup de ce cri 
comme d’un trait, lorfque partant avec effort & 
véhémence il excite dans l’air une agitation vio- 
lente & un furieux ébranlement. 

Le peuple fe fépara ce jour-là fins rien réfou- 
dre. Mais le jour qu’on devoit donner les fuffra- 
ges , Pompée fe déroba fecretemetat , & fe retira- 
à la campagne. Et dès qu’il eut appris que le de- 
cret 


* El fut étourdi . ) Il y a 
dans le grec , ou 

fut aveuglé , ce qui ne ligni- 
fie ici qu'ciourdi, & cet uia- 
ge di remarquable. Plutar- 


que a déjà parlé de cette chu- 
te d’oifeîux par la violence 
de l’air dans la vie de Fla-r 
mini us. 


/ 
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Cret étoit pafl'é, il rentra dans la ville de nuit , 

1 ) 0 ur éviter l’envie qu’auroit excitée contre lui 
e concours du peuple quj lui feroit venu au-de- 
vant pour l’accompagner. 

Le lendemain matin il fortit pour faire les fa- 
crifîces , après lefquels ayant convoqué l’affem- 
blée y il parla fi bien qu’elle lui accorda prefque 
le double de ce qui lui avoit été donné par le 
premier decret ; car il eut le pouvoir d’équiper 
cinq cent galeres, &de lever fix-vingt mille hom- 
mes de pied , & cinq mille chevaux. Et onchoi- 
fit dans lefénat vingt-quatre des principaux per- 
fonnagesquiavoient tous commandé des armées, 
& on les lui donna pour fes lieutenans. On lui 
• donna aufli deux quefteurs. Et comme le prix 
des denrées vint à diminuer tout- d’un-coup , le 
peuple ravi , ne manqua pas de dire que c’étoit 
le feul nom de Pompée qui terminoit cette 
guerre. 

Cependant Pompée divifa toute la mer Mé- 
diterranée en treize départemens , à chacun des- 
quels il afligna une efcadre de vaiffeaux avec un 
commandant. Ainfi ayant étendu par -tout fes. 
forces , & embrafie tout ce grand efpace de 
mers , il enveloppa comme dans des filets toutes 
les différentes efcadres de ces corfaires , il leur 
donna la chaffe , 8c les ayant pris il les emmena 
dans fes ports. Tous leurs vaifleaux , qui l’ayant 
prévenu , s’étoient féparés des autres « ou qui 
purent échapper de cette chaffe générale , fe 
retirèrent de tous côtés dans la Cilicie , comme 
les abeilles dans leur ruche. Il fe prépara à aller 
lui- môme contre eux avec foixante de fes meil- 
leurs vaiffeaux ; mais il ne voulut point partir,: 
qu’auparavant il n’eût purgé de ces brigands la 

mer de Tofcane , celle d’Afrique , celle de Sar- 
dine 
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daigne & deCorfe , & celle de Sicile , à quoi il 
n’employa que quarante jours ; il eft vrai qu il fe 
donna des peines infinies fans aucun relâche , & 
qu'il fut admirablement fécondé par fes lieute- 
nans. Mais comme à Rome le conful Pifon , 
tranfporté de colere & d’envie , faifoit tous fes 
efforts pour ruiner tout fon appareil de guerre, 
& avoit déjacaffé tous fes rameurs, il envoya 
de tous cotés !a flotte à Brundufe , où il lui mar- 
qua le rendez-vous, & fe rendit à Rome par la 
Toi cane. 

Dès que le peuple fut qu’il arrivoit , il fortit 
de la ville , ë: alla en foule fur le chemin au-de- 
vant de lui , comme il avoit fait peu de jours au- 
paravant pour l'accompagner & le conduire' 
quand il étoit parti. Ce qui caufoit cette grande 
joie & cette allégrefTe du peuple , c’étoit ce 
changement li prompt & li inefpéré , qui faifoit 
que les vivres arrivoient de tons côtés en abon- 
dance , tellement que Pifon fut en très-grand 
danger d'être dépole de fon confulat. Gabinius 
en avoit déjà le decret tout drefle ; mais Pom- 
pée l’empêcha de le propofer ; & après avoir 
dépêché toutes les aflaires avec beaucoup de 
douceur & de politefle , & pourvu à tout ce 
dont il avoit befoin , il fe rendit promptement à 
Brundule où il s'embarqua ; & parce que le 
tems le prefloit , pour faire plus de diligence , il 
paffa toutes les villes de fa route fans y entrer. 
Athènes fut la feule où il voulut s’arrêter. Etant 
donc defcendu de fon vaiifeau, il entra dans la 
ville , fit un Tacrifice aux dieux ; & après avoir 
reçu très gracieufement le peuple qui venoit le 
faluer , il en fortit pour fe rembarquer. e En for- 

tant 

f En fortant il remarqua quelques infcriptions qu'on 

avoit 
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tant il remarqua quelques infcriptions qu’on avoit 
faites en fon honneur , & qui n’étoient chacune 
que d’un feul vers. 11 y en avoit une au-dedans 
de la porte qui diioit : * Plus vous vous reconnoif- 
homme , plus vous rejfemble ç à Dieu. Et l’autre 
en-dehors qui portoit : Nous vous attendions , 
nous vous avons rendu nos hommages ; nous vous 
voyons , nous vous reconduirons avec la derniere vé- 
nération. 

De tous les pirates qui revoient & qui cou- 
roient encore la mer , il y en eut quelques uns 
qui eurent recours aux prières ; & comme il les 
reçut humainement , & qu’il les traita avec beau- 
coup de douceur , après qu'il les eut en fon pou- 
voir eux &c leurs vailfeaux , il y en eut plulieurs 
qui dans l’efpérance d’un traitement femblable 
cherchèrent à éviter fes lieutenans & vinrent fe 
rendre à lui avec leurs enfans & leurs femmes. 
Pompée leur pardonna à tous, & par leur moyen 
il fuivit à la pille tous les autres, qui le fentanü 
coupables de crimes irrémiflibles , fe tenoient 
cachés , & il en prit une partie. Les plus opiniâ- 
tres & les plus puilfans ayant mis en sûreté leurs 
familles , leurs richefles , & toute la tourbe inu- 
tile dans des châteaux & des forterelfes du mont 
Taurus , s’embarquèrent fur leurs vailfeaux Rê- 
vant le fort de Coracéliè e f à l’entrée de la Cili- 

cië. 


avoit fa' tes en fon honneur.) 
Il ne les reimrq a qu’en for- 
tant, parce qu'elles n’a voient 
été faites qu'après fon entrée 
dans a vil e , 8c pendant le 
féjo ir qu’>l y avoit fait. 

/ P. us vous vous recon- 
noiff.-{ homme , plus vous 
reffemhle\ à Dieu. ) Il y a 
dans le grec , plus vous êtes 


Dieu. ) C’eft un beau met , 
c’eft à peu près dans le me- 
me ftns qu'Horace dit de- 
puis au peuple Romain , 8c 
par lui à Augulte, Dûs te 
minorem quod geris , impe - 
ras. 

e Le premier château de 
la Cilicie , fur un roc fort 
efearpé, ' - h Jt 
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licie- Là ils attendirent Pompée qui alloit à eux 
ayant été défaits dans une grande bataille , ils 
fe retirèrent dans le fort. Pompée les y affiégea, 
bien-tôt ils envoyèrent prier qu’on les reçût à 
merci , fe rendirent , Ôc rendirent les villes &c les 
iiles dont ils s’étoient emparés, & qu’ils avoient 
il bien fortifiées , qu’elles étoient non-feulement 
difficiles à prendre de force , mais encore très- 
mal-aifées à approcher. Ainfi cette guerre fut 
heureufement terminée , tous ces pirates-chafles 
de la mer , de tous leurs brigandages celles dans 
l’efpace de trois mois au plus. II prit un nombre 
infini de vaifleaux , & entre autres quatre-vingt- 
dix galeres armées d’éperons d’airain , & les 
prifonniers monçoient à vingt mille. 

Il ne voulut pas les faire mourir , parce qu’il 
leur avoit donné fa parole ; mais auffi il ne crut 
pas qu’il fut làgement fait de congédier un lî 
grand nombre d’hommes aguerris & preflés de 
fa pauvreté , & de leur laiffer la liberté de s’é- 
carter , ou de fe raflembler , s’il leur en prenoit 
envie. Faifant donc réflexion en lui-même que 
l’homme n’eft point naturellement un animal in- 
domptable ni farouche ; que quand il le devient , 
c’eft par le vice où il tombe contre fon naturel ; 
qulil s’adoucit par le changement de vie & de 
lieux ; & que les bêtes , même les plus féroces > 
venant à être nourries '& élevées dans une vie 
plus douce, s’apprivoifent pêu-à-peu, & dé- 
pouillent toute leur férocité , h il réfolut d’éloi- 

gnee 


* Il réfolut d’éloigner cet 
torfaires de la mer. ) Florus 
loue avec raifon cette pru- 
dence de Pompée : Idque pro- 
fpeclum Jzngulari confilio du- 


els , qui maritimum gtnus à 
confpeclu longe remov'u ma- 
ris , & meditcrraneis agris 
quafi obligavit , liv. iij. ch. 
vj. C’eft une choie sûre , & 
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f;ner ces corfaires de la mer , de les tranfporter 
dans les terres , & de leur faire goûter une vie 
plus douce & plus innocente , en les accoutu- 
mant à vivre dans les villes & à cultiver leurs 
.champs. Il en plaça donc une partie dans les pe- 
tites villes de la Cilicie , qui étoient à demi 
defertes , & qui les reçurent volontiers , parce 
qu’il leur donna des terres à proportion pour les 
nourrir. 11 releva & répara la ville de Soli* , que 
Tigrane , roi d’Arménie, avoit depuis peu dé- 
truite &. dépeuplée , & il y établit plulieurs ha- 
bitans ; & à tous ceux qui reftoient & qui 
étoient le plus grand nombre , il leur donna la 
ville de Dyme dans l’Achaïe , qui manquoit 
d’hommes , & qui jouïffoit d’un grand bon 
terroir. 

Ses envieux blâmèrent & décrièrent fort cette 
conduite ; mais ce qu’il fit contre Métellus au 
fujet de Pifle de Crete , fes meilleurs amis mê- . 
mes ne pouvoient ni l’approuver , ni l’excufer. 

Ce Métellus , proche parent de celui qui avoit 
commandé en Efpagne conjointement avec Pom- 
pée dans la guerre contre Sertorius , fut en- 
voyé commander en Crete quelque tems avant 
que Pompée fut nommé pour aller contre les 
corfaires ; car après la Cilicie , Crete étoit la fé- 
condé pépinière de ces brigands ; & en ayant 
furpris un grand nombre , il les exterminoit & 
ne leur fàifoit aucun quartier. Ceux qui reftoient 
fe voyant alfiégés & fort preiTés , envoyèrent des 
hérauts à Pompée pour le prier de venir dans 

leur 


que l’expérience a fouvent 
prouvée , que le changement 
de vie & d’habitation produit 
Je changement de mœurs. 


» Ville de la Ci'icie , à 
l’embouchure du fleuve Lac- 
mus. Elle fut appeliée Pon, 
pciopolis, 

* Car y 
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leur ifle, qui étoit une dépendance naturelle de 
fa charge, puilqu’elle étuit renfermée dans l’é- 
tendue de la mer où il commandoit. Pompée 
reçut favorablement leurs prières, & écrivit fur 
le cùamp à Métellus pour lui défendre de con- 
tinuer la guerre ; en même tems il envoya ordre* 
aux villes de ne lui pas obéir, & dépêcha un de 
fes lieutenans , nommé Lucius Üttavius , pour 
aller prendre la place. 

O&avius arrivé à Crete entra dans les villes 
que Métellus affiégeoit, & combattit pour les 
corfaires. Cela rendit Pompée non feulement 
odieux , mais ridicule , de prêter ainfi fon nom 
à des fcélérats & à des impies , & de fe laifl'er 
fi fort aveugler par l’envie & parla jalouiïe dont 
il étoit animé contre Métellus, que de leur don- 
ner fon attache , & de leur communiquer Ion 
autorité & fa réputation , comme une fauve- gar- 
de, pour les empêcher d’être punis comme ils le 
méritoient. k Car ,ajoùtoient-ils, Achille même 
dans Homere ne fait pas l’aétion d’un homme , 
mais d’un jeune enfant étourdi & follement avide 
de gloire , lorfqu’il fait figne à fes troupes pour 
leur défendre de tirer fur Heétor , de peur , dit-il , 
que quelqu'un ne le blejje le premier , & ne ternïffe par- 
là Ja vittoirc. Mais ce que Pompée fit en cette oc- 

calion , 


* Car , ajoûtoient-ils , A- 
chil'e mime dans Homere ne 
fait pas l’aHion d'un hom- 
me , man d'i.n jeune enfant 
étourdi & follement ari.le de 
gloire ) Plutarque nous ap- 
prend ici le jugement que 
les fages Romains portoient 
de cette aétion d’Achille qui, 
jpourfuivant HeCtor , fait fi- 


gne à fes troupes de ne pas 
tirer fur lui , afin que rien 
ne ternifle fa viftoire , & 
qu’il ait feul la gloire de le 
tuer. Cette aClion paroît fort 
brillan e, cependant elle a 
été b.âmée, & avec raifoq. 
On peut voir- là les remar- 
ques dans la nouvelle tra- 
duction, 
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çafion j eft plus horrible encore ; car il combat- 
tit pour fauver les ennemis communs du genre- 
humain , afin de priver des honneurs du triom- 
phe un préteur , qui avoit effuyé de grands tra- 
vaux pour les détruire. Métellus ne fe rebuta 
pourtant point pour toutes les défenfes de Pom- 
pée , & pour tous les efforts d’Oftavius ; mais 
pourfuivant ardemment fon entreprife , il prit 
d’affaut ces corfaires , les fit tous mourir; & 
après avoir fort maltraité de paroles Oétavius 
au milieu du camp , & lui avoir reproché fon inr 
famie , il le renvoya. 

Quand on eut à Rome la nouvelle que cette 
guerre des pirates étoit finie , & que Pompée 
m’ayant plus rien à faire , amufoit fon loifir à vi- 
Rter les villes , un des tribuns , nommé Manilius, 
dreffa un decret qui portoit , que Pompée prenant 
le commandement de toutes les forces & de toutes les 
provinces qui étoient Jous la charge de Lucullus y Gr 
y ajoutant la Bithynie y où commandoit Glabrion , 
iroit faire la guerre aux rois Mithridate & Tigrane ; 
Bien entendu qu’il retiendrait toutes les forces mariti- 
mes y & qu’il commanderait toujours fur la mer aux 
mêmes conditions & prérogatives qu’on lui avoit ac- 
cordées pour la guerre contre les pirates ; ce qui n’é- 
toit rien moins qu’affujettir à un feul homme 
tout l’empire Romain. Car toutes les provinces 
qui ne lui étoient pas accordées par le premier 
decret, la Phrygie , la Lycaonie , la Galatie, la 
Cappadoce , la Cilicie , la haute Colchide , & 
l’Arménie ; elles lui étoient toutes attribuées par 
ce fécond decret qui lui donnoit toutes les ar- 
mées & toutes les forces avec lefquelles Lucul- 
lus avoit défait les deux rois , Mithridate & Ti- 
grane. 

La confidération de Lucullus , qu’on privoit 

Tome Viilt L dç 
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de la gloire de fes grands exploits , & à qui o* 
donnoit un fuccefleur pour fuccéder bien plus 
aux honneurs de foivtriomphe , qu'au comman- 
dement de fes armées , n’étoit pourtant pas ce 
qui occupoit le plus les nobles & les fénateurs ; 
ils étoient bien perfuadés qu’on lui faifoit un 
très-grand tort , & qu’on ne lui témoignoit pas 
la reconnoilTance que méritoient fes fcrvices ; 
mais ce qui leur faifoit le plus de peine , & qu’ils 
ne pouvoient fupporter , c’étoit ce haut degré 
•de puiilànce où on élevoit Pompée , qu’ils regar- 
doient comme une tyrannie déjà formée. C’eft 
pourquoi ils s’exhortoient les uns les autres en 
particulier , & s’encourageoient à s’oppofer à 
ce decret, & à ne pas abandonner leur liberté 
mourante. Mais le jour étant venu , où ce decret 
devoit être propofé , toutes ces belles réfolu- 
tions s’évanouirent ; ils eurent fi grand’peur du 
peuple , qu’ils perdirent entièrement courage , 
& n oferent pas dire une feule parole contre le 
decret. Catulus fut le feul , qui , après l’avoir 
combattu de toute fa force , voyant qu’il ne ra- 
menoit aucun du peuple , fe mit à crier plufieurs 
fois de la tribune , en adreflant la parole aux 
fénateurs , 1 qu’ils cherchajfent donc quelque monta - 
gne t comme leurs ancêtres , ou quelque roche pour 
s y retirer & pour conferver leur liberté, qui leur alloit 
être ravie . Malgré tous fes efforts & tous fes cris, 
le decret fut autorifé par les fuflfrages de toutes 
les tribus , comme ils parlent , & Pompée ab- 


l Qu'ils cherchajfent donc 

? ucique montagne , comme 
eurs ancêtres. ) Il a égard à 
ce qu'avoit fait le peuple Ro- 
main quatre cent vinge fept 


ans auparavant, lorfque pour 
s empêcher d’aller à la guer- 
re , où on vouloit le mener 
malgré lui , il fe retira en 
armes fur le mont facré. 


Digitized b; 



P O M P E’ E, î 4r 

fent fut déclaré maître abfolu de prefque tout 
ce que Sylla avoit ufurpé par les armes en fai- 
iant une cruelle guerre à fa patrie. 

Quand il reçut les lettres qui lui apprenoient 
cette nouvelle, & qu’il fut tout ce que le peu- 
ple avoit ordonné en fa faveur ; comme fes amij 
qui étoient préfens s’en réjouïffoient & l’en féli- 
citoient , on dit que tout-d’uncoup il fronça le» 
fourcils , frappa fa cuiffe , & s’écria , comme fur- 
chargé & faché de ce nouveau commandement: 
O dieux » que de travaux fans fin ! N'aurois-je pas 
été plus heureux d'être un homme inconnu & jans 
gloire ? i\e cejjerai-je donc jamais de faire la guerre , 
& d avoir le harnais fur le dos ? Ne pourrai je jamais 
me dérober à l’envie qui me perfccu/e , & vivre dou- 
cement à la campagne , avec ma femme 6* mes en — 
fans ? 

Tous ceux qui l’entendirent, fes amis même 
les plus familiers , ne pouvoient fupporter cette 
diflïmulation ; car il n’y en avoit pas un feul qui 
ne connut que fon ambition naturelle & fa pafa 
fion de commander, rallumées encore par le 
différend qu’il avoit avec Lucullus , lui faifoient 
trouver une fatisfadtion plus parfaite & plus dé- 
licate dans la nouvelle charge dont on l’hono- 
roit. Audi bien-tôt fes adtions le démafquerent 
& découvrirent fes véritables fentimens. Car 
fàifant afficher par-tout des placards , & en- 
voyant par-tout fes mandemens , il rappeiloit à 
lui tous les gens de guerre , & ordonnoit à tous 
les princes &rois qui étoient dans l'étendue de 
fa commiffion, de fe rendre inceffamment au- 
près de lui ; & dans fa marche il ne laiffa rien de 
tout ce que Lucullus avoit ordonné. Il déchar- 
gea les uns des peines auxquelles Lucullus les 
avoit condamnés ; il ôta aux autres les récom- 

L ij fentes 
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penfes qu’il leur avoit accordées ; enfin en toutes 
choies , par une contention opiniâtre & pleine 
de jalouüe , il n’eut en vùe que de faire voir aux 
partifans de Lucullus , qu’ils fuivoient & admi- 
foient un homme qui n’avoit nulle autorité ni 
ie moindre pouvoir. 

Lucullus en ayant porté Tes plaintes , leurs 
amis communs furent d’avis qu’ils dévoient avoir 
enfembie une conférence. Ils s’abouchèrent donc 
dans la Galatie. Comme c’étoient deux grands 
généraux > qui avoient fait de belles aétions & 
remporté de grandes victoires , leurs li&eurs 
marchoient devant avec les fàifceaux entortillés 
de branches de laurier , & fe rencontrèrent les 
premiers ; mais Lucullus venoit de lieux frais 
tout couverts d’arbres & de verdure , & Pom- 
pée avoit traverfé des pays arides & fecs où 
l’on ne trouvoit pas un feul arbre , ni le moindre 
ombrage. Les liéleurs de Lucullus voyant donc 
que les lauriers des licteurs de Pompée étoient 
entièrement fecs & flétris, leur en donnèrent 
des leurs qui venoient d’être cueillis tout fraî- 
chement , & dont ils ornèrent & couronnèrent 
leurs faifeeaux ; ce qui fut pris pour un préfage 
que Pompée emporteroit le prix , qui étoit dù 
aux victoires & à la gloire de Lucullus. Lucul- 
îus avoit fur Pompée l’avantage d’avoir été con- 
ful avant lui , & d’être fon ancien. Mais Pompée 
avoit de fbn côté deux triomphes , qui rele- 
yoient extrêmement fa dignité. 

Leur entrevue fe paffa d’abord avec toute 
politefle pofflble , & avec toutes les marques 
réciproques d'eflime & d’amitié. Ils exaltèrent 
beaucoup les exploits l’un de l’autre , & fe té- 
moignèrent la fati.sfadion qu’ils avoient de leurs 
grands fuecès. Mais dans la converfation qui 

. fuijnt 
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fhivit ce premier abord , il n’y eut plus ni mo- 
delée , ni honnêteté , ni politelfe , iis en vinrent 
aux injures ; Pompée reprocha à Lucullus loir 
avarice , & Lucullus reprocha à Pompée foir 
ambition ; de forte que leurs amis eurent beau- 
coup de peine à les foire retirer. Lucullus de 
fon coté diftribua à les amis les terres de la Ga- 
latie , comme des terres qu'il avoit conquifes y 
& fit d’autres prélens à qui il voulut, & Pom- 1 
pée , qui s’étoit campé allez près de lui , dé- 
rendoit par fes mandemens qu’on lui obéit dans* 
la moindre chofe , & lui débaucha tous fes fol- 
dats , excepté feize cent , dont il ne fe mit pas- 
fort en peine , trouvant qu’il n’en pourroit tirer 
aucun fervice , à caufe de leur arrogance & de’ 
leur mutinerie , & que d’ailleurs ils n’étoient 
pas même fort portés pour Lucullus. De plus y 
il décrioit ouvertement la conduite, & ravaloit 
tous fes exploits ; difant que Lucullus n'avoit : 
combattu que contre la pompe & la vaine re- 

J îréfentation de ces deux rois , qu’il lui avoit 
aillé à combattre leur véritable puillance , & 
leur puillance inllruite &. aguerrie par leur» 
mauvais fuccès, Mithridate ayant eu enfin re- 
cours aux épées & aux boucliers , & ayant ap- 
pris à fe lervir de fa cavalerie. 

Lucullus de fon côté , pour repoulîer ces in- 
jures, difoit, que Pompée alloït toujours combat- 
tant contre un fantôme & contre une ombre de guerre y 
m accoutumé qu'il ctoit à fe jetter fur les corps morts 

qu'il 

m Accoutumé qu'il ctoit à t es , 8t. d’autant plus amere,- 
fe jetter fur les corps morts qu’elle eft fondée fur des ac- 
qu’il n' avoit pas tués , com- eufations qui lui donnent- 
me un oifeau lâche (s timide.) quelque couleur. 

Voila une fatyre des plus for- 

L iij * Et 
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qu'il ri av oit pas tués , comme* un oifeau lâche & ti- 
mide , & à déchirer & dijjîper des rejlcs de guerres 3 
comme des cadavres déjà tout rongés. Qt.e c étoit pat 
ces beaux moyens qu’il s’ étoit arrogé la défaite de Ser- 
torius y celle de Lépidus , & celle de Spartacus , qui 
étaient uniquement dues à Métellus , à Catulus & à 
Crajfus. Et quainfi il ne s’étonnoil point s’il venoit 
encore s’attribuer la gloire d’avoir terminé les guerres 
d’ Arménie & de Pont , qu'on pouvoit compter comme 
finies , lui qui , à quelque prix que ce fût y avoit trouvé 
le moyen de s’ingérer dans le triomphe de la guerre des 
efclaves fugitifs. 

Peu de jours après , Lucullus partit pour 
Rome > & Pompée ayant diftribué fa flotte en 
différens endroits pour garder toute la mer qui 
efl: entre la Phénicie & le Bofphore , marcha par 
terre contre Mithridate, qui avoit encore en- 
femble trente mille hommes de pied & deux 
mille chevaux , mais qui n’ofoit pourtant en ve- 
nir à une bataille. Ce prince étoit campé fur une 
montagne très-forte , & où il ne pouvoit être 
forcé , mais il l’abandonna à fon approche , com- 
me manquant d’eau. Pompée s’en làilit d'abord, 
? & conjecturant par la nature des plantes &par 


• Et conjecturant par la 
nature des plantes £r par les 
crcvcffes qui paroijjoient en 
plusieurs endroits. ) Car , ou- 
tre qu’il y a des plantes qui 
me viennent que dans ies 
lieux où il y a de l’eau , la 
fraîcheur & la verdure des 
arbres en général efl un in- 
dice sûr de quelque humi- 
dité qui les entretient ; & 
les crevajfts , car c’eft ainfi , 
à mon avis, qu’il faut ex- 


pliquer <n,yxr.it!an , ne fe for- 
ment que par l’humidité , qui 
faisant élever la terre , la dé- 
trempe , & cttte terre ainfi 
élevée & détrempée , s’affaif- 
fe enfuite par la lécherelTe de 
l’air extérieur. Au refle Pom- 
pée pouvoit fon bien avoir 
fait cette conjeéture de lui- 
même, mais il pouvoit aufli 
fort bien avoir lu dans l’hif- 
toire , ou entendu raconter 
ce qui étoit arrivé à Paul E- 
rnile 
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les crevalTes qui paroiffoient en plufleurs en- 
droits qu’il devoity avoir beaucoup de fources, 
il ordonna que l’on creusât par-tout des puits 
& dans un moment tout le camp eut de l’eau en 
abondance ; de forte que Pompée ne pouvoic 
allez s’étonner que Mithridate eût ignoré cela fi 
fong-tems. 

Bien tôt après il le fuivit , campa autour de lui 
& l’enferma dans fon camp avec de bonnes mu- 
railles qu’il éleva tout-autour. Mais ce prince , 
après avoir été aflîégé quarante-cinq jours , fe 
làuva une nuit fans être apperçu avec l’élite de 
fon armée , ayant fait tuer auparavant toutes les 
perlonnes inutiles & tous les malades. Pompée 
fe mit incontinent à lès troulfes , l’atteignit près 
de l’Euphrate , campa près de lui ; & craignant 
que pour lui échapper il ne fe hâtât de palier ce* 
fleuve , il fortit de les retranchemens , & ht mar- 
cher fon armée en bataille fur le minuit , qui 
étoit juftement le tems où l’on dit que Mithri- 
date eut pendant fon fommeil une vilîon qni l’a-' 
vertilToit de ce qui lui devoit arriver. Il lui fem- 
bla que navigeant fur la mer de Pont avec un vent 
favorable , il voyou déjà le Bofphore , & qu’il s’en 
rejouiffoit avec ceux qui étoient dans fon vaiJJ'cau , 
comme un homme qui voyoit fon falut affuré , d» qui 
fe croyait dans le port. Mais un marnent après , de(li - 
tué de tout fecours , il fe vit le jouet des vents d* des 
flots fur une petite planche du débris de fon naufrage . 
Comme il étoit dans la violente agitation que 
lui caufoit ce fonge, fes amis arrivèrent dans là 
tente , & le réveillèrent , en lui difânt que Pom- 
pée venoit à lui. C'étoit donc une nécclîité indif- 

penfable 

mile quatre vingt ans aupa- guerre en Macédoine contr* 
ravant , lorfqu’il failoit la Pcrfée. Voyez fa Vit, .ï 
... L jv 
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penfable de combattre pou*défendre fon camp’r 
Ses lieutenans font promptement prendre les ar- 
mes à leurs troupes & les rangent en bataille. 

Pompée ; averti que les ennemis étoient en- 
état de le recevoir > balançoit à expofer fes gens 
à un fi grand danger pendant les ténèbres , 8c 
étoit d’avis qu’il valoit mieux les envelopper 
pour les empêcher de s'enfuir, & le lendemain- 
à la pointe du jour les attaquer , d’autant plus 
que fes troupes étoient beaucoup meilleures. 
JVlais tout ce qu’il y avoit de plus vieux officiers 
& chefs de bandes , firent tant par leurs prières 
& par leurs remontrances , qu’ils le déterminè- 
rent à combattre fans attendre le jour; car la 
nuit n’étoit pas fort obfcure , ôc la Lune , qui 
étoit fort baffe, donnoit affez de lumière pour 
diftinguer les objets &c s’entre-reconnoître. Et 
ce fut-là ce qui trompa le plus les troupes du 
roi. Car les Romains en les attaquant avoient la 
Lune derrière leur dos ; 8c comme elle panchoit 
vers fon coucher, elle jettoit les ombres des 
corps fi loin devant eux , qu’elles donnoient fur 
les ennemis, qui ne pouvant pas bien difcerner 
l’intervalle qui les féparoit des trôupes de Pom- 
pée , & croyant que ces ombres étoient les 
hommes mêmes qui étoient près d’eux, lan- 
çoient contre elles leurs traits & leurs javelots , 
6c ne bleffoient perfonne. 

Les Romains s’étant apperçus de leur mépri- 
fe , coururent les charger avec de grands cris ; 
& comme ces Barbares n’oferent les attendre y 
& que faifis de frayeur ils le mirent d’abord en- 
fuite , les Romains en firent un grand carnage. IF 
y eut plus de dix mille hommes tués fur la place, 
& tout le camp fut pris. Mithridate dès le com- 
mencement du combat avec huit cent chevaux 

s’ouvrit 
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Couvrit un chemin l’épée à la main au-travers 
de l’armée Romaitfe, & pafla outre. Mais ces 
huit cent chevaux fe débandèrent & fe diffipe- 
rent bien tôt , & il fe trouva feul avec trois de 
Tes gens, du nombre defquels étoit Hypficra- 
tia fa concubine , femme d’un courage mâle , Sc 
d’une audace guerriere ; de forte que le roi l’ap- 
loit Hypficratès. Ce jour-là elle montoit un cheval 
de Perle , & avoit l’habit d’un homm^ d’armes 
de la même nation. Elle fuivit toujours le roi , 
réfiftant à toutes les fatigues de fes longues 
courfes , & ne fe lafTant jamais de le fervir , & 
de panier elle-même fon cheval , * jufqu’à ce 
qu’ils arrivèrent à une fortereffe appellée Inora, 
où étoient l'or & l’argent du roi, & fes plus 
précieux meubles. Là Mithridate prenant les 
robes les plus magnifiques , les didribua à ceux 
qui fe raflémblerent autour de lui , & fit préfent 
à chacun de fes amis d’un poifon mortel , afin 
qu’aucun d’eux ne tombât vif, s’il ne vouloit, au 
pouvoir de fes ennemis. De-là il continua fa 
route pour aller trouver le roi Tigrane en Ar- 
ménie. Mais Tigrane refufant de le recevoir, 

& ayant mis même fa tête à prix ( car il fit pu- 1 
blier qu’il donneroit cent talens à celui qui le' 
tueroit ) il alla paffer l’Euphrate au lieu où ce 

fleuve 

9 

• Jufqu'à ce qu'ils arri - me les principaux , Hydara , 
lient à une forterejfe appellée Bafgoedarica, Sinoria , qu’il 
Inora.) Entre la grande & la place fur les frontières de la 
petite Arménie. Strabon , li- grande Arménie , ce qui lui 
vrexij. écrit que Mithridate fit même donner ce nom. 
voulut fi fort s’aflurer de ces C’eft donc avec beaucoup de 
lieux, qu’il y fit bâtir foi- raifon que le P. Lubin a cru 
xahte & quinze châteaux , qu’ici , au lieu A' Inora , il 
pour y mettre en sûreté tou- falloit lire Sinoria, 
lesie* richeffci,$e il en nom- 
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fleuve prend fa fource , & Te fauva par la Col- 
chide. * 4 

Cependant Pompée entra dans l’Arménie ap- , 

Î )ellé par le jeune Tigrane, qui avoit déjà quitté 
e parti de Ton pere , & qui alla au-devant de lui 
jufqu’au fleuve de l’Araxe , qui prend fa lource 
dans les mêmes lieux que l'Euphrate , & tour- C 
nant fon cours vers le Levant , va fe jetter dans 
la mer .jCafpienne. Ces deux princes s’étant 
joints, marchèrent long-tems enfemble recevant 
les villes qui fe rendoient à eux. Le vieux Ti- 
grane, qui venoit d’être défait parLucullus, 
ayant été informé que Pompée étoit d’un natu- 
rel doux 8c humain , reçut garnifon Romaine 
dans fa capitale , 8c prenant avec lui fes amis 8c 
fes parens , il fe mit en marche pour aller fe met- 
tre à la merci de Pompée. 

Quand il fut arrivé à cheval près de la clôture 
’du camp , deux huilfiers de Pompée fortirent 
au-devant de lui , 8c lui ordonnèrent de defeen- 
dre, & d’entrer à pied, lui difant que jamais 
encore on n’avoit vu d’étranger palier à cheval 
dans un camp Romain. Tigrane obéit , 8c ôtant 
même fon épée il la donna à ces huilfiers ; 8c 
enfin quand il fut allez près de Pompée , pre- 
nant fon diadème il voulut le mettre à fes pieds , 

■8c fe profternant honteufement à terre lui em- 
bralfer les genoux. Mais Pompée courut à lui 
pour l’en empêcher ; 8c le prenant par la main il 
le mena dans fa tente , le fit afieoir près de lui à * 
fa droite , 8c fon fils le jeune Tigrane à fa gau- 
che ; 8c lui adrelfant la parole : Tigrane , lui dit- 
il , quant aux autres grandes pertes que vous aveç 
faites , vous deve[ vous en prendre à Lucullus , car 
c"efl lui qui vous a dépouillé de la Syrie , de la Phé- 
nicie , de la Cilicie , de la Galatie , & de la Sophene. 

'• Mais 
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Mais pour tout ce que vous aver confervè jufqu’à 
^ mon tems , je vous Œ. laiffe . , à condition que vous 

payerez aux Romains fix mille talens pour les tours 
. que vous leur ave\ faits. Et je donne à votre fils le 

royaume de la Sophene. 

Tigrane en fut très - content , & ayant fur 
% l’heure même été falué roi par les Romains, il 
en eut tant de joie qu’il promit de donner à cha- 
que loldat une demi mine p , dix mines * à cha- 
que centurion , & un talent r à chaque tribun. 
Mais fon fils en fut très- mal fatisfait; & Pom- 
pée l’ayant prié à fouper, il dit tout haut, qu’il 
n’avoit que faire de Pompée , qui ne J'avoit lui) aire 
que des honneurs trop chèrement vendus , & qu’il 
trouverait quelque autre Romain qui lui en feroit à 
meilleur marché do plus confidèrables. 

Ce mot piqua Pompée , qui le fit charger de 
chaînes , voulant le garder pour fon triomphe. 
Mais peu de tems après Phraate, roi des Par-; 
thés , envoya lui redemander ce jeune prince , 
quiétoitfon gendre , Sc lui reprélenter qu’il de- 
voit terminer fes conquêtes à l’Euphrate. Pom- 
pée fit réponfe , que le jeune Tigrane touchoit de 
plus près à fon pere qu’à fon beau-pcre ; < 5 > que pour 
fes conquêtes il leur donneroit les bornes que la raifort 
& la jufiice leur prefcriroient . Après quoi laifiant 
Afranius pour la garde de l’Arménie , il drefia 
fon chemin au-travers des nations qui habitent 
autour du mont Caucafe , par où il fàlloit né- 
ceflairement palier pour fuivre Mithridate. 

Les plus confidèrables de ces nations font les 
Albaniens & les Ibériens. Les Ibériens s’éten- 
dent 

. t Vingt-cinq livres. 
t 1 Cinq cent livres. 

f Mille éçus, j 
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dent jufqu’aux montagnes Mofehiques & atfc 
royaume de Pont ; & les Albaniens font plus à 
l'orient & touchent à la mer Cafpienne. Ces- 
derniers donnèrent paflage fur leurs terres à 
Pompée dès la première demande qu’il leur en 
fit. Mais l’hiver ayant furpris fon armée dans leur 
pays , & la fête des Saturnales , que les Romains 
chomment fort religieufement , étant échue dans 
ce tems-là , ces Barbares s’aflemblerent au nom- 
bre de quarante mille hommes , réfolus de les 
attaquer. * Pour cet effet ils paflent la riviere du 
Cyrnus , qui , prenant fa lource dans les monta- 
gnes d’Ibérie & recevant dans fon fein l’Ara- 
xe qui defeend de l'Arménie , va fe jetter dans 
la mer Cafpienne par douze embouchures. 
9 D’autres difent que le Cyrnus ne reçoit pas 
l’Araxe, mais qu’il coule feul , & va le jetter 
dans la même mer aflez près des embouchures 
de l’autre. 

Pompée , quoiqu’il pût facilement s’oppofer 

au 


* Pour cet effet ils pa/fent 
la riviere du Cyrnus. ) Le 
fleuve que Plutarque appelle 
ici Cyrnus , ift appellé Cy- 
rus par Strabon & par Pline, 
qu’il vatit mieux fuivre. Stra- 
bon l’a parfaitement décrit 
flans fon neuvième livre. Au 
levant , dit il , vers la mer 
Cafpienne entre l'Albanie & 
l'A'ménie , coulent le Cyrus 
ùl’Araxe. Celui- si par i' Ar- 
ménie y & le Cyrus par l'Al- 
banie & l'ibene. Et enfuiïe , 
entre C Albanie ér la Colchi- 
de e/l une grande plaine ar- 
rofit de plufieurs fleuves y, 


dont le plus grand efl le Cy- 
rus, Il était anciennement ap- 
pellé Corus. On prétend que 
Cyrus changea fon nom , Cr 
lui donna le fien. Dans nos 
cartes il eft fort bien mar- 
qué Cyrus , & non pas Cyr- 
nus. 

* D'autres difent que le 
Cyrnus ne reçoit pas l’Ara • 
xc. ) C’eft le fentiment de 
Strab >n, qui marque les deux- 
différentes embouchures d» 
ces deux fleuves. Et c’eft ce- 
lui que nos géographes mo- 
dernes ont fuivi flans leur» 
cartes. 
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ÿtt paflage de ces Barbares , les laifla palTer-' 
tranquillement fans les inquiéter; & quand ils- 
furent paflés il les attaqua , les mit en flûte , 6c 
en tua la plus grande parrie Leur roi eut recours ; 
aux prières , & envoya des ambafladeurs lui> 
crier merci. Pompée lui pardonna fon injuftice*- 
lüi accorda la paix , & marcha contre les Ibé- 
riens , qui étoient en moins grand nojnbre , mais' 
beaucoup plus aguerris , & qui fouhaitoienD- 
avec beaucoup d’ardeur de rendre à Mithridate 
quelque fervice fignalé , & de repoufïer Pom- 
pée. Ces Ibériens ne furent jamais afïujettisnL 
aux Medes, ni aux Perfes; ils avoient même ' 
évité de reconnoitre l’empire des Macédoniens, 
Alexandre ayant été obligé de quitter trop 
promptement l’Hyrcanie. Cependant malgré 
leur valeur , & la fierté que leur donnoit leur 
indépendance , Pompée les défit dans un grand 
combat, où il leur tua neuf mille hommes, ÔC 
fit plus de dix mille prifouniers. 

De-là il fe jetta dans la Colchide. Servilius 
vint le joindre à l’embouchure du Phafe , avec 
les vaiflêaux qu’on lui avoit donnés pour la garde 
du Pont-Euxin. Mais de pourfuivre Mithridate,. 
qui s’étoit allé cacher au fond du Bofphore Cim- 
mérien , & des Palus Méotides , c’étoitune en- 
treprife qui avoit de grandes difficultés. 11 lui 
vint même fur ce moment des nouvelles que les 
Albaniens s’étoient encore révoltés , & avoient 
repris les armes. La colere & le defir de ven- ' 
geance le portèrent à retourner contre eux. Il 
repaflà donc le Cyrnus avec de grandes peines- 
& d’extrêmes dangers ; car les Barbares avoient 
fortifié la rive qui étoit de leur côté avec des 
palifTades & des troncs d’arbres ; & le fleuve 

paÆé, 
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pafle , “ il avoit encore à traverfer un grand pays- 

aride , où l’on ne trouvoit pas une goutte d’eau, 

& à faire un chemin très-long & très-pénible. 11 
fit remplir d’eau dix mille outres, & avec cette 
provilïon il continua fa route pour aller cher- 
cher les ennemis qu’il trouva en bataille * fur le 
bord du fleuve de 1\A bas , y au nombre de foi- 
xante mille hommes de pied , & de douze mille 
chevaux , mais mal armés, car ils n’étoient cou- 
verts la plupart que de peaux de bêtes. 

l’oute cette armée étoit commandée par le 
frere du roi , qui s’appelloit Colis. Ce prince , 
dès qu’on en fut venu aux mains , s’attacha à 
Pompée, & courant fur lui, il lui lança fon ja- 
velot, qui donna juflement au défaut de la cui- 
rafle ; mais Pompée l’ayant joint, lui appuya fa 
javeline avec tant de roideur qu’il le perça d'ou- 
tre en-outre , & le jetta mort aux pieds de fon 
cheval. On dit que les Amazones combattirent 

* 

u Il avoit encore à traver- marquent fous ce nom. 
fer un grand pays a r ide , où y Au nombre de foixante 
L’on ne trouvoit pas une goût- mille hommes de p;ed , & de 
te d'eau. ) C’eft ce que Stra- dou^e mille chevaux , mais ^ 
bon n’a pas oublié de mar- mal armés.) Strabon, en par- 
quer. Pour aller de l'îberic lant des forces des peuples 
dans l' Albanie , dit -il , liv. de l’Albanie , dit qu’ils peu- 
xj. il faut p a fer par la Cam- vent mettre fur pied plus de 
byfene , qui efi un pays fans troupes que les Ibéricns , car 
e->u , & très-difficile jufqu'au ils arment jufqu’à foixantc 
fleuve <TA la[onius. mille hommes de pied, & 

* Sur le bord du fleuve de douze mille chevaux , & il 
l’Abas. ) C’eft un fleuve qui fait entendre que ces troupes 
coule des montagnes d’Al- font mal.difciplinées. Ils fe 
hanie , & fe jette dans la fervent de dards & de fle- 
mer Cafpienne ; c’eft le mê- ches , ils ont des cuiraflès 
me que Ptoleméc appelle & des boucliers , & des caf- 
Albanus ; & nos cartes le ques faits de peaux de bêtes. 
t , * t'ar. 
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à cette bataille pour les Barbares , étant defcen- 
dues des montagnes qui font près du fleuve du 
Thermodon : car après le combat les Romains 
dépouillant les morts , trouvèrent des boucliers 
& des brodequins tels que les portoient les 
Amazones ; mais on ne trouva pas un feul corps 
de femme. Elles habitent la partie du Caucafe 
qui aboutit à la mer d’Hyrcanie , & elles ne font 
pas limitrophes des Albaniens , * car elles en 
font féparées par les Geles & les Lcges , avec 
lefquels elles vont pafler deux mois toutes les 
années fur les bords du Thermoflon ; après quoi 
elles fe retirent dans leur pays , où elles vivent 
à part fans la compagnie d’aucun homme. 

* Après le combat , Pompée voulut pafler en 
Hyrcanie, & pénétrer jufqu’à la mer Cafpien- 
ne ; * mais il trouva une fi grande quantité de 
ferpens venimeux , dont la moindre piquùre étoit 
mortelle , qu’il fut obligé de s’en retourner , 
quoiqu'il n’en fût plus qu’à trois journées. Il fe 

retira 


* Car elles en font fépa- 
-rées par les Geles & les Lc- 
ges. ) Plutarque a pris ceci de 
Théophane de Mitylcne qui 
avoit fuivi Pompée à cette 
expédition , 8c qui avoit fait 
une relation de tout ce qui 
s’y étoit pafTé. C’eft dans cet- 
te relation qu’il difoit que 
les Amazones étoient fépa- 
rées des Albaniens par les 
Geles & les Leges , peuples 
Scythiqucs. Strabon , livre 

*j- 

• Après le combat , Pompée * 
voulut pajfer en Hyrcanie , Cr 
pénétrer jufqu’à la mer Caf- 
f ienne, ) Mais pour pénétrer 


jufqu’à cette mer , il n’avoit 
que faire de pafler en Hyr- 
canie, car étant en Albanie, 
il étoit très-voifin de la mer 
Cafpienne. 11 y a ici quelque 
chofe de défeftueux. Plutar- 
que doit avoir voulu dire que 
Pompée voulut palier en Hyr- 
canie , & pénétrer jufqu’à 
l’autre bout de cette mer. 

* Mais il trouva une fi 
grande quantité de ferpens 
venimeux.) Strabon marque 
que ce pays- là produit quan- 
tité de bêtes venimeufes 
dont la piquure eft mortelle , 
& des feorpions, 

« V 
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retira dans la petite Arménie, où il reçut deS r 
ambafladeurs e des rois des Elymiens & des 
Medes, & jl leur écrivit très-gracieufement. Le 
roi des Parthes étant entré dans la Gordyene, 
où il ruinoit les fujets du roi Tigrane ,il envoya- 
contre lui Afranius qui le chafla , & qui le pour- 
fuivit jufqu’à l’Arbélitide d . 

De toutes les concubines deMithridate, qui 
frirent prifes & qu’on lui amena , il n'en vit au- 
cune , & il les renvoya toutes à leurs parens ou 
à leurs maris , car elles étoient la plupart filles' 
ou femmes de$ premiers capitaines des Satra- 
pes & principaux feigneurs de la cour. 11 y en 
avoit une , nommée Stratonice ; c’étoit la plus 
considérable , celle qui avoit le plus de crédit 
auprès du prince, & à qui il avoit confié la garde 
de la forterefle, où il avoit mis la plus grande' 
partie de Ton or & de Ton argent ; elle étoit fille ‘ 
d’un certain mulïcien fort pauvre & fort vieux. 
Un foir elle chanta à table avec tant de grâce 
qu’elle charma le roi , qui en devint li paflionné- 
ment amoureux , qu’il voulut l’avoir la nuit 
même , dont le pere fortit très - mécontent , 
parce que le prince ne lui avoit fait aucune hon- 
nêteté , ni dit la moindre parole gracieufe* Mais 


* Des rois des Elymiens.) bons (oldats , dont la plupart 
Les Elymiens ou Elyméens font archers , & en fi grand 1 
étoient des peuples d’une nombre que leur roi fe con- 
province de l’Allyrie & voi- fiant en (es forces refufe d’o* 
fins des Medes. Strabon mar- béir au roi des Parthes , & 
que trois provinces des Ely- dédaigne de fuivre l’exem-' 
raéens , la Gabiane , la Mef- pie de fes voifins. Sirabon*’ 
fabatique , & la Corbiane. Il • livre svj. 
dit que le plat pays ne nour- * CVft le pays dont Ar- 
rit que des laboureurs , & que belles étoit la capitale, 
les montagnes portent de- _ 

f Et 
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le lendemain matin, lorfqu’à Ton réveil il vif 
chez lui des tables couvertes devaiflelle d’or 
d’argent , une foule de domeüiques pour le fer- 
vir , des eunuques & des favoris du roi , qui lui 
apportoient des habits magnifiques , * & devant 
fa porte un cheval richement harnaché , tel que 
ceux qu’on donnoit aux amis du prince ; alors 
croyant que c’étoit un jeu &. une mocquerie , il 
voulut fortir de fa maifon & prendre la fuite ; 
mais fes domefliques fie mettant au-devant l'en 
empêchèrent , & lui dirent que c’étoit la maifon 
d’un homme fort riche qui venoit de mourir , 
que le roi lui avoit donnée , & que ce qu’il 
voyoit-là , n’étoit qu’une petite montre & un 
léger échantillon des grands biens & des gran- 
des richefles que lui apportoit cette fuccelfion. 
A ces mots fie taillant perfiuader, quoiqu’à pei- 
ne , il fie revêtit de la robe de pourpre , monta 
à cheval , & traverfia la ville en criant , tous ces 
biens font à moi , tous ces biens font à moi ; & à 
ceux qui rioient & qui fie mocquoient de lui , il 
leur difoit qu’il ne falloit pas être furpris de toutes 
Us extravagances qu’il faifoit ; mais que ce qui de - 
voit furprendre , c’étoit que dans l’excès de Ja joie r 
qui le rendait fou , il ne jettâl pas des pierres à tous 
les pajfans. f Voilà de quelle famille & de quel 


* Et devant fa porte un 
cheval richement harnaché , 
tel que ceux qu'on donnoit 
aux amis du prince. ) C’étoit 
la coutume de ces princes 
d’Oricnt de donner à leurs 
amis , qu’ils vouloient hono- 
rer , un cheval de leur écu- 
rie , harnaché comme ccuy 
qu’üs montoient eux-mêmes, 
fc’eit ainfi qu’Afiuérus ho- 


nora Mar Jochée. Efther,vj. 
8. io. & ii. 

/ Voilà de quell -, famille 
& de quel Çang était i(]'uc Sera • 
tonice.) Plutarque dans cette 
expreflïen férieufe & magni- 
fique, 1avT*t- [Ail xai cci/jli »* 

t«< i £rp«rorlx» , emprunte' 
les termes mêmes dont Ho- 
mère Te fert en faifant parler 
fes héros ». T*v'r«t' 
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fang étoit iflue Stratonice. Elle remit à Pompée 
le Fort où étoient toutes les richefles de Mithri- 
date , & lui fît de grands prél'ens. Pompée ne 
prit que ce qui pouvoit fervir à décorer les tem- 

} )les & à orner Ton triomphe , &. lui donna tout 
e refte , voulant qu’elle le gardât pour elle. Le 
roi des Ibériens lui envoya un lit, une table, 
& un throne , tous d’or maflif , le priant de les 
recevoir pour gages de Ton amitié. Pompée les 
remit entre les mains des thréforiers pour le thré- 
for public. 

Dans un autre château , appellé Cainon , il 
trouva quelques papiers fecrets de Mithridate , 
qu’il parcourut avec un très grand plaifîr , parce 
qu’il y trouvoit des marques & des témoigna- 
ges fenfibles des mœurs & du naturel de ce roi ;• 
* car c’étoient des mémoires par lefquels il pa-. 
roifloit qu’il avoit empoilbnné beaucoup de 
gens , entre autres fon propre fils Ariarathes , 
& Alcée de Sardis , parce qu’il avoit remporté 
fur lui le prix de la courfe des chevaux. Il y 
avoit aufîî plufieurs explications de fonges que 
lui ou fes femmes avoient faits. 11 y trouva en- 
core des lettres lafcives que Monime lui écri- 
voit , & qu’il écrivoit à Monime. Théophane 
ajoute qu’il y trouva de plus un difeours de- 
Rutilius , par lequel il excitoit Mithridate à 

faire 

Tavrxt lu "It y.a) aiuatot i uictt. 


Et cria efl plaifammcnt ap- 
pliqué à cette vile courtifa- 
re , qui avoit un pere fi in- 
fâme. 

t Car c’étoient des mémoi- 
res par lefquels il paroiffoit 
qu’il avoit empoifonné beau- 


coup de gens . ) C’étoit la cou- 
tume de ces princes d’Oricnt 
de tenir des reglilres exafts 
de tout ce qui fe pafioit à la 
cour. Nous en voyons des 
preuves par l’hiftoire d’Ef- 
ther, 

* Et 
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faire mourir tous les Romains qui étoient en 
Allé. Mais la plupart croyent avec raifon que. 
c’eft une malice noire A & une calomnie de ce 
Théophane , qui haïfloit Rutilius, peut-être 
parce qu’il ne lui refl’embloit en rien- Jl eft auflR 
très vrai-femblable que Théophane avoit inventé 
Ce menfonge pour faire fa cour à Pompée , dont 
Rutilius avoit fort noirci le pere dans fes hiftoi- 
res , en le peignant comme le plus méchant de 
tous les hommes. 

De la petite Arménie , Pompée marcha vers 
la ville d’Amifus dans la Galatie. Là par une 
jufte punition des dieux fon ambition lui fit 
commettre des aftions qui lui attirèrent le blâ- 
me de tout le monde. Il avoit déchiré la répu- 
tation de Lucullus fur ce que la guerre étant 
encore allumée il avoit difpofé des provinces, . 
fait des prétens,- décerné des honneurs , & fait 
tout ce que les vainqueurs n’ont accoutumé de 
faire qu 'après la guerre entièrement terminée 
& finie ; & lui , il tombe dans le même incon- 
vénient ; car lors que Mithridate étoit encore 
très-puiffant dans le Bofphore > & qu’il y avoit 

aflemblé - 

avoit écrit en grec l’hiftoire 
Romaine , & ApjV'-t s’en ett 
beaucoup aidé. Il fut exilé 
en Afic ; & Sylla l’ayant rap* 
pellé , il ne voulut pas reve- 
nir : fur quoi Séneque dit 
fort bien , Æquiore animo 
paffus eft fe patrie eripi , 
quam fibi ex’dium. Il y a bien 
de l’apparence qu’un homme 
de cette vertu n’avoit rien 
écrit de Strabon pere de 
Pompée , qui ne fût exafte- 
ment mi. 


* Et une calomnie de ce 
Thl >ph.me qui hdijfoit Ruti- 
lius , peut-ttrt parce qu'il ne 
lui refthnbloil en rien.) C'eft 
Pub. Rutilius Rufus qui a- 
voit été conful l’an de Rome 
649- Cicéron lui donne ce 
grand éloge, neque in urbe 
aller eo finclior vel integrior. 
C’eft pourquoi Plutarque dit 
ici que Théophane le haïf- 
foit , parce qu’il ne lui ref- 
fembloit en rien. Rutilius é- 
toit un grand hiftorien , il 
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affemblé des forces capables de lui tenir tête J 
cependant comme fi tout eût été fini , & qu il 
n’eut eu plus rien à craindre , il difpofâ des gou- 
vernemens, & fit de grandes largeffes. Piu- 
fieurs princes , fêigneurs , ôc capitaines, & en- 
tre autres douze rois Barbares s’étant rendus 
auprès de lui , ce fut pour faire plailïr à ces 

f >rinces qu’en écrivant au roi des Parthes , il ne 
e traita pas comme les autres dans la lufcription 
de fes lettres de roi des rois. 

Pendant qu’il étoit dans la Galatie il fe fentit 
enflammé d’un violent defir de recouvrer la Sy- 
rie, & pafl'ant par l’Arabie , de pénétrer iulqu’à 
la mer Bouge , pour avoir l’honneur d’avoir 
pouffé de tous cotés les conquêtes -jufqu 1 a l’O- 
céan , qui environne la terre ; car en Afrique il' 
étoit le premier qui eût porté fes victoires juf- 
ques fur les bords de la grande mer ; 6c en Kfc 
pagne il avoit étendu les bornes de l’empire 
Romain jufqu a la mer Atlantique ; & depuis 
peu encore en pourfuivant les Albaniens , il s’en* 
étoit bien peu fallu qu’il n’eût arboré fes enfei- 
gnes viétorieufes fur le rivage de Ta mer d’Hyr-' 
canie. Il fe mit donc en marche pour faire faire r 
à fon armée le tour de la mer Rouge , d’autant 
plus même qu’il voyoit que Mitbridate étoit 
difficile â relancer à main armée , ik plus dan- 
gereux en fuyant qu'en combattant ; c’eft pour- 
quoi il dit qu'il laijferoit à fes troujfts un ennemi 
plus redoutable que les Romains ; c’étoit la famine. 
En effet il laiflà plufieurs vaiffeaux pour croifer-' 
fur le Pont-Euxin r & pour empêcher les mar- 
chands de porter aucunes provifions dans leBof- 
phore , & ordonna la peine de mort contre tous*' 
ceux qui feroient pris. 

Gomme il marchoit avec la meilleure partie- 

de 
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fon armée , * il trouva fur fon chemin les corps 
-de ceux qui» fous la conduite de Triarius, ayant 
rnalheureufement combattu contre Mithridate j 
& ayant été tués , n’avoient pas reçu la fépulture. 
Il les enterra tous honorablement & magnifique- 
ment. Et il femble que ce devoir de piété né- 
gligé par Lucullus, ne fut pas une des moindres 
.caufes de la haine qui s’éleva contre lui. 

Après que Pompée eut fubjugué par fon lieu- 
tenant Afranius les Arabes qui habitent autour 
du mont Amanus , il defcendit dans la Syrie , 
dont il fit une province du peuple Romain , parce 
qu’elle n’avoit point de roi légitime. Â II fournit 
la Judée , où il prit le roi Ariltobule prifonnier. 
II fonda là quelques villes & en affranchit d’au- 
tres , en puniffant les tyrans qui les avoit affujet- 
ties. Mais fa plus grande occupation étoit de 
rendre la juftice & de terminer les différends 
des villes & des rois. Et s’il ne pouvoit aller 
lui-même , il envoyoit fes amis avec fes pouvoirs, 
comme il fit pour les Arméniens & les Parthes, 

qui 


• H trouva fur fon chemin 
les corps de ceux qui , fous la 
conduite de Triarius » ayant 
rnalheureufement combattu, ) 
Cette grande défaite de Tria- 
jrius par Mithridate étoit arri- 
vée trois ans avant que Pom- 
pée pafsât en Syrie. Triarius 
perdit H vingt-troii tribuns , 
cent cinquante centurions , 
& fon camp fut pris. 

h II fournit la Judée t oh 
H prit le roi Arïftobule pri- 
fonnier,) Plutarque pafie ce- 
ci legerement , & il ne dit 
pas un mot du temple de Jé* 


rufalem qui fur forcé , & oi» 
l’on tua plus de ucoo Juifs. 
Pompée entra dans le tem- 
ple , & eut la modération de 
ne toucher à aucune des cho- 
fes qui l'ervoient au culte or- 
dinaire, ni à l'es rréfors. 11 
auroit pu parler auflt de la 
vigne d’or qu'Ariiîobu'e en- 
voya à Pompée , qui étoit 
efttmée cinq cens talens , 
cinq cent mille é..us Stra- 
bon écrit qu’il i’avoit vue à 
Rome dans le temple de Ju- 
piter Capitolin , où elle fut 
confacr/e. 
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qui étant en différend pour quelque pays qu’ils 
prétendoient chacun leur appartenir , & s’en 
étant remis à fa décifion , il leur envoya trois 
arbitres pour juges. Car ff la réputation de fa 
puiffance étoit grande, celle de fa vertu , de (a 
bonté, & de la juffice, ne l’étoit pas moins. 
C’étoit par là qu’il couvrait la plus grande par- 
tie des fautes que commettoient les amis & ceux 
qu’il honorait de fa confiance ; carne pouvant les 
empêcher de les commettre , ni fe réfoudre à 
les punir , il recevoit avec tant de douceur &ç 
d’humanité ceux qui venoient lui porter leurs ' 
plaintes , qu’ils lortoient d’auprès de lui très-fa- 
tisfaits, & qu’ils fupportoient patiemment l'a- 
varice & les duretés de les miniffres. 

Celui de fes domeftiques qui avoit le plus de 
crédit auprès de lui , c’étoit fon affranchi De- 
métrius, jeune homme qui ne manquoit ni d’eP 
prit , ni de fens , mais qui abufoit infolemment 
de fa fortune. On raconte à ce propos qu’un 
jour Caton le philolophe étant encore jeune , 
'mais déjà d’une grande réputation & d’un cou- 
rage fort élevé, alla à Antioche pour voir la 
ville pendant que Pompée n’y étoit point. Il 
marchoit à pied félon fa coutume , & tous ceux 
qui l’accompagnoient étoient à cheval. Quand 
il fut près de la ville il apperçut devant la porte 
une foule de gens vêtus de robes blanches , & 
.furie chemin il vit d’un côté de jeunes gens , de 
de l’autre des enfans tous bien rangés en haie. 
Cette vue le fâcha ; car il penfoit que toute cette 
pompe fe failoit à fon intention , & que tous ces 
gens étoient fortis pour le recevoir & lui , faire 
leur cour , ce qu’il ne vouloit en aucune maniéré. 

Il ordonna donc à ceux qui le fuivoient de def- 
cendre de cheval &. de marcher à pied avec lui. 

Dès 
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Dès qu’ils furent aflez près , le héraut qui regloit 
toute la cérémonie , &' qui avôit placé tous les 
gens , vint au-devant d’eux une verge à la main 
& une couronne fur la tête ; & leur demanda , 
où ils avoient laiffe Démètrius , & à quelle heure il 
arriverait. V oilà les amis de Caton à rire à gorge 
déployée ; mais Caton s’écria O la malheureufe 
ville ! & pafla outre fans dire un feul mot de 
plus. Il eft vrai que Pompée lui - même écoit 
caufe qu’on haïffoit beaucoup moins Ion affran- 
chi ; caron voyoit que ce raiférablefe mocquoit 
de lui & l’infultoit avec infolence , & qu’il ne fe 
fachoit point. Jufques-là qu’il arrivoit très- fou- 
vent que Pompée ayant prié plulieurs perfonnes 
à fouper , pendant qu’il attendoit fa compagnie 
pour la recevoir, Démétrms étoit déjà aflis à 
table 1 la tête orgueilleufement couverte de fon 
bonnet enfoncé julqu’au - delfous des oreilles. 
Avant qu’il fût arrivé en Italie , il avoit déjà ac- 
quis les plus belles maifons de plaifance qui fuf- 
fent autour de Home , & les plus beaux parcs 
pour les exercices de la jeunelfe. Il avoir aufft 
des jardins magnifiques , qu’on appelloit les jar- 
dins de Démétrius. Cependant Pompée lui mê- 
me jufqu’à fon troilïeme triomphe , n’habitoiü 
qu’une maifon fimple & modefte. Mais depuis 
ce tems-là ayant bâti à Home ce théâtre ii célé- 
bré & fl magnifique , qu’on appelle le théâtre de 
Pompée ; il bâtit tout auprès comme une efpece 
d’appentis , une maifon plus honorable que la 
première , mais qui n’avoit rien de trop marqué, 

ni 

1 La tête orgueilleufement ma'nor , un bonnet , & non 
couverte de fon bonnet enfon- les pans de la robe. On aie 
cé jufqu'au dejfvus des oreil- que le bonnet étoit la mar- 
les. ) C’eit ce que lignifie ici que des affranchis. 

• Péonie # 
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'Di qui pût lui attirer l’envie. Car même celui qui 
en devint le maître après Pompée , la première * 
fois qu'il y entra , fut tout étonné , & demanda, 
où étoit donc la (aile à manger de Pompée ; c’eff ainli 
qu’on le rapporte. 

Le roi des Arabes , qui habitent aux environs 
de la fortereiïe appellée Peina , n’avoit pas fait 
jufques-là grand compte de la puiflance des 
Jlomains ; mais il commença à la craindre fu- 
rieufement à l’approche de Pompée. C’eft pour- 
quoi i! lui écrivit des lettres fort humbles, qu’il 
droit prêt à le foumettre , & à faire tout ce qu'il 
ordonneroit. Pompée voulant s’aflurer davantage 
de lés fentimens , mena fon armée contre la for- 
tereflé de Petra, & cette expédition fut blâmée 
de beaucoup de gens ; car on s’imaginoit qu’elle 
u’étoit entreprife que pour éviter de pourfuivre 
Mithridate, contre lequel on prétendoit qu’il 
devoit tourner toutes fes forces , comme contre 
l’ancien ennemi des Romains , & un ennemi qui 
rallumoit la guerre , & qui lelon les nouvelles 
qu’on avoit du Bofphore , fe préparoit à traver- 
fer la Scythie & la Péonie m , & à mener une 
puiflante armée dans le cœur de l’Italie. Mais 
Pompée , perfuadé qu’il étoit beaucoup plusaifé 
de ruiner les forces de ce prince quand il pren- 
droit le parti de faire la guerre, qu’il ne l’étoit 
de le prendre au corps quand il prendroit celui 
de fuir , ne voulut pas s’amufer inutilement à le 
pourfuivre' , & chercha à faire entre deux quel- 
ques expéditions pour couler le tems , & ne pas 
demeurer cependant fans rien faire. 

La fortune le tira de cet embarras; car n’ayant 
pas encore beaucoup de chemin à faire pour ar- 
river 

•» Péonie, partie de la Macédoine. 
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river à Petra, & étant déjà campé pour ce jour- 
là , comme il s’exerçoit hors de ion camp à ma- 
nier un cheval , on découvrit de loin des cou- 
riers qui venoient du côté du Pont , & qui ap- 
portoient de bonnes nouvelles, comme on le 
connut d’abord aux pointes de leurs javelines , 
qui félon la coutume étoient environnées de lau- 
rier. Les foldats les ayant apperçus , accouru- 
rent autour de Pompée > qui avant que de parler 
aux couriers vouloit achever l'on exercice ; 
mais ils fe mirent à crier, & à le prier de lire 
fes lettres. Il defcendit donc de cheval , 8c pre- 
nant fes dépêches il entra dans le camp. 

Il n’y avoit point encore de tribunal dreffé , 
& les foldats n’avoient pas la patience d’en éle- 
ver un ; ce qu’ils font en coupant des mottes de 
terre fort épaifles & couvertes de gazon qu’ils 
entaflent les unes fur les autres ; mais par le grand 
empreflement & la grande envie qu’ils avoienc 
de (avoir ces nouvelles , ils portèrent les bâts des 
bêtes de fomme , & les entaflànt ils en compofe- 
rent un tribunal , fur lequel Pompée étant monté* 
il leur apprit que Mithridate étoit mort ; qu’il s’ étoit 
tué lui-même , fur ce que fort fils Pharnace s' étoit ré- 
volté contre lui ; que ce fils s’ étoit emparé de tout et 
que pojfédoit le pere , & qu’il lui écrivoit lui-même 
qu’il en avoit pris pojfejfion pour lui & pour les Ro- 
mains. 

A cette nouvelle toute l’armée s’abandonnant 
à la joie , comme ou peut penfer , fe mit à faire 
des facrifices & à célébrer des feftins, comme 
fi un nombre infini d’ennemis étoient morts dans 
la perfonne feule de Mithridate. 

Pompée donc ayant mis à fes exploits & à fes 
campagnes une fin fi heureufe & fi peu atten- 
due , partit fur l’heure même de l’Arabie, 8c tra- 
Tome VUI» M verfant 
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verfant rapidement les provinces qui la fépa- 
roient de la Ga arie , il arriva à la ville d’Ami- 
fus , où il trouva beaucoup de magnifiques pré- 
fens que Pharnace lui avoit envoyés , “ & plu- 
fieurs corps morts des princes du fang royal , 
parmi lefquels étoit celui de Mithridate, qu’on 
ne pouvoir pas bien reconnoître à l'on vifage, 
parce que l'es ferviteurs qui l’avoient embaumé, 
avoient oublié de fifre écouler la cervelle , dont 
la corruption l’avoit défiguré. Ceux qui furent 
curieux de voir ce fpedtacle , ne laififerent pas 
de le reconnoître à certaines cicatrices qu’il 
avoit au vifage. Mais Pompée ne voulut pas le 
voir ; & pour détourner de-defïùs lui la ven- 
geance des dieux , il l’envoya à Sinope. 11 admi- 
ra feulement la magnificence de fon habit, & la 
grandeur & la richeffe de les armes. Car un cer- 
tain Publius ayant volé le fourreau de Ion épée , 
qui avoit coûté quatre cent talens , il le vendit à 
Âriarathes. Et un certain Caïus , qui avoit été 
nourri dès fon enfance avec Mithridate , ayant 
pris fon diademe , qui étoit d’un ouvrage exquis, 
il le donna depuis fecretement à Fauftus , fils 
de Sylla , qui le lui demanda avec de grandes 
inftances. Pompée ne fut rien alors de ces deux 
vols. Mais Pharnace les ayant découverts en- 
fuite , fit punir les voleurs. 

Pompée , après avoir réglé & afsuré toutes 
les affaires de ces provinces , partit pour s’en re- 
tourner à petites journées en célébrant fur fa 

route 


* Et plujîeurs corps morts 
des princes du fang royal , 
parmi lefquels étoit celui de 
Mithridate. ) Pharnace avoit 
envoyé tous ces corps morts 


à Pompée , pour le raffurer 
davamaçe , & pour lui faire 
voir iju’il n’avoit plus rien à 
craindre de la maifon de 
Mithridate, 

* Contre 
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route des fêtes & des réjouiflànces. Etant arrivé 
à Mitylene , il affranchit la ville à caufe de T héo- 
phane qui l’avoit fuivi & qui en étoit, & il a £ 
îifta au combat des poëtes qui tous les ans dif- 
putoient le prix de la poéiie en récitant leurs 
ouvrages , & qui en cette occafion n’avoient pris 
que fes exploits pour le fuiet de leurs compo'i- 
tions. Il fut fi charmé de leur théâtre , qu’il en 
prit le plan pour en faire à Rome un tout pa- 
reil , mais plus grand 6c plus fuperbe. En partant 
à Rhodes il entendit les déclamations clés lo- 
phirtes , & leur fit préfent à chacun d’un talent. 
Pofidonius a laiffé par écrit le difcours qu’il pro- 
nonça en la préfence * contre Hermagoras le 
rhéteur, pour réfuter fon opinion fur l’invention 
en général. A Athènes il exerça fa libéralité en- 
vers les philofophet avec la même magnificence 9 
& donna de plus à la ville cinquante talens pour 
la faire réparer. 

Il fe flattoit qu’il arriveroit en Italie le plus 
glorieux de tous les hommes , & que dans fa 
maifon on l’attendoit avec autant d’impatience 
qu’il en avoit d’y arriver ; mais le démon qui a 
foin de corrompre les plus grands biens & les 

plus 


• Contre Hermagoras le 
rhéteur , pour réfuter fon o- 
pinion fur l'invention en gé- 
néral. ) Cet Hermagoras a- 
voit écrit du fond de la rhé- 
torique , & il avoit voulu 
réduire l 'invention à quel- 
ques chefs généraux ; ce 
que Pofidonius n’approuvoit 
point , non plus que Cicé- 
ron , qui dans fon premier li- 
vre de inventione rhetorica , 


dem , nec quii iicat attende - 
re , nec quid polliceatur in- 
telligere vidctur , qui orata - 
ris miteri im in coufam & in 
qutejlionem dividat. Ce Pofi- 
donius étoit d’Apamée , if 
fut maître de Cicéron. Il ne 
faut pas le confondre avec 
Pofidonius d’Alexandrie qui 
avoit été difciple de Zénon , 
& qui étoit mort long - tem* 
auparavant, 

t Car. 


écrit , nam Hermagoras qui 

V A 


Digilized by Google 



4 


i68 POMPE' E, 

plus éclatantes laveurs de la Fortune , & qui ne 
manque jamais d’y mêler une portion de maux 
füffifante pour les gâter , lui préparoit depuis 
long tems un retour très - defagréable & très- 
trille. p Car fa femme Mucia avoit toujours vé- 
cu dans le defordre depuis fon départ. Pendant 
qu’il fut éloigné il méprifa tous les rapports 
qu’on lui en fit ; mais à fon retour , comme il fut 
fur le point d’entrer en Italie , ayant réfléchi plus 
mûrement fur tout ce qu’on lui avoit mandé, il 
lui envoya la lettre de divorce , fans expliquer , 
ni alors, ni depuis, les raifons pour lefquelles 
il la répudioit ; mais la véritable caufe en eft af- 
fez expliquée dans les lettres de Cicéron. 

Il fe répandoit alors à Rome des bruits fort 
divers fur l’arrivée de Pompée ; & il s’y émut 
d’abord un grand tumulte fur ce qu’on croyoit 
qu’il meneroit tout droit fon armée dans la ville , 
& qu’il s’en ferviroit pour l’aflTujettir & pour fe 
rendre maître de l’empire. Craflus , prenant fes 
enfans & tout ce qu’il avoit de plus précieux , 
en fortit à la dérobée , foit qu’il eût peur vérita- 
blement , ou plûtôt , comme il y a plus d’appa- 
rence , qu’il voulût par fa fuite donner plus de 
Vraifemblance à la calomnie , & rendre Pompée 

plus 

t Car fa femme Mucia 4 - trois enfans , il l'avoit chafï 
yoit toujours vécu dans le fée , & que l'ambition de do- 
defordre.) Cette Mucia , fem- miner V avoit porté à époufer 
me de Pompée, étoit fœur de la fille de celui qu'il appelloit 
Q. Métcllus Celer & de Q. en foupirant fon Egyfihc. Il 
Mdtellus Népos. Céfar l’a- falloit que la débauche de 
voit débauchée. C’eft pour- Mucia fut bien publique » 
quoi quand Pompée eut é- puifque Cicéron , écrivant à 
poufé la fille de ce corrup- Atticus, dit : Divortium Mu- 
tcur de fa femme , on lui re- ci 4 vehementer ppobatur. Lib, 
prçcba , qu'aprçs en avoir eu j, épift, jt, 

fi Afin 
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plus fufped & plus odieux. Mais Pompée n’eut 
pas plutôt mis le pied en Italie , qu’appellant 
tous fes foldats à une aflèmblée , il leur fit une 
harangue convenable au tems ; & après les avoir 
remerciés de leurs fervices , il les congédia & 
leur ordonna de fe difperfer dans les villes & de 
s’en retourner chacun chez eux , pourvu qu’ils 
fe refiouvinflent de fe rendre tous auprès de lui 
pour le jour de Ton triomphe. 

Son armée s’étant ainfi ieparée , dès que cette 
nouvelle fut répandue par - tout , il arriva une 
'chofe merveilleufe ; car toutes les villes par où 
-il pafloit , voyant le grand Pompée marcher fans 
armes , & accompagné feulement d’un petit nom- 
bre de fes amis & de fes domeftiques , comme 
s’il revenoit d’un fimple voyage de plaifir , for- 
toient au-devant de lui, par la grande affection 
qu’elles lui portoier.t , & l’accornpagnoient juf- 
qu’à Home avec de fi grandes forces, que, s’il 
avoit voulu remuer & exciter des nouveautés , 
il n’auroit pas eu befoin des troupes qu’il avoit 
-congédiées. 

Comme la loi ne lui permettoit pas d’entrer 
•dans la ville avant fon triomphe , il envoya au 
fénat pour le prier ‘de remettre l’éleétion des 
confiais , & d’avoir pour l’amour de lui cette com- 
plaifance , * afin que le jour de cette éledion il 
,put être à Rome & folliciter pour Pifon. Mais 
Caton s’étant oppofé à fà requête , il n’obtint pas 
cette faveur. Pompée , étonné de fa liberté & 

de 

f Afin que le jour de cette fin de cette annéc-là , qui 
élection il pût être à Rome , -étoit l’an de Rome 691. 11 
& folliciter pour Pifon.) On n’y entra qu’au commence- 
lui refufa cetre faveur. Ainfi ment de l’année fuivante. 
il ne put être à Rome fur la . . 
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de la roideur avec laquelle il le portoît ouverte- 
ment à tout ce qui étoit jufte , délira paflionné- 
ment de gagner & d’acquérir cet homme à quel- 
que prix que ce tût. Et comme Caton avoit deux 
nieces , il réfolut d’époufer l’une & de faire 
é pou fer l’autre à fon fils. Mais Caton, qui re- 
gardoit fa pourfuite comme un moyen qu’il avoit 
imaginé pour le corrompre & pour l’attirer dans 
Tes intérêts en faveur de cette alliance, le refu- 
fa. Sa fœur & fa femme fupportoient avec peine 
qu’il refusât le grand Pompée pour fon allié. 

r Dars ce même tems Pompée, voulant faire 
nommer ccnlûl Afranius, répandit quelque ar- 
gent dans les tribus pour gagner les fuffrages , & 
cet argent fut difîribué dans les jardins mêmes 
de Pompée. Cela fut fu tout aufiî - tôt dans la 
ville ; & Pompée fut fort décrié & fort blâmé 
de ce qu’une charge qu’il avoit obtenue comme 
la plus grande récompenfe de (es hauts faits , il 
la rendoit vénale , afin que l’argent la donnât à 
ceux qui ne pouvoient y parvenir par leur ver- 
tu. Alors Caton ne manqua pas de dire à fa fem- 
me & à fa fœur : Voilà des reproches que nous au- 
rions partagés avec Pompée te Grand , fi nous avions 
accepté fon alliance. Et elles avouèrent qu’il avoit 
beaucoup mieux raifonné quelles, & mieux 
connu ce qui étoit honnête & décent. 

Son triomphe fut li grand & fi pompeux, 
que, quoiqu’il fut partagé en deux jours, ce 

tems 

r Dans et même tems , le confulat à Afranius pour 
Pompée voulant faire nom- l’année fuivame , qui étoit 
mer conful Aranu ) L’an- l’an de Rome 693. Et en ef- 
née même du corfulat de fct il fut le collègue de Mé- 
Pifon , qui fut l’année de fon tcllus Celer, 
triomphe , il vou.oit a Hures 

f. Efi 
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temsne fuflfit pas pour étaler toute fa magnificen- 
ce ; il y eut une li grande quantité de choies qu’on 
avoit préparées qui ne purent pafler en revue, 
qu’il y en auroit eu fuHîfamment pour embellir 
& orner un autre triomphe. A la tète de toute 
la pompe on portoit les titres des nations vain- 
cues. On lifoit dans des écriteaux féparés , le 
Pont , l'Arménie , laCappadoce, la Paphlago- 
gonie , la Médie, la Colchide , les Ibériens , les 
Albaniens , la Syrie , la Cilicie , la Meiopota- 
mie , la Phénicie , la Paleftine , la Judée , l'Ara- 
bie , les Pirates défaits fur terre & fur mer. On 
voyoit que dans tous ces pays il avoit forcé mille 
forterefles , pris près de neuf cent villes, enlevé 
aux Pirates huit cent galères, & qu’il avoit re- 
peuplé trente - neuf villes abandonnées par leurs 
babitans. Outre cela on lifoit dans ces écriteaux 
qu’avant lui les revenus publics ne montoient par 
an qu’à cinq mille myriades , ou cinquante mil- 
lions de drachmes ; * & que du revenu de fes 
conquêtes les Romains en tiroienthuit mille cinq 
cent myriades , ou quatre-vingt-un millions cinq 
cent mille drachmes ; & qu’il avoit porté au tré- 
for public, tant en argent monnoyé qu’en meu- 
bles d’or & d’argent , vingt mille taJens , fans 
compter ce qu’il avoit donné aux foldats donc 
celui qui avoit reçu le moins avoit reçu quinze 
cent drachmes. Les prifonniers qui furent menés 

parmi 

* Et que du revenu de fes livres , & que celui de fes 
eonquètes , les Romains en conquêtes leules monta à 
tiraient huit aille cinq cent quarante millions fept cent 
myr aies. ïCe paflage elt con- cinquante mille livres. La 
fidérab'e. On voit par-'à que république eut donc plus de 
le revenu de la république foixànte-cinq millions & de- 
n'éioit , aVant Pompée , que mi de revenu, 
ée vingt -cinq millions de ^ 
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parmi la pomp? de ce triomphe, outre les ca- 
pitaines des Pirates , furent le fils deTigrane, 
roi d’Arménie , avec fa femme & fa fille ; la rei- 
ne Zozime , femme de Tigrane même; Arifto- 
bule, roi des Juifs ; la fceur de Mithridate , avec 
cinq de (es enfans ; plufieurs femmes de la Scy- 
thie ; les otages des Ibériens , des Albaniens & 
ceux du roi de Commagene. On portoit aufii 
quantité de trophées , autant qu'il avoit gagné de 
batailles fous (es aufpices , ou par fes lieutenans. 

Mais ce qui relevoit le plus fa réputation & fa 
gloire , & ce qui n’étoit jamais arrivé à aucun 
autre Romain , c’eft que dans ce troilieme triom- 
phe il triomphoit de la troifieme partie du mon- 
de entier, après avoir déjà triomphé des deux 
autres. Avant lui il y avoit eu d'autres Romains 
qui avoient triomphé trois fois; mais lui , après 
avoir triomphé la première fois de l’Afrique, & 
la fécondé fois de l’Europe , dans ce troifieme 
triomphe il triomphoit de l’Afie , & ainfi il ache- 
voit en quelque façon de triompher de la terre 
entière. 11 étoit pourtant encore fort jeune ; car 
ceux qui le comparent à Alexandre, & qui , à 
quelque prix que ce (oit , veulent le faire reflem- 
bler à ce roi de Macédoine, prétendent qu’il 
n'avoit pas encore trente- quatre ans ; * mais dans 

la 

* Mais dans la vérité il année : car il étoit né au 
tn avoit quarante- cinq ac- commencement d Août de 
complis , & il entroit ce jour- l’an de Rome 64 7. la trei- 
là même dans fa quarante- zieme année de l’o!ympiade 
fixitme année. ) J’ai corrigé clxviij. 104. ans avant l’ere 
ici le texte , qui eft manifef- chrétienne ; & il fit ce troi- 
tement corrompu. Il touchoit fieme triomphe au commen- 
à fa quarantième année : cela cernent d’Août l’an de Rome 
eft faux : il faut lirè , il tou - 6 9*. la quatrième année de 

choit à fa quarante- fixitme l’olympiade clxxjx. 59. ans 

avant 
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la vérité il en avoit quarante-cinq accomplis , & 
il entroit ce jour-là même dans fa quarante-fixie* 
me année. Et il auroit été bienheureux s’il eût 
terminé là fa vie, & qu’il n’eût vécu qu’autant 
que lui dura la fortune d’Alexandre. Car tout le 
tems qu’il vécut de plus ne lui apporta que des 
profpérités qui lui attirèrent l’envie & la haine de 
fes citoyens, ou des adverfités infupportables & 
fansremede. Car, en employant pour les autres 
contre toute forte de juftice l’autorité qu’il avoit 
acquife par fes grandes qualités , il diminua au- 
tant fa réputation & fa gloire qu’il augmenta la 
puiflance de ceux qu’il fervoit , & fans qu'il s’en 
apperçut , il fe trouva enfin que fa force & (à 
grandeur furent les feules cau r es de fa ruine. 
Comme il arrive aux places de guerre que les 
endroits & les quartiers les plus forts, quand 
une fois ils ont reçu les ennemis , leur prêtent 
leurs propres forces, & leur aident à ruiner tous 
les autres endroits & à s'en rendre les maîtres , 
de même Céfar , aggrandi & fortifié par la puiP 
fance de Pompée , fe fervit contre lui des forces 
& des armes qu’il lui avoit données contre fes 
citoyens ; & cela arriva de cette maniéré. 

Lucullus , à Ion retour d’ Afie où Pompée l r a- 
voit traité d’une maniéré fi indigne, fut très-ho- 
norablement reçu du fénat , qui lui donna encore 
de plus grandes marques de Ton atfe&ion & de 
fon eftime , après que Pompée fut arrivé. Car il 
n’oublia rien pour réveiller fon ambition & pour 
le porter à fe mêler du gouvernement. Mais le 
courage de Lucullus étoit déjà prefque émoulTé 

Sc 

avsnt Pere chrét. d’où iî s’en- complis, & qu’il entroit t T an» 
iuit manif'.-ftement qu”il a- fa quaranie-fixieine année,, 
voit quarante-cinq ans ac- 
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& amorti , & toute la vigueur 8c l’aéHvîté qu’il 
avoit auparavant pour les affaires étoient prefque 
éteintes ; car il s’étoit entièrement livré àl’oifi- 
veté , 8c abandonné aux délices 8c au plailir de 
jouir de lès richeflès. Cependant d’abord après 
le retour de Pompée il fe ranima , s’éleva contre 
lui 8c s’y attacha li fortement pour taire revivre 
fes ordonnances que Pompée avoit caflées , qu’il 
prenoit deia le deflus 8c l’emportoit de beau- 
coup dans le fénat par l’aide 8c par le fupport 
que lui donnoit Caton. 

Pompée , voyant donc qu’il ne pouvoit tenir 
contre lui 8c qu’il étoit repou fie par -tout, fut 
forcé d’avoir recours aux tribuns du peuple 8c 
à s’accofter des jeunes gens féditieux 8c hardis, 
dont le plus fcélérat , le plus audacieux 8c le plus 
téméraire étoit Clodius qui fe failiflant de lui le 
jettoit à la tête du peuple, 8c le trainant par- 
tout après lui dans les aflemblées contre fa di- 
gnité , le proflituoit , en s’en fervant à tout pro- 
pos à lui faire approuver 8c confirmer tout ce 
qu’il propofoit pour flatter le peuple 8c pour s’in- 
finuer dans fes bonnes grâces. Il fit plus encore ; 
comme s’il ne l’avoit pas deshonoré , mais plutôt 
qu'il lui eût renfiu de grands fervices , il eut l’in- 
folence de lui demander pour falaire d’abandon- 
ner Cicéron fon meilleur ami , 8c celui qui dans 
fon miniflere avoit toujours paru pour lui 8c l’a» 
voit foutenu 8c protégé en toutes rencontres ; 
& ce falaire il l’obtint. Car, lorfque Cicéron , 
appellé en juflice , fe vit en grand danger , 8c 
qu’il eut befoin de fecours , non-feulement Pom- 
pée n’eut pas l’honnêteté de le voir , mais encore 
il fit fermer la porte de fa cour à ceux qui ve- 
noient de fa part , 8c fortit par la porte de der- 
rière. Ceft pourquoi Cicéron ; craignant l'iiïue 

de 
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de ce jugement, fortit fecrettement de Rome 
& alla volontairement en exil. 

“ Quelque tems auparavant , Céfar , de retour 
de fa préture d’Elpagne, entreprit une affaire 
qui lui acquit d’abord une inerveilleufe faveur du 
peuple , & dans la fuite une très-grande puilfan- 
ce , mais qui nuifit extrêmement à Pompée , &c 
fit un très grand tort à la ville. Il briguoit alors 
fon premier confulat; & voyant que Craffus & 
Pompée étoient fort brouillés, &. qu'en s’atta- 
chant à l’un, il auroit immanquablement l’autre 
pour ennemi , il prit le parti de les reconcilier ; 
a&ion qui paroiffoit d’abord très-belle & entre- 
prife pour le bien public , mais qui étoif faite à 
mauvaife intention & très - infidieufement , avec 
grande tîneffe & grande habileté. Car cette puif- 
fance qui , partagée en deux , maintenoit home 
dans l’équilibre , comme un vaiffeau qu’une char- 
ge également diftribuée empêche de pencher 
plus d’un côté que d’autre, venant à être réunie 
& à ne porter que fur un feu! endroit , fit un poids 
fi fort , que rien ne put le contre-balancer , & qui 
entraînant tout renverfa la république de fond en 
comble. C’efi: pourquoi Caton répondit fort bien 
à ceux qui difoient que les différends furvenus 
dans la fuite entre Pompée &. Céfar avoient rui- 


* Quelque tems aupara- 
vant CcJ'ar de retour de fa 
préture d’ ETpagne. ) C’eft 
ainfi que cet endroit doit être 
traduit; fi on traduifoit dans 
ce même tems *à , le leéfeur 
feroit trompé : car il croiroit 
que ce qu’il va lire eft pof- 
térieur à lVxil volontaire de 
Cicéron > & à ce qu’il vient 

M 


de dire de Pingrantude d« 
Pompée , ce qui n’eft pas. 
Célar revint de fa préture 
d’Efpagne l’an de Rome 69 j. 
il fut confui l’année fuivanre 
694. 6 c Cicéron fortit de Ro- 
me l’an <95. fous le confu- 
lat de Calpurnius Pil'o & 
d'Aulus Gabinius, 
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né la ville : Vous vous trompe { infiniment , leur 
dit- il , d’accufer ce qui vient d'arriver en dernier 
lieu ; ce n’ejl nullement F inimitié & la difcorde de 
Céfar 6 * de Pompée , qui ont été la première & la plus 
grande caufe de nos malheurs , c'ejl leur amitié 6 » 
leur concorde. En effet ce fut par elle que Céfar 
obtint le confulat ; & l’ayant obtenu il fe mit d'a- 
. bord à careiïer & à flatter la populace , les pau- 
vres & les indigens , & à propofer des loix pour 
l’envoi des colonies & pour le partage des ter- 
res, ravalant ainli la dignité de fa charge, & 
faifant en quelque façon de fon confulat une char- 
ge de tribun. Et comme ion collègue Bibulus 
s’oppofoit à lui de toute fa force , & que Caton 
fe préparoit à foutenir Bibulus , Céfar , prenant 
Pompée , l’amena fur la tribune ; & là devant 
toute l’afTemblée du peuple, lui demanda tout 
haut , s'il n approuvait pas fies loix . Pompée ayant 
répondu , qu’il les approuvoit , Céfar reprit : Si 
quelqu’un donc entreprend de s’y oppofer 6> d’empê- 
cher qu elles ne foient autorifèes , ne viendrez - vous 
pas vous ranger auprès du peuple pour l’appuyer 6 » 
le foutenir ? Oui fans doute j'y viendrai , répondit 
Pompée ; <5* contre ceux qui menacent de l’êpêe , j’y 
viendrai avec l’épée & le bouclier. 

Il parut à tout le monde que jamais jufqu’à 
ce jour Pompée n’avoit rien fait ni rien dit de 
fi fort ni de fi violent. Auffi fes amis , pour l’ex- 
eufer , prirent le parti de dire que c’étoit une 
parole qui lui étoit échappée fur le champ &: 
fans réflexion. Cependant par toutes les chofes 
qu’il fit dans la fuite, on connut évidemment 
qu’il s’étoit livré à Céfar pour obéir aveuglément 
à toutes fes volontés. Car bientôt après , contre 
L l'kttente de tout le monde, il époufa (a fille Ju- 
lie qui étoit fiancée à Cæpion , & dont les noce* 

étoient 
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étaient fur le point d’être célébrées. Et pour 
adoucir le reflentiment de Cæpion, il lui donna 
fa fille qui avoit été promife à Fauflus, fils de 
Sylla; & Céfar époufa Calpurnie, fille de Pi- 
fon. 

Alors Pompée , rempliflant la ville de troupes, 
fe rendit à force ouverte maitre de toutes les 
affaires ; car le conful Bibulus s’étant rendu à la 
place accompagné de Lucullus & de Caton , les 
foldats de Pompée fe jetterent lur lui , briferent 
fes failceaux ; & quelqu’un d’eux eut l’infolence 
de jetter fur lui un panier de fumier dont il le 
couvrit depuis la tête jufqu’aux pieds; & deux 
tribuns du peuple qui i’accompagnoient furent 
bleffés. 

Par* ce moyen ceux qui réfiftoient à Céfar & 
â Pompée , ayant été chaffés de la place , ils fi- 
rent autorifer par le peuple la loi de la diftribu- 
tion des terres ; & le peuple leurré par cet ap- 
pât fe rendit traitable & facile pour tout ce qu’ils 
voulurent, fans s’ingérer d’y former aucune op- 
pofition , & donnant , fans mot dire , fon fuffrage 
à tout' ce qu’il leur plut de propofer. Toutes les 
ordonnances de Pompée, que Lucullus attaquoit, 
furent donc confirmées ; on donna à Céfar le 
gouvernement des deux Gaules en-deçà & en- 
delà des Alpes & de tout le pays de l’illyrie , 
pour cinq ans, avec quatre légions entières; on 
défigna confuls pour l’année fuivante Pifon , beau- 
pore -de Céfar, & Gabinius, le plus outré de 
tous les flatteurs de Pompée. 

Ces chofes s’étant paffées de cette maniéré » 
* Bibulus fe renferma dans fa maifon , & pafla 

les 

* Bibulus fe renferma dans derniers mois de fon confulat 
fa maifon , & Auif fans en fortir. ) Sur cela lee 

• plaifans 
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les huit derniers mois de fon confulat fans en 
fortir pour faire les fondions de 1a charge, & 
fe contentoit d’envoyer afficher des placards rem- 
plis d’invedives & d’accufations contre Célar & 
Pompée. D’un autre côté, Caton, comme s’il 
eût été faifi de l’efprit prophétique & divinement 
infpiré , annonçoit en plein fénat les maux qui 
dévoient arriver à la ville & à Pompée lui mê- 
me. Pour Lucullus , renonçant à toutes les affai- 
res , il lé tenoit en repos , comme n’étant plus 
propre au gouvernement à caufe de Ion grand 
âge ; & ce fut alors que Pompée lui dit ce mot 
fi remarquable , qu il etoit plus hors de faifon pour 
un vieillard de vivre dans le luxe & dans les délices , 
que de fe mêler du gouvernement. Mais malgré cette 
belle fentence il fe laiffa lui- même bientôt amol- 
lir par l'amour qu’il avoit pour fa jeune femme ; 
car il failoit tout pour lui plaire , il ne pouvoit 
la quitter , paffoit la plupart du tems avec elle 
dans fes maifons*de campagne & dans fes jar- 
dins , & ne penfoit plus aux affaires publiques ; 
de forte que Clodius , qui étoit alors tribun du 
peuple, vint à l’en méprifer & à entreprendre 
des chofestrès-infolenres & très-féditieufes. Car 
après qu’il eut cbaffé Cicéron , qu’il eut comme 
exilé Caton en Cypre , fous prétexte d’une com- 
miffxon qu’il lui donna , d’aller commander dans 
cette ifle confifquée au peuple Romain , que Cé- 
far fut parti pour les Gaules , & qu’il vit que 
le peuple étoit entièrement à (a dévotion , par- 
ce 


frtaifans de Rome , pour mar- 
quer quelque événement de 
cette année là , au lieu de 
dire fous le confulat de Céfar 
& de Bibulus , diibient fous 


le confulat de Jule & de Cé- 
far, faifant deux confuls d’un 
(eul homme , en iéparatu Ion 
nom 8c fon furnom. 

y Clodius 
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«e Que , dans tout ce qui dépendoit de (a charge , 
r\ ne cherchoit qu’à lui plaire &: à le flatter , il 
entreprit d’abord de cafler & d'annuller quel- 
ques-unes des ordonnances de Pompée ; & ayant 
enlevé le jeune Tigrane Ion prifonnier , il le tint 
avec lui & fulcita des procès à tous les amis , 

{ )our éprouver par là jufqu’où pourroient aller 
e crédit & la puiflànce de Pompée. 

Enfin un jour que Pompée aflïftoitau jugement 
d’un de ces procès, y Clodius, ayant autour de 
lui une troupe de gens pleins d’audace & d’in- 
folence , monta fur un lieu élevé d’où il pouvoit 
être vu de tout le monde , & fit à haute voix 
Cet interrogatoire : Qui e(l le fouverain de cette 
ville fi intempérant? qui ejl ? homme qui cherche un 
homme ? qui ejl celui qui Je grate la tête du bout du 
doigt? * Et à chacune de ces queflions Tes fatel- 
lites , comme un chœur qui répond , ne man- 
quoient pas de répondre tout haut à chaque fois 
qu’il fecouoit fa robe , cejl Pompée. 

Cela caufoit un grand déplaifirà Pompée qui 
n’étoit pas accoutumé à entendre ces inventives 
atroces , & qui étoit très-novice à ces fortes de 
combats Mais ce qui l’affligeoit le plus , c’étoit 
de fentir que le lénat prenoit plaifir à le voir ou- 
tragé & bafloué avec cette infamie , & qu’il re- 
gardoit ce traitement fx indigne comme une puni- 
tion 


S Clod'us ayant autour de 
lui une troupe de gens pleins 
d'audace & d'infulcnce , mon-* 
ta fur un /ieu élevé. ) Ce que 
Plutarque dit ici fe palTa fouj 
le confulat de Philippin & 
de Marccllitius l’an de Ro- 
me c-imme cela paroît 
gar le rapport de Dion , liv. 


xxxjx. c*eft-à-dire deux ans 
aprè' - ce qu'il va raconter du 
domeftique de Clodius furpria 
avec un poignard. Plutarque 
ne fuit pas bien ici l’ordre 
des tems. 

* Vcyez les remarques fus 
la vie de Caton d'Uiique. 

i Mai f 
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tion très-jufle de ce qu’il avoit abandonné Cicé- 
ron. Mais après que dans cette alTemblée on en 
fit venu aux mains , qu’il y eut eu des gens bief- 
fés de part & d’autre , & qu’un domeftique de 
Clodius , s’étant gliifé dans la foule , eut été fur- 
pris un poignard à la main près de lui , alors fe 
fervant de ce prétexte , & craignant d’ailleurs 
l’impudence de Clodius & fes calomnies, il ne 
parut pas une feule fois à la place pendant tout 
le tems que dura fon tribunat ; mais fe renfer- 
mant dans fa mailbn , il cherchoit avec fes amis 
les moyens d’appaifer la colere du fénat & des 
gens de bien , qui étoit allumée contre lui. 

Culléon lui confeilloit de répudier fa femme 
Julie & de fe réunir avec le fénat ,.en renon- 
çant à l’amitié & à l’alliance de Céfar, & il ne 
voulut pas l’entendre. a Mais il écouta & fuivit 
l’avis de ceux qui lui confeillerent de rappeller 
Cicéron qui étoit l’ennemi juré de Clodius , fk. 
très-aimé du fénat. Il mena donc lui-même le frere 
de Cicéron fur la place pour demander ce rappel 
au peuple. 11 y eut beaucoup de coups donnés & 
quelques gens tués de part & d’autre ; mais en- 
fin Pompée l’emporta fur Clodius , & Cicéron , 
rappelle par un decret du peuple , ne fut pas 

plutôt 


• Mais il écouta & fuivit 
l'avis de ceux qui lui confeil- 
lerent de r -ppeller Ciccron , 
qui étoit l'ennemi juré de Clo- 
dius.) Voili un changement 
bien fingulier : Pompée a- 
voit chaflë Cicéron pour l’a- 
mour de Clodius, & il le rap- 
pelle aujourd’hui contre ce 
même Clodius. Sur quoi 
Dion fait cette réflexion t-ès- 
fage & très - vraie j L'efprit 


de rhomme e/l fi muable , 
qu’il arrive très- fouvem que 
ceux de qui on attendoit beau- 
coup de bien , ou beaucoup de 
mal , entrent tout-d'un-coup 
dans des difpofitions toutes 
contraires , & qu ’on en reçoit 
tout autre chofe que ce que 
l’on en avoit attendu. Mais 
alors , fi on v prend bien gar- 
de , ce n’cli pas l’efprit qui 
change , ce font les intérêt*. 
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plutôt arrivé à Rome , qu’il remit Pompée dans 
les bonnes grâces du fenat ; & appuyant la loi 
qu’on avoit propofée pour donner à Pompée la 
commifiion de taire venir des bleds , b il la fit 
pafier ; & * par ce moyen il le rendit encore une 
fois maître de tout l’empire , tant par mer que 
par terre. Car par cette loi tous les ports , tous 
les marchés , toutes les.expofitions des denrées , 
en un mot tout le commerce des marchands qui 
trafiquoient par mer , & tout celui des labou- 
reurs qui cultivoient la terre > dépendoient de 
lui. 

Cjodius crioit hautement : Que ce decret ri avoit 
pas été donné à caufe de la difette des bleds , maïs que 
Ithdifette des bleds avoit été trouvée pour faire donner 
ce decret f afin que f par cette nouvelle commifiion f 
Pompée pût ranimer 6 * remettre fur pied fa putfianct 
qui étoit bien lanruifiante & dans une efpece de pa~ 
moifon. D'autres difent que ce fut une rufe du 
conlul * Spinther qui voulut comme renfermer 
Pompée dans un plus grand emploi , afin que 9 
pendant qu’il l’exerceroit , * il pût lui de fon cô- 


* Ilia fit p a fier.) Cette loi 
contenoit un autre article 
qui méritoic d’être compté , 
c’eft qu’elle accordoit i Pom- 
pée toute l’autorité de pro- 
conful pour cinq ans au-de- 
dans & au-dehors de l’Italie. 
Dion , liv. xxxjx. 

c Par ce moyen il le ren- 
dit encore une foi s maître de 
Vout l’empire. ) Il dir encore 
une fois , parce que C’cérnn 
l’avoit déjà rendu une fois 
maître de l’empire , en con- 
tribuant à faite autorilec la 

M. 


loi Manilia ; ou , Ample- 
ment , comme Dion l’expli- 
que , encore une f-ois , c’eft- 
à-dire comme il l’avoit déjà 
été «Vans la guerre contre les 
pirates. 

Spinther , qui fut con- 
ful avec Q. Caccilius Métel» 
lus Népos , l’an de Rome 
696. 

• Il pCt lui de fon côté être 
envoyé au fecours du roi Pto— 
lemée , pour le rétablir dans 
fes états. ) Le roi Ptolemée 
Aulctes , fils de Ptolemée 
La- 
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té être envoyé au fecours du roi Ptolemée , pour 
le rétablir dans Tes états. 

Cependant f le tribun Canidius propofa par 
un autre decret d’envoyer Pompée fans troupes, 
avec deux liéteurs feulement qui porteroient de- 
vant lui les faifceaux , pour moyenner la paix 
entre le roi & le peuple tl’ Alexandrie. 11 paroif. 
foit que Pompée n’étoit pas fâché de ce decret ; 
mais le fénat le rejetta honnêtement , fous pré- 
texte qu’il craignoit pour la perfonne de Pompée 
qui feroit trop expo ! é. Malgré cela ontrouvoit 
tous les jours des billets qu’on femoit dans la 
place & devant la porte du lieu où fe tenoit le 
fénat , & qui portoient que Ptolemée lui-même 
demandoit qu’on lui donnât pour général Pom- 
pée , au lieu de Sninther. Timagene ajoute que 
Ptolemée quitta l’Egypte & vint à Rome fans 
aucune nécelfité, porté à cela parThéophane 
qui ménageoit à Pompée des occaiions de s’en- 
richir, & un nouveau prétexte de commander 
encore une armée. Mais la malignité de Théo- 

phane 


Lathurits . mortellement haï 
de (es lu jet» , s’éroit fauvé 
d’Fgyptc & étoit allé à Ro- 
me emander que le conful 
Spinher , à qui on avoir dé- 
cerné la Cil ic ie , vînt le ré- 
tablir daus fm royaume. 
Dion a fort b en déraillé 
toute cette biftoire, I. xxxjx. 

/ Le tribun Canidtus pro- 
pofa, par un autre decret, 
d'envoyer Pompée fans trou- 
pes avec deux licteurs feu- 
lement.) Il fit ce decret i 
l’inftigation de Caton &• en 
.yertu d’un prétendu oracle 


des Sibylles, qui fut produit 
& feuié Hans le public , tra- 
duit en latin , qui difoit : Si 
le roi d'Egypte , ayant le- 
foin de fecours , vient à vous , 
ne lui rcfu/ei pas votre ami- 
tié . mais ne le fecoure\ d'au- 
cunes troupes. Si vous faites 
autrement , vous aure\ de 
grands travaux à fou-enir , 
& vous vous jettere { dans de 
grands dangers. Voilà un o- 
racle bien clair & bien for- 
mel. Qui doutera qu’il ne 
fût fuppofé i 

M 


< 


gle 


Diç 


P O M P E* E. 

phane n’a pu rendre ce conte fi vraifembla- 
ole , que le naturel de Pompée l’a fait tenir 
pour incroyable & pour abfolument faux , parce 
que Pompée n’avoit en lui aucune forte de mé- 
chanceté , & que fon ambition n’avoit rien de 
bas ni d’indigne. 

Pompée, ayant donc eu l’intendance des bleds, 
envoy ad’abord par- tout fes lieutenans & fes amis, 
& il alla en perfonne en Sicile , en Sardaigne 8c 
en Afrique , où il en amafla quantité. Dans le mo- 
ment qu'il alloit s’embarquer , il s’éleva uh vent 
fi impétueux, que fes pilotes faifoient difficulté 
de partir. Mais fe jettant le premier dans fbn 
vaifieau , il commanda qu’on levât les ancres, 
& cria , * il ejl nécejfaire que j'aille , mais il n'ejl 
pas nécejjaire que je vive. La Fortune favori fa cette 
audace & cette bonne volonté ; il arriva heureu- 
fement , remplit de bled tous les marchés de 
Rome , & couvrit la mer de vaifleaux. De forte 
que le fuperflu de cette abondance , fe répandant 
par - tout aux environs , fuffit à nourrir tous les 
' peuples 


g 11 eft néceffaire que j'ai’- 
le, mais il n'eflpas néce faire 
que je vire. ) J’ai vu des cri 
ti ucs malheureufcment. dif- 
ficiles & délicais , qui ont 
voulu condamner ce mot de 
Tomp e , & y trouver une 
forte de contradiftion , par- 
ce qu’il ne prut pa- aller s’il 
ne vit. Mais , outre que ces 
mors que la paflion difte ne 
doivent pos être examinés à 
la rigueur & avec crtt - pré- 
cifion , il eft ceitain q >e ce- 
lui-ci eft plein de force & de 
feus. Entre deux néceflités , 
J,’une de conserver notre vie , 


& l’autre d’aller où le devoir 
de notre charge ou des affai- 
res prefiantes & indifpcnfa- 
bles nous appellent, il ne 
faut pas balance^ , il faut la» 
crifier la première à l’autre, 
parce que ce n’tft pas une 
né édité de v : vre , mais que 
c’en eft une de faire notre 
devoir, r e mot doit être em- 
ployé dans mines Us < cca- 
fions où nous fommes ap- 
pcllés à faire quelque chofe 
de né effiire & 'l’honnête, 
mais qui eft accompagné de 
quelque grand danger qui 
menace noue vie, 

* Lrç 
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peuples voifins , & fut comme un ruifleau qui , 
coulant d’une fource féconde & intarilfable , 
porte par-tout le fecours de l'es eaux. 

Pendant que ces chofes fe palToient à Rome, 
les guerres des Gaules cimentoient la grandeur 
& l’élévation de Céfar ; car, lorfqu’il paroifloit 
le plus loin de Rome, & attaché à combattre 
les Belges * , les Sueves & les Bretons , c’étoit 
dans ce même tems- là que , fans qu’on s’en ap- 
perçût , par fa grande habileté & par fes prati- 
ques fecrettes au milieu du peuple même , & 
dans les principales affaires du gouvernement , 
il minoit & ruinoit peu- à-peu la grande puiflànce 
de Pompée. En effet , faifant de fon armée com- 
me fon propre corps , il ne l’employoit pas pro- 
prement contre les Barbares ; mais des combats 
qu'il donnoit contre ces Barbares , il s’en fervoit 
comme d’autant de grandes chaffes par le moyen 
defque’Jes il l’exerçoit & l’endurcifloit au tra- 
vail & aux fatigues , pour la rendre par - là plus 
terrible & phis invincible dans les occafions fé- 
rieufes qu il lui préparoit. 

D’un autre côté , tout l’or & l’argent , tontes 
les dépouilles & autres richeffes qu’il gagnoitfur 
ce grand nomhre d’ernemis, il les envoyoit à 
Rome pour tâcher de gagner & de corrompre 
les plus puiffans ; & en faifant de riches préfèns 
à tous ceux qui étoient nommés édiles , préteurs 
& confuls, & à leurs femmes, il acquéroit un 
grand nombre de nartifans. De forte qu’ayant 
repaffé les Alpes fans retourner à Rome , com- 
me il hivernoit à I ucques , il s’y rendit une foule 
innombrable d’hommes & de femmes de toutes 

con- 

* Les Pays - Bas , les peuples de la Suabc & ceux de 
la Grande-Bretagne. 
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conditions , qui accouroient à l’envi peur le voir ; 
& entr’autres deux cent fénateurs , du nombre 
defquels étoient Craflus & Pompée même ; & 
que l’on voyoit tous les jours à la porte de Céfar 
jufqu’à lix- vingt faifceaux de proconfuls &. de 
préteurs. 11 renvoya tous ces gens-là comblés de 
riches préfens & remplis de grandes elpérances,. 
& il fit avec Pompée & Craflus un traité fecret 
par lequel il fut convenu qu’eux deux enfemble 
demanderoient une fécondé fois le confulat pour 
l’année fuivante ; que Céfar les y ferviroit en 
envoyant à Rome une grande partie de fes gens 
de guerre pour donner leurs fuffrages en leur 
faveur ; & que , dès qu’ils feroient élus , ils fe 
feroient décerner le gouvernement des provin- 
ces & le commandement des armées , & feroient 
continuer Céfar pour cinq ans encore dans ceux 
qu’il avoit déjà. 

Ces fecrettes pratiques ayant éclaté, & le 
bruit s’en étant répandu à Rome, les principaux 
en furent fort indignés, jufques-là que leconful 
Marcellinus , s’étant levé , leur demanda à tous 
deux devant tout le peuple , s’ils pourfuivroient 
le confulat ; & le peuple leur ayant commandé 
de répondre, Pompée prit le premier la parole 
& dit , 1 que pour lui il le pourfuivroit peut-être , & 
que peut - être aujji il ne le pourfuivroit pas. Mais 
Craflus, en plus fin politique, répondit, qu’il 
fer oit ce qu’il juger oit le plus expédient & le plus 
mile pour la république. Marcellinus s’attacha donc 

* 

t Que pour lui il le pour - magiflrature pour les gens de 
fuivrou peut-être.) Dion lui bien ; mais je demande le can* 
attribue une réponfe qui me fulat contre les méchans Ce 
paroft plus diene de lui. Je les fcditieux, 
n’ai befoin , oit-il , d'aucune 

* Sous 
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à Pompée & s’emporta contre lui avec tant de 
violence , que Pomçée, tout en colere , lui re- 
procha , qu'il étoit le plus injujle & le plus ingrat de 
tous les hommes , de ne pas Je /ouvenir que par Jon 
moyen , de muet il étoit devenu éloquent , 6* d’affamé 
fi Jaoul qu’il étoit fouvent obligé de rendre gorge. 

Cependant tous les autres s’étant déportés de 
briguer le confulat, Lucius Domitius fut le feul 
à qui Caton perfuada de pouffer fa pointe, & 
qu’il encouragea à ne pas fe rebuter ; car , lui 
dit-il , dans ce combat ce n’ejl pas du confulat qu’il 
s’agit , il s’agit de défendre contre deux tyrans la li- 
berté publique. C’eft pourquoi Pompée & (es ad- 
hérans, redoutant la roideur & la véhémence 
de Caton, & craignant que, comme il avoic 
déjà le fénat à fa dévotion , il ne fit changer 8c 
n’entrainât la plus faine partie du peuple , prirent 
le parti d’empêcher que Domitius ne defeendit 
à la place pour faire fa brigue. Pour cet eTet ils 
envoyèrent des hommes armés qui , fe jettant 
fur lui comme il étoit en chemin, tuerent d’a- 
bord l’efclave qui portoit un flambeau devant 
lui & mirent en fuite tous les autres. Caton fe 
retira le dernier après avoir été bleffé au coude 
du bras droit en défendant v Domitius. 

Etant donc parvenus au confulat par ces voies 
fi violentes , ils ne fe gouvernèrent pas dans la 
fuite avec plus de modération ; car premièrement 
lorfque le peuple étoit fur le point d’élire Caton 
préteur , & qu’il alloit donner les fuffrages. 
Pompée rompit l’affemblée, * fous prétexte; 

difoic- 

* Sous prétexte , difoit-il , 
qu'il avoit ohftrvc au ciel 
quelques oifeaux de mauvais 

augure, ) Toutes les fois que 


le peup’e étoit a flemblé pour 
donner fes ( fixages 'ur quel- 
que choie, il fiiffifoii que le 
conful , ou un autre magif- 
uat | 
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difoit-il , qu’il avoit obfervé au ciel quelques oi- 
feaux de mauvais augu.e. Et après avoir cor- 
rompu les tribuns par argent , ils firent nommer 
préteurs /întias * 6c V^atinius- Enluite ils firent 
propofer par I rebonius , tribun du peuple , des ' 
decrets qui , comme on en étoit convenu , conti- 
nuoient à Céiar pour autres cinq ans ies gouver- 
neuiens 6c le commandement qu'il avoit déjà , 
donnoient à Crafius la Syrie &: la conduite de 
la guerre contre les Parthes , & décernoient à 
Pompée toute l'Afrique, les deux Efpagnes , 
avec quatre légions , dont il en prêta deux à 
Céfar qui les lui demanda pour la guerre des 
Gaules. 

Craflus, l’année de Ton fécond confulat finie, 
partit d'abord pour fon gouvernement. Et Pom- 
pée , refté à Home pour la dédicace de fon 
théâtre , & voulant honorer cette confécration , 
célébra des jeux gymniques & des jeux de mu- 
fique, donna des combats de bêtes où il y eut 
plus de cinq cent lions de tués ; & pour cou- 
ronner la fête il la termina par le plus étonnant de 
tousles Ipeftacles, m par un combat d’éléphans. 
Ces magnificences lui attirèrent l’admiration & 


trat , dît qu'il avoit vu au 
ciel quelque oi'eati de mau- 
vais augure ; l’afl'emb'ée é- 
toii roivpue lur le champ. 
Air»!? on ;‘voit touiours un 
pétexte -ûr p >ur empêcher 
tu t ce qui déplaifoit C’elt 
pourquoi Cio lius , pour pré- 
venir un femblable inconvé- 
nient , avoit fait une loi , 
qu'aucun mjçi/trat n'obf r- 
vera 'it les fie nés du ciel quand 
le peuple Jtroit ajftmble, 


> Antiaj paroît un nom 
corrompu. 

» Par un combat d'tli~ 
phans ) Dion ajoute , contre 
des hommes armés ) Et il dit 
qu’’l y eut dix- huit éléphans 
qui combattirent. Il raconte 
mê oe que quelques-uns de 
ces éléphans étant blelTés, 
femblerent demander quar- 
tier aux «omai-t» , & fe plain- 
dre de l’injiiltice qu’on leur 
avoit faite. Car en les eut. 

barquani 
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la bienveillance du peuple ; mais en même ténia 
il s’attira pour la fécondé fois une envie aufli 
forte de ce qu’abandonnant fes gouvernemens & 
fes armées à fes lieutenans qu’il affectionnoit le 
plus , il aiioic le promener par toute l’Italie dans 
les plus belles maifons de plaiiànce , & iè di- 
vertir avec la femme, foit qu’il fut amoureux 
d’elle , ou que , charmé de l’amour qu’elle avoit 
pour lui , il ne pût fe réfoudre à la quitter. Car 
on allégué auffi cette derniere railon , & l’on ne 
parloit par-tout que de la grande paflion que Ju- 
lie avoit pour fon mari , quoique Pompée ne fût 
plus en âge d’être fort aimé , mais la caufe du 
violent amour de cette jeune femme, c’étoit la 
grande fageffe de fon mari qui n’avoit point de 
maîtreffe & qui n'aimoit qu’elle , & les charmes 
de fon entretien qui , malgré fa gravité naturelle , 
n’avoit rien que d’agréable & d’inlinuant , & qui 
étoit fur - tout très- propre à gagner les femmes , 
à moins qu’on ne veuille accufer la courtifane 
Flore d’avoir menti quand elle lui a rendu ce 
grand témoignage. 

Cette grande paflion de Julie pour Pompée 
parut fur - tout avec éclat un jour que le peuple 
etoit affemblé pour l’éle&ion des édiles. Car la 
difpute s’étant échauffée on en. vint aux mains ; 
il y eut beaucoup de gens tués autour de Pom- 
pée , & il fut tout couvert de fang , de forte 
qu’il fut obligé de changer d’habit. Voilà donc 
une grande émeute & un grand concours de 

monde 


barquant en Afrique, on leur 
avoit juré qu’on ne leur fe- 
roît aucun mal. Les Romains 
touchés de pitié les fauve- 
ecm. Choie allez finguliere. 


un ferment prêté à des élé- 
phans , & dts élépi ans qui 
s’en contentent & qui s’em- 
barquent fur la foi de ce fer- 
ment. 

* Julie; 
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monde dans fa maifon, quand fes domeftiques 
y portèrent fes habits pour en prendre d’autres ; 
Julie qui émit greffe, ayant vu malheureufe- 
ment la robe de fon mari toute enfanglantée , 
tomba en défaillance & elle ne revint qu’avec 
beaucoup de peine ; mais le trouble & la frayeur 
°u cette vue l’a voit jettée lui cauferent une fi 
grande émotion qu’elle fe blelTa. Cela fit que 
ceux même qui étoient le plus acharnés à con- 
damner 1 amitié que Pompée avoit pourCéfar * 
ne pouvoient blâmer l’amour qu’il avoit pour fi 
femme. Elle devint greffe une fécondé fois & 
accoucha d une hile, mais elle mourut en travail , 
& I enfant ne furvécut pas long-tems à la mere! 
Mais comme Pompée fe difpofoit à l’aller en- 
terrer dans une de fes terres près d’Albe , le 
peuple lui faifant violence porta le corps dans le 
champ de Mars , plutôt par la pitié & par la 
compaffion qu il avoit decette jeune femme , que 
par aucune envie qu’il eût de foire plaifir ni à 
Pompée ni a Cefor. Et encore dans tous les hon- 
neurs que le peuple rendoit à Julie, il paroiffoit 
SRj! en beaucoup plus pour l’amour de 
Celar ablent, que pour l'amour de Pompée mê- 
me préfent. * - 

Dès que l’alliance dont Julie étoit le nœud . 
& qui couvrait bien plus leur fiirieufe cupidité 
de dominer , qu’elle ne la refrénait , fut éteinte 
par fa mort , voilà Rome affaillie d’une violente 
tempete ; toutes les affaires y furent d’abord dans 
V ne agitation , & l’on ne parloit plus que 
de divifion & de rupture ; pour forerait de mal-' 
heur on appnt bientôt après la nouvelle que 
CralTus avoit été défait & tué par les Par thés*. 

■ * Tomî ym a(lhS moururcnt u même année, r*nd« 

C N 
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Ainfi le plus fort rempart , qui refîoit encore 
contre la guerre civile, fut emporté ; car, com- 
me ils craignoient tous deux ce tiers, iis gar- 
doient plus de mefures l’un avec l’autre , & lui- 
voient en quelque forte un peu plus la juftice & 
la rail'on. Mais la Fortune ayantemporté ce cham- 
pion qui pouvoit entrer en lice avec celui des 
deux qui feroit demeuré vainqueur , alors on put 
fort bien appliquer ce mot du poëte comique : 
Ils fe préparent l’un contre l’autre , ils frottent tous 
deux leur corps d’huile & répandent la poujjiere fur 
leurs bras. Tant il ell vrai que la Fortune même 
la plus grande eft peu de chofe contre la nature 
dont elle ne peut jamais remplir les cupidités , 
puiiqu’un comniandement fi étendu & une do- 
mination fi vafte n’étoient pas fuffifans pour af- 
fouvir l’ambition de deux hommes feuls. e Bien 
qu’ils euflent fouvent entendu dire & qu’ils euf- 
fent eux - mêmes lu que l’empire de l’univers 
avoit été partagé en trois lots par les dieux , & 
que chacun avoit été content de celui qui lui étoit 

échu 


Rome 69*. 51. ans avant 
l’ere chrétienne. 

• Bien qu'ils eujfent fou- 
vent entendu dire , & qu’ils 
eujfent eux - mimes lu que 
l’empire de l'univers avoit 
été' partagé en trois lots par 
les dieux.) Plutarque rappor- 
te ici une partie d’un partage 
du quinzième livre de l’Ilia- 
de, où Neptune dit: Nous 
fommes trois freres , tous 
trois fils de Saturne & de 
Rhéa ; Jupiter le premier , 
moi le fécond , & Pluton le 
troifieme, V empire fut par- 


tagé ; on en fit trois lots , qui 
ne furent point donnés par 
rapport à l'ordre de la naïf- 
fance. Nous tirâmes au fort, 
& la fortune di.ida de notre 
partage , bc. Et il en fait 
une heureufe application , 
pour faire voir l’avidité de 
l’homme ; les trois plus p-iif- 
fans dieux partagent entre 
eux l’univers, & ils font con- 
tens , & deux hommes par- 
tagrnt l’empire Romain , 
c’eft- à-dire la terre prefqüe 
entière , & leur ambition 
n’eft pas encore fatisfaite. 
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échu par le fort , ils ne croyoient pourtant pas 
que tout 1 empire Romain leur pût fulfire , quoi- 
qu'ils ne fuflent que deux à le partager. Cepen- 
dant Pompée , dans une harangue qu’il fit alors 
au peuple , dit expreffément , que tous les corn- 
mandemens qu'on lui avoit donnés , il les avoit eus 
plûôt qu’il n avoit ej'péré , & aufji qu’il les avoit 
quittés plutôt qu’on ne s’y étoit attendu. 

En effet, il avoit pour témoins de cette vérité 
toutes les armées qu’il avoit toujours congédiées 
d’abord après Tes expéditions. Mais alors , voyant 
que Céfar ne fe difpofoit pas à licencier la iien- 
ne , il chercha à fe fortifier contre lui par les 
principales charges & par les premiers emplois 
de la ville , fans remuer autrement & fans intro- 
duire aucune nouveauté dans l’état ; car il ne vou- 
loit pas paroitre fe défier de lui , au contraire il 
fâifoit femblant de le méprifer & de n’en faire 
aucun compte. Mais quand il vit que les charges 
ne fe diftribuoient pas comme il l’avoit penl'é, 
les citoyens étant corrompus par argent , il trou- 
va qu’il lui étoit plus expédient que l’anarchie 
régnât dans la ville , & il y travailla de tout fon 
pouvoir. 

D’abord il fe répandit un bruit qu’il fàlloit 
élire un diffateur; & ce fut le tribun Lucilius 
qui ofa en parler le premier , & qui propofa au 
peuple de nommer Pompée à cette charge. Ca- 
ton l’entreprit vivement fur cela , & le tribun 
fut fur le point d’être dépofé. Alors les amis de 
Pompée , de peur que cela ne lui fit tort, s’a- 
vancèrent & firent leurs efforts pour l’excufer , 
en.difant qu’il n’avoit jamais demandé cette char- 
ge & qu’il ne la vouloir point. Sur cela Caton fe 
mit à louer hautement Pompée & à l’exhorter 

à faire en forte que tout fe palsât dans l’ordre 

N ij félon 
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(elon la coutume & les loix ; & Pompée , qui 
avoit honte de ne pas fe rendre à un fèntimene 
fi raifonnable , y tint li bien la main , que Domi- 
tius Calvinus & V alérius Meiïala furent élus con- 
lùls p. 


Mais bientôt après , les chofes étant retom*» 
bées dans la même confulion & la même anar- 
chie , & la plûpart remettant en avant avec plus 
d’audace & d’infolence le premier propos d’é- 
lire un di&ateur , alors Caton , craignant d’être 
forcé , prit le parti de jetter à la tête de Pom- 
pée quelque charge corifidérable dont l’autorité 
fut limitée par les loix , pour l’éloigner par ce 
moyen de celle qui n’avoit point de bornes & 
qui étoit toute tyrannique. Bibulus , ennemi dé- 
clarée de Pompée , ouvrit le premier l’avis en 
plein fénat de l’élire feul conful ; car par-là, dit- 
il , ou la ville fortira du trouble S* du defordre où elle 
fe trouve y ou y fi elle doit tomber en fervitude , elle 
fera foumife à celui oui vaut le mieux. 

Cet avis ayant furpris tout le monde à caufe 
de celui qui en étoit l’auteur , Caton fe leva. 
D’apord chacun s’attendit qu’il alloit combattre 
le fentiraent de .Bibulus , & il fe fit tout-d’un- 
coup un grand filence. Caton , prenant la parole , 
dit , que pour lui il tiauroit jamais ouvert cet avis 3 
mais , pui/qu’il ctoit ouvert par un autre ,fon opinion 
étoit qu'on le fuivît ; & il ajouta , qu'il préféroit un 
magijlrat quel qu’il fût , à l’anarchie , & qu'il étoit 
perfuadé qu’il n'y avoit perfonne plus capable que 
Pompée de gouverner dans de fi grands defordres & 
dans une fi grande confitfion. Le fénat embrafla 
cette opinion & ordonna que Pompée feroit élu 

conful 


t L’an 700. de Rome , cinquante- un ans avant J’ere 
chrétienne. 
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eonful tout feul , & que , s’il venoit à avoir be- 
loin d’un collègue , il pourroit choifir lui-même 
celui qu'il voudrait , mais feulement après deux 
mois. 

Pompée , ayant donc été ainti élu & déclare 
feul conful par Sulpitius qui prélîdoit à fon touc 
en qualité de roi pendant 1 interrègne , alla d’a- 
bord embrafler Caton , avec toutes les marques 
d’une véritable amitié , conférant quil lui avoit 
toute i obligation de l'honneur qu'il recevoit , & le 
conjurant de l'ajjlfter en particulier de [es confeils 
dans les fondions de fa charge. Caton répondit > 
que Pompée ne lui avoit aucune obligation ; que ci 
qu'il avoit dit , il ne t avoit nullement dit pour l’a- 
mour de lui , mais ■ uniquement pour Humour de la ré- 
publique ; qu’il l’aideroit volontiers de fes conjeils en 
particulier quand il H en requerroit ; & que , quand il 
ne H en requerroit pas , il diroit toujours en pleine af- 
femblée du peuple ce qui lui paroîtroit le plus expé- 
dient & le plus convenable. Et voilà quel étoit Ca- 
ton en tout & par-tout. 

Pompée, étant entré dans la ville, époufo 
Cornélie , 5 fille de Métellus Scipion , qui venoit 
tout récemment d’être îaifTée veuve par Publius* 
fils de Cralfus , à qui elle avoit été mariée fort 
jeune , & qui avoit été tué par les Parthes avec 
fon pere. Cétoit une perfonne pleine de char- 
mes, fans compter ceux de fa beauté ; car elle 
étoit très - favanre dans les belles-lettres ; elle 
jouoit fort bien de la lyre ; elle étoit habile eri 
géométrie ; elle lifoit utilement les préceptes 
des philofophes; & ce qui eft encore plus efli- 

mable , 

4 F/llt de Métellus Sel - il paffa par adoption dans la 
pion.) Ce Scipion étoit fils famille des Metellus, & fut 
4e Scipion, dit Nafica , mais appellé Métellus Scipion. 

N iij 
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foixante juges qu’il pria de le fàvorifer. Mais 
l’accufateur » voyant Scipion reconduit par tous 
Tes juges de la place jufques chez lui avec beau- 
coup d'honneur , fe déporta de fa pourfuite. 

Cela fit donc encore mal parler de Pompée ; 
mais on en parla encore plus mal , r lorfqu’après 
avoir défendu par une loi exprefle les louanges 
que l’on donnoit aux acculés en plaidant pour 
eux, * il fe préfenta lui-même pour faire l’éloge 
de Plancusle jour même qu’on le jugeoit. Caton, 
qui fe trouvoit un des juges , fe boucha les oreil- 
les avec les deux mains, difant, qu'il ne lui étoit 
pas permis d’entendre des louanges qu'on donnoit 
contre la loi à un accu/é. Cela donnna lieu de re- 
cufer Caton ; mais il n’empêcha pas que Plancus 
ne fût condamné unanimement par tous les fuf- 
frages , à la grande confuiion de Pompée fon 
protecteur. 

Peu de jours après , il arriva qu’Hypféus, hom- 
me confulaire, pourluivi criminellement, ob- 
ferva !i bien Pompée , que , fe préfentant à lui 
comme il fi >rtoit du bain pour aller fe mettre à 
table , il emhrafla fes genoux & le fupplia de le 
fecourir ; mais Pompée pafla outre avec une 
fierté pleine de mépris , en lui difant pour toute 

réponfe 

r Lorfqu'apr’es avoir dé- es. ) De T. Munatius Dan- 
fendu par une loi ex preffe les eus Burfa, qui étoit aceufé 
l.> a i >es que l'on donnoit aux par Cicéron , & qui fut con* 
aceufés. Pompée ayant re- damné malgré la proteftion 
marqué foiiv; ntqoe leslouan- de Pompée , & les grands é- 
ges que l’on donnoit aux ac- loges qu'il lui avoit donnés 
eufés en plaidant pour eux , de vive voix & par écrit. Ci- 
en déchoient plusieurs à la céron fut fi charmé de ce 
juft ce , voulut réformer cet grand fuccès , qu’il en té- 
abus par une loi. moigne fa joie à Marius dans 

t II fe préfenta lui-même la féconde lettre du livre vij. 
pour faire l'éloge de Plan- 

N jv * Et 
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féponfe J tout ce qu'il avançait par fes importu- 
nités , c’éroi* </e faire gâter fon /duper. Cette bizar- 
rerie & cette inégalité de favorifer les uns & 
de rebuter les autres , lui attirèrent le blâme de 
tous les honnêtes gens. Mais dans tout le refte il ^ 

fe comporta avec tant de fagefïe , qu’il rétablit 
l'ordre par-tout, & qu’il choifit pour fon collè- 
gue fon beau - pere pour les cinq derniers mois 
de fon confulat. Alors on lui continua pour au- 
tres quatre années fes gouvernemens , avec la 
permiffion de prendre dans le tréfor mille talens 
par an pour entretenir & foudoyer fes troupes. 

Les amis de Céfar , prenant pied fur çeîa , 
prétendirent qu’on devoit aulfi avoir des égards 
pour lui qui faifoit des guerres fi difficiles , * & 
qui donnoit tant de combats pour la liberté de 
Home , & qu’il étoit jufte ou qu’il obtînt un fé- 
cond confulat , ou qu’on lui continuât fon gou- 
vernement encore quelques années, pendant les- 
quelles 

* Et qui donnoit tant de far doivent dire , je croi qu’il 
combats pour la libtrté de faut rétablir ici le mot du 
Rome. ) Ce paffage eft im- manufcrit de la bibliothèque 
portant. Il y a dans le texte de S. Germain, oïl on lit, 

«iyuriftjuini T#va‘r»t àytitai v- dyunfou iis Ite-bVtt «yu»as v- 
wif 1m «yi/xo»i«i. Et on a cru wip Il donnoit tant 

que ce mot liye^ein'a ne pou- de combats pour la liberté de 
voit lignifier ici que la répu - Rome. En effet , Céfar vou- 
llique. Mais j’avoue que je loit faire croire qu’il ne pre- 
ne l’ai jamais vu dans cette noit les armes que pour re- 
lignification. Plutarque s’en mettre les Romains en li- 
eu fervi dans la vie de Cé- berté , car il demandoit qi e 
far , pour dire le gouverne- toute l’Italie mît bas les ar- 
ment de Céfar , c’eft-à-dire m^s , qu’on délivrât Rome 
fon gouvernement des Gau- de la crainte où elle étoit , 
les & de l’Illyrie. Il faudroit & qu’on laifsât la républi- 
donc l’exp’iqtier ici dans ce que , comme auparavant, à * 
fens-là. Mais comme ce n’cft la difpofition du fenat & du 
pas-là ce que les amis de Cé- peuple, 

• Mais 
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quelles un fuccefleur ne viendroit pas lui enlever 
le fruit de fes travaux ; & il commanderoit feul 
dans fes conquêtes , 8c jouiroit en repos des 
honneurs mérités par fes exploits. 

Sur cela une grande difpute s’étant émue, Pom- 
pée , comme pour détourner par amitié la haine 
& l’envie que cette demande pouvoit exciter 
contre Céfar , dit qu’il avoit des lettres de lui 
par lefquelles il demandoit un fuccefleur, 8c 
prioit qu’on le déchargeât du foin de cette guer- 
re ; * mais que pour le confulat il étoit bien jufte 
& raifonnable de lui accorder la permiflion de 
le demander, quoiqu’abfent. Caton s’oppofa à 
cela de tout fon pouvoir, voulant abfolument 
que Céfar , après avoir pofé les armes , revînt 
comme lîmple particulier , 8c qu’en cet état il 
demandât à fes citoyens la récompenfe de fes 
fervices. Pompée ne contefta pas davantage , 
mais fe tut comme vaincu ; ce qui fit foupçonner 
qu’il n’avoit pas lî bonne opinion des intentions 
de Célar , 8c qu’il n'étoit pas fi porté pour lui ; 
d’autant plus même qu’il lui envoya redemander 
les deux légions qu’il lui avoit prêtées, prétex- 
tant fa demande fur la guerre des Parthes dont 
il étoit chargé. Céfar , quoiqu’il comprît bien à 
quel deflèin 8c dans quelles vues on lui redeman* 
doit ces troupes , ne laiflfa pas de les renvoyer , 
après leur avoir fait de riches préfens. Peu 


* Mais que pour le con- 
fulat il étoit bien jufte & rai- 
fonnable de lui accorder la 
perm ffion de le demander , 
quoique a^fient. ) Il y aroit 
une loi qui défindoit aux 
abftns de demander le con- 
fulat. Pompée fit ajouter à 
cette loi cette queue, cxcep- 

N 


té à ceux à qui on le permet - 
trait nommément. Ce qui n’é- 
toit autre chofe que détruire 
la loi & la rendre entière- 
ment inutile. Car ceux qui 
étoient puiflans & qui a- 
voient des troupes , ne man- 
queroient guere de fe faire 
donner cette pcrmifiion, * 
v 
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Peu de tems après Pompée tomba malade à 
Naples d’une maladie très - dangereufe , dont il 
guérit pourtant enfin. Les Napolitains , à la per- 
fuafton d’un des principaux habitans , nommé 
Praxagoras, offrirent des facrificcs pour remer- 
cier les dieux de fa guérifon. Leurs voifins firent 
de même , & de proche en proche cet exemple 
gagna toute l’Italie ; de forte qu’il n’y eut ville 
ni petite ni grande , où l’on ne célébrât des fêtes 
pendant plufieurs jours. Il n’y avoit point de lieux 
affez grands pour recevoir l’affluence du peuple 
qui accouroit de tous côtés au - devant de lui. 
Tous les chemins , tous les bourgs , tous les 
ports , toutes les côtes , en un mot toute la cam- 
pagne étoit pleine de gens qui faifoient des fa- 
crifices & de grandes réjouiffances pour mar- 
quer leur joie du retour de fa fanté. il y en avoit 
mèndfe plufieurs qui , couronnés de chapeaux de 
fleurs , alloient le recevoir avec des flambeaux 
& l’accompagnoient ainlî par tout le chemin ; 
de maniéré que fon retour , avec ce grand cortè- 
ge , faifoit un des plus beaux & des plus magni- 
fiques fpedtacles qu’on eût pu voir. Àuffi dit-on 
que ce ne fut pas une des moindres caufes de la 
guerre civile. Car la joie exceffive qu’il eut de 
tous ces honneurs lui remplit la tête d’une pré- 
fomption demefurée qui renverfa tous les rai- 
fonnemens qu’il anroit dû tirer des affaires pré- 
ièntes , & qui , lui fai Tant abandonner la prévoyan- 
ce & la précaution dont il avoit toujours ufé juf- 
ques-là pour afsûrer les grandes profpérités & 
le fuccès de fes grandes a&ions, le jetta dans 
une audace fans bornes & dans un mépris in- 
lenfé de la grande puiflànce deCéfar; jufqnes- 
là qu’il difoit publiquement , qu'il ri avoit befoin 
çontre lui ni d armes ni d aucune diligence pénible 6» 

laborieufe , 
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laborieuse , 6* quil le détruiroit beaucoup plus faci- 
lement qu’il ne l’avoit élevé. 

A cela fe joignit encore l’arrivée d’Appius qui 
lui ramena des Gaules les troupes qu’il avoit prê- 
tées à Célar , & qui dans tous fes difcours ra- 
vala extrêmement toutes les grandes actions qui 
s’étoient pailées dans ce pays - là , & fema par- 
tout des propos très -injurieux à Céfar , difant 
hautement , que Pompée ne connoiffoit pas fes pro- 
pres forces ni la grandeur de fa réputation , de cher- 
cher à fe fortifier par d’autres troupes contre Céfar ; 
qu'il le déféroit avec celles qu’il amenoit lui - même 
dès qu'il paroîtroit devant lui , tant les foldals avoient 
de haine pour Céfar & d’affcttion pour Pompée qu'ils 
mouroient d impatience de revoir. 

Tous ces difcours enflerent tellement Pom- 
pée , & le plongèrent dans une fi grande noncha- 
lance, par l’exceflîve confiance qu’ils lui infpire- 
rent , qu’il fe mocquoit ouvertement de ceux qui 
craignoientla guerre ; & que , quand on lui difoic 
que , ii Céfar revenoit à Home avec ion armée, 
on ne voyoit pas avec quelles forces il pourroit 
s’oppofer à lui , il répondoit en riant , & avec un 
vifage ouvert où la joie & l’aisûrance paroif- 
foient peintes , qu'on ne fe mit point en peine ; car 
ajoutoit-il , en quelque endroit de l’Italie que je frappe 
du pied , tien foriira des légions qui obéiront à mes 
ordres. 

Cé 'ar au contraire s’appliquoit fortement à fes 
affaires & redoubloit fa vigilance & l'on atten- 
tion ; car il s’approchoit à grandes journées de 
l’Italie j & chemin faifant il envoyoit tous les 
jours à Rome de <es 'oldats pour aifiifter aux éle- 
vions, & par fes largefles il gagnoit & corrom- 

J Doit fous main plulieuisde ceux qui étoientdans 

es principales charges. De ce nombre furent le 

N vj coalul 
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conful Æmilius Paulus * , qu’il fit changer pour 
quinze cent talens qu’il lui donna ; Curion, tri- 
bun du peuple , pour lequel il acquitta de gran- 
des fommes qu’il devoit ; & Marc - Antoine > 
qui , par la grande amitié qu'il avoit pour Cu- 
rion , s’étoit engagé conjointement avec lui pour 
les mêmes fommes. 

On dit alors qu’un des capitaines que Céfar 
avoit envoyés à Rome , s’étant tenu long-tems à 
la porte du fénat , & ayant ouï dire enfin que le 
confeil refufoit à Céfar la prolongation de fon 
gouvernement , frappa de la main le pommeau 
de fon épée , & dit tout haut , mais celle-ci la lui 
donnera. 

Toutes les aftions de Céfar , tous fes grands 
préparatifs & toutes fes vues ne tendoient qu’à 
cette unique fin. Cependant toutes les demandes 
& les inftances que Curion failoit pour lui , pa- 
roifioient plus modérées & plus populaires ; car 
il deinandoit de deux chofes l’une , ou que Pom- 
pée congédiât fon armée , ou que Céfar retint 
aufli la tienne : Car , ayant mis bas les armes 6* 
étant devenu tous deux Jîmples particuliers , ils en 
viendraient à des conditions jufies & raifonnables ; 
vi i demeurant armés , ils fe contenteraient de ce qu'ils 
avaient & fe tiendraient en repos , par la peur qu'ils 
auraient tun de t autre ; au lieu que , qui ajfoibliroit 
tun fans ajfoiblir l'autre , augmenterait de moitié la 
puijfance qu’il redoutait. 

Sur cela le conful Marcellus appella Céfar bri- 
gand , & dit qu’on devoit le déclarer ennemi de 
la patrie, s’il ne poloit les armes. Mais Curion, 
appuyé par Antoine & par Pifon , vint à - bout 

de 

* U étoit conful arec C. Claudius Métellm , Tan de 
Home 701. 
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de faire paflèr la chofe par les fuffrages du fé- 
nat ; car il propolà que tous ceux qui vouloient 
que Céfàr feul mit bas les armes , &: que Pom- 
pée retînt les lienues , paffaflent d’un côté ; en 
même tems la plupart paflerent. Enfuite il or- 
donna que ceux qui vouloient que l'un & l’autre 
les pofaflent, & qu’aucun des deux ne demeu- 
rât armé , paflafient encore d’un côté ; > il n’y 
en eut que vingt-deux qui demeurèrent fideles 
à Pompée, tous les autres fe rangèrent du côté 
de Curion qui , fier de fa vi&oire & tranfporté 
de la joie qui le pofledoit , defcendit inconti- 
nent à la place vers le peuple qui le reçut avec 
de grands cris & de grands battemens de mains, 
& avec quantité de bouquets & de chapeaux 
de fleurs qu’il jetta lur fa tête. 

Pompée n’étoit pas prélént à cette délibéra- 
tion du fénat ; car il eft défendu à ceux qui re- 
viennent à la tête des armées d’entrer dans la 
ville ; mais le conful Marcellus , fe levant de fa 
place , dit, qu'il ne demeureroit point ajjis à écouter 
tranquillement des difputes , lorfquil avoit des avis 
certains que Pon voyoit déjà fur les fommets des AK 
pes dix légions qui s' avançaient contreux , & qu’il 
alloit leur oppofer un homme qui fauroit leur tenir, 
tête 6» défendre la patrie dans un f grand danger. 

Dès ce moment on changea de robe à Home , 
comme dans un deuil public ; & Marcellus , tra- 
verfant la place fuivi de tout le fénat , fortit de 

la 


9 II n'y en eut que vingt- 
deux qui demeurèrent fideles 
à Pompée. \ Dion allure pour- 
tant tour le contiaire. Car il 
écrit qu’il ne fe trouva per- 
sonne qui voulût que Pom- 


pée posât les armes , & qu’il 
n’y eut pour Cetar que «leux 
hommes fculs ; un ce' tain 
Marcus Caccilius & C':ri'*n, 
celui qui avoit apporté des 
lettres de Cétar. 
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la ville pour aller trouver Pompée. Quand il fut 
arrivé en fa préfence , il s’arrêta vis-à-vis de lui , 
& lui dit : Pompée , je vous ordonne de fecourir votre 
patrie , 6* pour cet effet de vous fervir des troupes que 
vous aveç déjà , & dé en lever üe nouvelles. Lentulus, 
un de ceux qui étoient délignés confuls pour l’an- 
née fuivante , lui dit la même chofe. Mais , ayant 
voulu commencer à enrôler des foldats , les uns 
n’obéiffoient point à fes mandemens , les autres 
ne venotent fe préfenter qu’en petit nombre & 
avec très - mauvaife volonté ; & la plupart , au 
lieu de donner leurs noms, crioient, la paix , 
la paix. Car Antoine a voit lu au peuple malgré 
le fénat une lettre deOéfar, qui contenoit des 
proposions très propres à gagner la multitude. 
En effet , il propofoit que Pomnée & lui quit- 
tant leurs gouvernemens & congédiant leurs ar- 
mées , vinrent devant le peuple , & que là ils 
rendirent compte de leurs aftions. 

Lentulus * , qui étoit déjà entré en charge , 
n’aflembloit point le fénat ; car Cicéron , revenu 
depuis peu de jours de fon gouvernement de la 
Cilicie, ménaeeoit un accommodement. Il pro- 
pofoit que Céfar, quittant les Gaules, congé- 
dieroit toute fon armée , excepté deux légions 
qu’il retiendroit , & qu’avec ces deux légions 
le gouvernement d’Illyrïe il attendroit fon fé- 
cond confulat. Cet expédient déplut extrême- 
ment à Pompée : de . forte que les amis de Céfar 
fe laifferent perfuader qu’il devoir congédier en- 
core une de ces deux légions. Mais 1 enfulus 
s’y oppofanr , & Caton criant que Pommée fai- 
foit une grande faute & qu'il felaiflbit tromper, 
l’accommodement fut rompu. Dans 

* II éuiit alors conlul avec C. Claudius Marccllus, 
l'an de Rome 704. 
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Dans le même tems on reçoit des nouvelles 
que Céfar s’étoit emparé d’Ariminum , bonne & 
grande ville d’Italie , & qu’il s’avançoit à gran- 
des journées vers Home avec toutes Tes forces. 
Mais cette derniere circonllance étoit fauffe ; car 
il ne menoit avec lui que trois cent chevaux 8c 
cinq mille hommes de pied, n’ayant pas voulu 
attendre le refte de fon armée qui étoit encore 
au - delà des monts; parce qu’il aimoit mieux , 
avec ce peu de troupes , tomber à l’improvifte 
fur des gens troublés & furpris , que , pour ar- 
river plus fort, leur donner le tems de fe remet- 
tre & ne les combattre que préparés. Car mê- 
me étant arrivé fur le bord du Rubicon qui fai- 
foit les bornes de fon gouvernement , il s’arrêta 
& demeura long -tems plongé dans un profond 
filence , différant de paffer , & penfant en lui- 
même à la grandeur & à la témérité de cette 
entreprife ; puis tout d’un- coup, comme ceux 
qui fe précipitent du haut d’un rocher dans un 
abîme d’une profondeur infinie , faifant taire fa 
raifon & fermant les yeux au danger , il s’écria 
en langage grec , le fort en efl jette , &c paffa avec 
fon armée. 

Dès que le bruit en fut porté à Rome , voilà 
toute la ville failie d’étonnement , de frayeur 8c 
de trouble ; jamais on n’avoit vu un pareil effroi. 
Tout le fénat court d’abord vers Pompée , tous 
lesmagiftrats fortenr aulïi en foule & fe retirent 
auprès de lui. LàTullus lui demande tout haut, 
quelles forces & quelle armée il av oit pour les défen- 
dre. Pompée eft long - rems à répondre , & ne 
répond que d’un ton mal afsûré ; qu’il avoit toutes 
prêtes les deux légions que Céfar lui avoit renvoyées , 
& que des trouves qu’il avoit enrôlées depuis peu , il 

pourroU en ajfembler très - promptement jufqu’à trente 

mille 
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mille hommes. Sur celaTullus fe mit à crier, Pom • 
pèc , vous nous ave^ trompés , & confeilla fur l’heu- 
re que fans différer on envoyât des ambaffa- 
deurs à Céfar. Un certain Favonius , qui n’étoit 
pas d’ailleurs un méchant homme , mais qui , par 
une opiniâtreté obftinée & par une brufquerie 
infolente & brutale, croyoit imiter la franchife 
& la liberté de Caton , dit à Pompée , qu'il frap- 
pât donc la terre du pied pour en faire fortir les lé- 
gions qu'il leur avoit promifes . 

Pompée fupporta fort doucement cette raille- 
rie très-importune ; & Caton l’ayant fait reffou- 
venir de tout ce qu’il lui avoit prédit de Céfar 
dès le commencement , il lui répondit : Dans 
tout ce que vous m’en aveç prédit , vous aveç deviné 
plus véritablement & en plus grand prophète ; & dans 
tout ce que j’ai fait , j’ai agi plus gracieufement 6* 
plus en homme de bien. En même tems Caton pro- 
pofa de nommer Pompée général , avec une au- 
torité louveraine ; ajoutant , que ceux qui ont fait 
les plus grands maux J ont ceux qui (avent aujji le 
mieux y apporter tes remedes. Et tout auffi-tôt il 
partit pour la Sicile dont le gouvernement lui étoit 
échu par le fort , & tous les autres magiftrats 
allèrent de même aux gouvernemens qui leur 
étoient tombés en partage. 

L’italie étant donc ainfi prefque toute foule- 
vée , on ne favoit quel parti prendre , ni à quoi 
(e déterminer. Ceux qui étoient dehors , pre- 
nant la fuite , accouroient de tous côtés à Romei 
& ceux qui étoient à Rome en fortoient & l’a- 
bandonnoient , voyant que , dans une fi furieufe 
tempête & dans un fi grand effroi, tout ce qui 
auroit nu rendre quelque fervice y étoit foible ; 
& au contrairetout ce qui pouvoit nuire & qu’on 
avoit le plus à craindre , y étoit fort & violent. 
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& difficile à réduire par ceux qui avoient le' 
pouvoir de commander. Car il étoit impoflïble 
de calmer la frayeur qui s’étoit emparée de tous 
les efprits, & on ne laifToit pas même à Pompée 
la liberté de fe fervir de fon jugement pour re- 
médier à un fi grand defordre ; mais chacun , 
félon qu’il étoit agité de crainte , de triftefle ou' 
de doute & d’incertitude , cherchoit à l’entraî- 
ner dans fa même paffiort ; de forte qu’il arrivoit 
fouvent que dans le même jour il prenoit des 
réfolutions toutes contraires. D’ailleurs il n’avoit 
aucunes nouvelles certaines des ennemis ; car 
les uns lui rapportoient une chofe, & les autres 
une autre toute oppofée ; & s’il refufoit de les 
croire , ils (e fachoient tous également contre 
lui. Enfin après avoir déclaré qu’il ne voyoit dans 
la ville qu’un trouble & une confufion fans reme- 
de> après avoir ordonné aux fénateurs de le fuivre* 
& protefté que tous ceux qui refteroientdans Ro- 
me il les tiendroit pour partifans de Céfar , il fortic 
de la ville le foir fur la brune. Les confiais pri- 
rent auffi la fuite fans avoir fait les facrifices que 
l’on a accoutumé de faire avant que de partir 
pour quelque guerre que ce foit. 

Dans cette affreufe extrémité, Pompée ne 
laifToit pas de pouvoir fe dire heureux & digne 
même d’envie , à caufe de cette grande affec- 
tion que tout le monde lui témoignoit ; car bien 
que la plupart blâmafTent & déteftafient cette 
guerre , il n’y en avoit pas un feul qui blâmât 
ni qui haït celui qui la conduifoit; & ceux qui 
le fuivoient pour l’amour de lui , fans pouvoir fe 
réfoudre à le quitter , étoient infiniment en plus 
grand nombre que ceux qui le fuivoient pour 
l’amour de la liberté. 

Peu de jours après Céfar arriva Rome ; & s’é- 
tant 
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tant faifi de la ville, il traita très- humainement 
tous ceux qui y étoient reftés Sc calma leurs 
craintes. Mais Métellus, l'un des tribuns , ayant 
voulu l’empêcher de prendre de l’argent du trélor 
public, il le menaça qu’il letueroit ; 6c à cette ter- 
rible menace , il ajouta ce mot plus terrible enco- 
.re , qu'il lui étoit plus difficile de le dire que de le faire . 
Ayant donc écarté Métellus par ce moyen & pris 
tout l’argent qui lui étoit néceflaire , il fe mit à 
pourluivre Pompée, fe hâtant de le chafler de' 
l’Italie avant qu’il eut pu recevoir les forces qui 
lui venoient d’Efpagne. 

Mais Pompée , s’étant emparé de Brundufe , 
& ayant ramafié quantité de galeres , ht embar- 
quer fur l’heure les confuls 6c les envoya devant 
à Dyrrachium avec trente cohortes. En même 
tems il dépêcha en Syrie Scipion , Ton beau-pe- 
re , 6c Ion filsCnéus , pour lui adembler des na- 
vires & des matelots. a Et après avoir bien 
bouché & barricadé toutes les portes , fait de 
lieu à autre des forts & des places d’armes , gar- 
ni les murailles & les tours de ce qu’il avoit de 
plus léger & de plus difnos dans fes frondeurs 
& fes sens de trait , & ordonné à tous les Brun- 
dntiens de fe tenir tranquillement dans leurs mai- 
fons fans en fortir, b il creufa devant toutes les 

rues 


* Ft après avoi r Ven bou- 
ché c - b trnc i dé toutes es por- 
tes. ) Plutarque paflc ici tons 
filence t ici ce qii> •? p’fla 
au liège de Brundufe pendant 
neuf joms. Cela :né it»it 
pourtant dVtre rapporté corn- 
m Ceiar lVcri. dins 1.- pre- 
mier livre de la guerre civile. 

* Il creufa aevant toutes 


les nés.) Tout cet en ’roit 
eft ohfcnr, & h ouMié mime 
dans le grec. Je l’ai éi lairci 
par le texte même de Céfar , 
qui , dans fe premier livre de 
la guerre civile, écrit: ÇJuo 
f c lins impetum Cce/a-is tar- 
diret , ne fui pfi profeBione 
mtli es oppidum Irrn mpercnt, 
portas objlruït, vicos plateaf- 
que 
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rues de la ville de grandes traverfes qu’il remp’it 
de pieux fort pointus , & qu’il couvrit de claies 
avec de la terre en les égalant par deflus. 11 ne 
réferva que deux rues qui conduifoient par de- 
hors fur le port , & il les palliflada avec de grof- 
fes pièces de bois fort pointues. Le troilieme 
jour d’après , toutes fes autres troupes c fe trou- 
vèrent embarquées fans aucun trouble. Cela fait, 
il éleva tout d’un coup un lignai à celles qui gar- 
doient les murailles ; elles accoururent à lui très- 
promptement^ & les ayant recueillies dans fes 
vaiffeaux il traverfa la mer. 

Céfar , voyant les murailles abandonnées , fe 
douta d’abord que Pompée prenoit la fuite ; c’eft 
pourquoi faifant promptement prendre les armes 
à fes gens pour l’en empêcher , il efcalada la 
ville, & peu s’en fallut qu’il ne tombât dans les 

pièges 


que inetdîjïcat , foffas t r anf- 
verfas viis praducit , atque 
ibi fudes ftïpitefque prctacu- 
10s déficit, hxc Levibus cra- 
tibus icrrjque inxquat. A ti- 
tus auiem atque iiinera duo , 
qu<x extra murum ad portum 
ferebant , maximis defixis ira- 
b '‘'us, arque eh préacutit pr<t- 
Jepit. « Pour retarder plus 
» facilement les efforts de 
» Céfar , & pour empêcher 
o que fur le moment de fa 
» retraite fes foldats ne for- 
» cent la place , il ferme & 
t> barricade les portes, fa ; t 
» de lieu à autre des forts & 
u des places d'arm-s , creule 
» à la tête de toutes les rues 
» de grandes traverfes , qu'il 
» remplit de pieux fut poin- 
ta tus , & qu’il couvre de 


» claies avec de la terre , en 
» les égalant par-d; fl'us. Il 
» ne fe réserva que dt u< pur- 
» tes & deux rues qui cou» 
» duifoient au port, & il les 
» paliff'ada avec de g r offeS 
» pièces de bois fort poin« 
» tues », On voit par- .i que 
Pompée paliff'ada 'es deux 
rues qu’il s’éto t r ftrvées. 
Et la raifon It vouloir, afin 
qu’en cas d’attaque ri pût fai- 
re fa retraite avec plus de sû- 
reté. 

r Se trouvèrent embarquées 
fans au un t’O^ble.) Ms sVrn- 
barquerem fur les mêmes 
vai 'eaux qui aboient mené 
les confuls à Oyirachi m , 
& que les confuls avoient 
renvoyés. 

* Et 
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pièges qu’on lui avoit tendus , en s’enferrant lu?- 
même dans les pieux de ces traverfes ; mais en- 
ayant été averti allez tôt par les habitans , il n’eut 
garde de palier au- travers de la ville ; 8c prenant 
un grand détour } il arriva au port où il trouva que 
toute la flotte étoit partie , excepté deux navires 
chargés de quelques foldats » qui , ayant échoué 
contre la digue qu’il, avoit faite , furent pris 
par des chaloupes qu’il envoya. 

La plupart des gens comptent cet embarque- 
ment de Pompée parmi les meilleures rufes de 
guerre dont il fe foit jamais fervi. Mais Céiar 
s’étonna comment , ayant une ville très-forte , 8c 
attendant l’armée qui lui venoit d’Efpagne , 8c 
- étant encore maître de la mer , il abandonnoit 8c 
livroit toute l’Italie ; d & Cicéron même lui fait 
un grand reproche de ce qu’il aima mieux imi- 
ter 


* Et Cici-on même lui fait 
an grand rtproche de ce qu'il 
aima mieux imiter la con- 
duite de Thémijlocle , que cel- 
le de Périclès.) Le pafFage 
de Cicéron , que Plutarque 
a ici en vue , eft dans la let- 
tre xj. du vij. livre à Atti- 
eus. Je l’ai rapporté ailleurs. 
Pompée y eft fort blâmé d’a- 
voir abandonné Brundufe. 
Thémiftocle avoit autrefois 
abandonné Athènes , & l’a- 
voit confiée à fes vaifleaux ; 
mais cet exemple de Thémi- 
ftocle ne fait rien pour Pom- 
pée , carThémiftocle ne pou- 
voir pas combattre feul par 
tefte contre tant de milliers 
de Barbares , & le feul parti 
qu’il avoit à prendre , c’étoit 
de s’embarquer. Cette action 


de Pompée eft de plus con- 
damnée par l’exemple de Pé- 
riclès , qui cinquante ans a- 
pres , les Lacédémoniens & 
leurs alliés étant entrés en 
armes dans l’Attique , & s’é* 
tant avancés jttfqu’aux per- 
tes d’ Athènes , bien loin de 
fortir de fa ville , prit le parti 
de s’y défendre , & la fntia- 
tion de Pompée alors étoic 
plus femblable à celle de Pé- 
riclès qu’à celle de Thfmi- 
ftocle. Elle eft encore con- 
damnée par l’exemple des 
Romains , qui , les Gaulois 
s’étant rendu maîtres de la 
ville , fe retirèrent dans le 
capitole, & s’y défendirent 
courageufement. Voilà ce 
que Pompée devoit imiter, 

• Car 

•r 
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ter la conduite de Thémiftocle , que celle de Pé- 
•riclès , vu que les affaires qu’il avoit reflëm- 
bloient plutôt à celles de ce dernier qu’à celles 
de l’autre. D’un autre côté , Céfar lui - même fit 
•bien voir par des effets qu’il craignoit la lon- 
gueur du tems. * Car ayant pris Numérius, ami 
de Pompée 3 il l’envoya à Brundufe avec ordre 
de déclarer de fa part à Pompée qu’il ne deman- 
doit pas mieux que d’en venir à un accommode- 
ment , à des conditions juftes & raifonnables. 
■Mais Numérius, au lieu de revenir, fit voile 
avec Pompée. 

Céfar , s’étant donc ainfi rendu maître de toute 
l’Italie en foixante jours , fans verfer une goutte 
de fang , vouloit (l’abord pourluivre Pompée , 
mais il n’avoit pas des vaiffeaux tout prêts ; car 
Pompée les avoit tous pris pour lui en ôter les 
moyens. Renonçant donc à ce deffein , il tire en 
diligence vers l’-Efpagne pour ticher.de gagner 
•l’armée qui y étoit. 

Pendant ce tems-là Pompée affemble de gran- 
des forces tant de terre que de mer II avoit une 
•flotte invincible ; car elle étoit compofée de cinq 
cent vaiffeaux de guerre & d’un plus grand nom- 
bre encore de flûtes légères & de brigantins. 
Dans fon armée de terre / il avoit une cavalerie 

.qui 


* Car ayant pris Numérius 
ami de Pompée. ) C’eft celui 
que Céfar appellé CN. Ma- 
ius , qui étoit pnefeclus fa- 
rum CH. Pompeii. Xylan- 
der a cru qu’il pouvoir s’ap- 
peller Numérius Magius , & 
que le furnotn Numérius é- 
tant écrit par une feule N. 
ceux qui n’ayoicru pas eu- 

i . 


tendu ce que cette lettre fi- 
gniftoic , avoient écrit CN. 
c'eft-à-dire Cnéus. 

/ Il avoit une cavalerie , 
oui étoit la fleur des cheva- 
liers de Rome & de toute l'I- 
talie , au nombre de fept mil- 
le.) Mais Céfar dit lui- meme 
que cette cavalerie d’élite é- 
tpit prefque toute compoGée 
d’é. 


\ 
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qui étoit la fleur des chevaliers de Rome & de 
toute l’Italie , au nombre de fept mille , tous des 
plus nobles mailons , de la première richeflè &c 
du courage le plus élevé , & une infanterie nom- 
breule , mais ramailee de tous cotés, & qui 
demandoit beaucoup de loin pour être aguerrie 
& dilciplinée. Audi l'exerça - 1 - il continuelle- 
ment pendant le léjour qu’il lit à Béroé où il ne 
demeuroit pas lui - même oiiif, mais faifoit les 
mêmes exercices que lés loldats, comme s’il 
avoit été à la fleur de fon âge ; ce qui ne contri- 
broit pas peu à ralsùrer 6c à encourager les 
troupes de voir le grand Pompée à l’âge de cin- 
quante-huit ans * s’exercer encore à pied tout 
armé , monter enfuite à cheval , tirer l’épée faci- 
lement en courant à toute bride 6c la remettre 
avec la même aiiance dans le fourreau , &c lancer 
le javelot, non- feulement avec plus d’adreflê & 
plus de iuflelleque les autres, mais avec plus de 
force , en le pouffant à une diflance dont les plus 
jeunes & les plus vigoureux pouvoient à peine 
approcher. 

il avoit avec lui plufieurs rois & plufieurs 
grands îeigneurs du pays qui venoient lui faire 
leurs foumiffions, & un li grand nombre de ca- 
pitaines Romains qui avoient commandé des ar- 
mées , qu’il en auroit pu faire un fénat complet. 
i Labiénus, l’intime ami de Céfar , & qui l’avoit 

accom- 


d’étrangers. Il y en avoit , 
dit-il . fi* cent de la Gala- 
tie , cinq cent de la Cappa- 
docr , amant de la Thrace , 
deux cent de la Macédoine , 
cinq cent Gaulois ou Ger- 
mains , huit cent qu’il avoit 
Jcvés dans les terres , ou qui 


étoient de fa fuite , & ainfi 
des autres dont il nomme les 
pays. 

g L’an de Rome 705 . Pom- 
pée entroit dans fa cinquan- 
te-hu tieme année. 

* Labiénus , L’intime ami 
de Ccfar , & %ui l’avoit ac- 
compagné 
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accompagné dans toutes fes guerres des Gaules , 
alla le rendre à lui. Brutus même , le fils de ce- 
lui qui avoit été tué par Géminius dans une pe- 
tite bourgade près du Po , homme d’un grand 
courage , & qui jamais auparavant n’avoit daigné 
parler à Pompée , ni lefaluer , le regardant com* 
me le meurtrier de Ion pere , alla aufli fe fou- 
mettre à lui , comme à celui qui combattoit pour 
la liberté de Rome. Et Cicéron , quoiqu’il eût 
écrit tout autrement & donné des conleilstout 
contraires , eut honte de ne pas être du nombre 
de ceux qui s’expoloient génereufement pour la 
patrie- Tidius Sextius, quoique dans une extrê- 
me vieillefiè & boiteux d’une jambe , alla aulîl 
le trouver jufques dans la Macédoine. Tous ceux 
de la cour de Pompée le voyant arriver, fe mi- 
rent à rire & à fe mocquer ; mais Pompée fe 
levant de fa place courut au-devant de lui, pre- 
nant pour une grande marque de la juftice de la 
caufe , que des gens d’un âge iï avancé filTent 
plus que leurs forces ne pouvoient permettre , 
& préféraient d’être en danger avec lui , à être 
en sûreté avec les autres. 

Mais après que , dans un grand confeil qui fut 
tenu ou eut arrêté fur la propofition.de Caton , 

qu’on 


compnhné datif toutes fes 
guerres des G a les , alla fe 
ren Ire a lui. I paroît fort 
étonnant , dit Dion , que La- 
biénu* eût pu quitter le parti 
de Céfar qui l'avoit comblé 
d’honneurs , & qui lui avoit 
donné le commandement de 
toutes les troupes qu’il avoit 
au deli des Alpes pendant 
qu'il éioit à Rome. Et il en 


donne la raifon. Lal’énus , 
dit - il , fe voyant conhlé 
d'honneurs & de ricbrjfes , 
s'oublia jufju’à prendre des 
airs qui ne lui convenaient 
point. Céfar voyant qu'il vou • 
toit s’étaler à lui , le triita. 
plut froidement , ce que La- 
biénus ne put fupporter , Cf 
alla fe rendre à Pompée. 

i 11 
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qu’on n’ôteroit la vie à aucun citoyen Romain 
que dans le combat , & qu’on ne faccageroit ni 
.ne pilleroit aucune ville foumile à l’empire , le 
parti de Pompée fut encore plus aimé 6c plus 
fuivi. Car ceux qui ne (è mêloient en aucune fa- 
çon de cette guerre à caufe de leur grand éloi- 
gnement , ou qui n’y entroient point à caufe de 
leur foiblefle qui empêchoit de les rechercher , 
s’y intérefloieot par leurs fouhaits & combat- 
taient par leurs difcours pour la juftice, perfua- 
dés que celui qui. ne fouhaitoit pas que Pompée 
demeurât vainqueur , étoit ennemi des dieux & 
des hommes. 

Ce n’eft pas queCéfarne fe montrât très doux 
& très-gracieux dans fa vi.ftoire, car en Efpagne 
ayant défait l’armée de Pompée 6c l’ayant tout pri- 
fe, il renvoya les capitaines & retint les folqars 
dans fes troupes. Enfuite > ayant repafléles Alpes 
& traverlé toute l'Italie , il arriva à Brundufe vers 
le folftice d’hiver; 6c s’étant embarqué peu ,de 
jours après , 1 il alla prendre terre près d’Ori- 
cum parmi des bancs de fable & des rochers > 
où il dépêcha Vibullius .Rufus, ami particu- 
lier 

* II alla prendre terre près * D 'où il dépêcha Vibul- 

d’Oricum parmi des bancs de liut Rufus.) Il y a dans le 
fjable & des rochers. I C’éft texte , d'où il dcpciha Vibius y 
ainfi qu'il faut traduire cet mais c’eft une faute , il faut 
endroit ; car il ell faux que lire comme j’ai corrigé, Vi- 
Céfar eût pris terre à Ori- bullius. C’eft L. Vibullius 
cum , puifque ce pofte étoit. Rufus. Voici comme en par- 
occupé par une efcadre de le Céfar , liv. iij, Nous a- 
la flotte de Pompée. Il n’en- vont dit que Vibullius Ru - 
tra à Oricum que le foir , fus , l'un des intendans des 
Torquatus , qui y comman- machines de Pompés , fut pris 
doit pour Pompée , ayant o- deux fois par Céfar , l’une à 
fcligé la garnifon à lui ouvrir Corfinium 3 fc Vautre en Ef 
les portes. Céf. liv, iij, • fdgnç, & qu'il l'av oit .déjà 

renvoyé 
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lier de Pompée , & l’un des intendans de Tes ma- 
chines , qu’il a voit pris pour la fécondé fois pri- 
fonnier en Efpagne & qu’il menoit avec lui. 11 le 
chargea d’aller trouver Pompée & de lui propo- 
fer de fa part qu’ils fe trouvaient tous deux en- 
femble ; qu’ils convinient de congédier tous 
deux leurs armées en trois jours ; & qu’étant de- 
venus amis & ayant confirmé leur amitié par les 
fermens accoutumés, ils s’en retournaient en 
Italie. 

1 Pompée prit encore ces oires pour de nou- 
velles embûches qu’on lui drefloit, & defcendit 
promptement vers la mer où il fie fiaiiit de tous 
les polies & de tous les lieux forts d’aftiete , & 
propres à loger une armée de terre , de tous les 
ports & de toutes les rades commodes pour les 
vaiieaux; de forte que tous les vents étoient. 
bons pour porter à fi'ompée des vivres , des 
troupes & de l’argent. Ceiar au contraire éroit 
réduit fi à l’étroit & par terre & par mer , qu’il 
étoit forcé de chercher à combattre : pour cet 
eiet il attaquoit tous les jours Pompée dans fies 
retranchemens , & le déiioit de fiortir en pleine 
campagne. 

Ces fortes d’attaques & d’eficarmouches lui 

réuiifc 


renvoyé une fois. Céfar crut 
donc qu’à caufe de cette fa- 
veur il feroit très-propre à 
porter quelque p-trole d’ac- 
commodcmcnt , d’autant plus 
même qu'il avait beaucoup de 
crédit auprès de fon maître. 
IL le dépêche donc avec char- 
ge de lui dire de fa part , &c. 

I Pompée prit encore ces 
Tome FUI. 


offres pour de nouvelles em- 
bûches.) Plutarque ne dit pas 
où Vib illius trouva Pompée. 
Et c'ctt ce que Céfar n’a pas 
oublié : car il dit qu’il le 
trouva dans la Candavie, 
comme il venoit de la Ma- 
cédoine , pour mettre fet 
troupes en quartier d'hiver 
à Dyrradiium &. à Apollonie. 
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réutfifloient ordinairement ; mais une fois il faillit 
à perdre toute fon armée. Car Pompée combat- 
tit avec tant de courage & d’opiniâtreté , qu'il 
fit enfin tourner le dos à fes troupes , après lui 
avoir tué deux mille hommes fur la place ; & il 
l’auroit entièrement défait s’il avoit pu , ou plu- 
tôt s’il avoit ofé le pourfuivre & entrer dans fon 
camp pêle-mêle avec les fuyards. Auffi Céfar dit 
le foir à fes amis : Aujourd'hui nos ennemis rem - 
portoient une viEloïre complexe , s’ils avoient eu un 
chef qui eût su vaincre. 

Ce fuccès enfla tellement le courage destrou- 

S es de Pompée , qu’elles fe hâtoient d’en venir 
une demiere décifion par une bataille. Pompée 
écrivit même aux rois, aux capitaines & aux 
villes de fon parti , comme s’il avoit déjà tout 
vaincu; mais en lui-mê me il redoutoît extrême- 
ment l’ifTue de ce combat , perfuadé qu’il devoit 
plutôt miner & ruiner , par la longueur du tems, 
par la difette & par les fatigues , des hommes 
invincibles dans les armes , & accoutumés de 
longue main à vaincre toujours quand ils combat- 
toient enfemble ; mais qui , à caufe de leur vieil- 
lefle , ne pouvoit plus fournir à toutes les autres 
pénibles fondions de la guerre , comme à faire de 
longues & fréquentes traites , à décamper tous les 
jours , à creufer des tranchées & à bâtir des 
forts , & qui , pour mettre fin à tous ces travaux, 
ne demandoient qu’à en venir à une bataille. 
Avec toutes ces raifons , Pompée ne laiffa pas 
d’avoir d’abord beaucoup de peine à perfuader 
à fes gens d’attendre , & de fe tenir en repos. 
Il en vint pourtant à bout. 

Mais après que Céfar, réduit par cet échec à 
«ne extrême difette de vivres ; eut levé Ion 

çamp 
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camp pour gagner la ThelTalie au-travers du pava 

r 0 ! Y eut S lus moyen de c °n- 

tenir la fierté & Imfolence de ces foldats oni 
croyant que Céfar prenoit la fuite, vouloient,’ 
les uns, quon le pourfuivit fur l'heure, & les 
autres qu on repafsât en Italie fans différer ll v 
en eut meme qui envoyèrent devant de leurs 
amis ou de leurs domeftiques à Rome, pour 
leur retenir des maifons près delà place, comme 
devant briguer les premières charges , dès qu’ils 
y ferment arrivés. Plusieurs autres s’embaraue 
rent d eux-mêmes for lechamp pour aller porter 
à Cornehe , que Pompee avoit fait retirer dans 
1 ifle de Lefbos , l'agréable nouvelle que la guer- 
re étoit entièrement finie. 4 guer 

Pompée ayant afferablé le confeil pour déci- 
der du parti qu’on avoit à prendre, Afranius , 
qui parla le premier , fût d'avis qu’on devcS 
gner promptement l’Italie, puifqu’elle étoit le 
plus grand prix qu’on s’étoit propofé dans cette 
guerre ; & que ceux qui en feroient maîtres au! 
roient a leur dévotion la Sicile, la Sardaigne, 
la Corfe, I Efpagne & la Gaule entière. Et U 
qui touchoit encore plus Pompée que tout le 
a J° uta » puifque fa patrie lui tendoic 

îSiT? u Près > 11 n ' ét0it ni beau » ni hon- 
nête de 1 abandonner aux indignités & aux ou 

toges qu'elle fouffroit , & de la biffer aWuï 
vrée a la trifte fervitude où I’avoient réduite 
les efdaves & les flatteurs des tyrans. Mais Pom! 
pée trouvoit qu il n’étoit ni honorable pour là 
réputation de fuir Céfar pour la fécondé fois &c 
de s en voir pourfmvi , lorfque la Fortune le met- 
toit en état de le pourfuivre lui-même, ni pieux 

oi 


• Eqotc l’Epirc & la Theflalie. 



V 6 POMPE’E. 

ni jufte d’abandonner Ton beau - pere Scipion ■> 
& tant de perfonnages confulaires qui étoient 
dans la Grece & dans la Theiïaüe , & qui ne 
manqueroient pas de tomber d’abord au pouvoir 
de Céfar, avec tous leurs trélors & toutes les 
troupes qu’ils commandoient , qui étoienc très- 
conhdérables. 11 trouvoit d’ailleurs que c’étoit 
le mieux fervir Rome & avoir d’elle le plus 
grand foin , que de combattre pour elle le plus 
loin qu’jl étoit poffible , afin que , fans avoir au- 
cune part aux maux de la guerre & fans en en- 
tendre même le bruit, elle attendit tranquille- 
ment le vainqueur. 

Cet avis ayant palïé , il fe mitauxtroufles de 
Céfar dans la réfolution de n’en point venir à une 
bataille , mais de l’alfiéger par-tout & de le rui- 
ner par la difette , en étant toujours fur lui. Car , 
outre qu’il étoit perluadé que c’étoit-là le meil- 
leur parti , il lui étoit revenu quelque difcours 
qui avoit été tenu parmi les chevaliers, quaprcs 
quils fe feroient défaits de Ce far , il falloit auffi très - 
promptement fe défaire de lui. Et l’on prétend que 
cela fut caufe que dans cette guerre Pompée ne 
fe fervit jamais de Caton en aucune chofe de 
conféquence ; & qu’en marchant contre Céfar 
il le laiffa fur la côte pour avoir'foin des baga- 
ges , dans la crainte que , dès que Céfar feroit 
ruiné & détruit , il le contraindroit auffi lui- 
même de quitter fa charge & toute fon auto- 
rité. 

Ainfi Pompée n’eut pas plutôt commencé à 
fe mettre aux trouffes des ennemis , que l’on 
commença à crier contre lui & à l’accufer de 
faire la guerre non à Céfar, mais au fénat & à 
fa patrie , afin de commander toujours feul , &• 
de ne celfer jamais d’avoir autour de lui pour 

te* 
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(es gardes & Tes fatellites ceux qui fe croyoienC 
dignes de commander à tout l’univers. Âufli 71 
Domitius Ænobarbus , en l’appellant toujours 
Ægamcmnon & roi des rois , lui attirait la haine 6c 
l’envie de tout le monde. Et Favonius ne le 
piquoit pas moins par les plaifameries, que les 
antres par leur trop grande liberté ; car il alloic 
Criant : Mes amis , ne vous attende ç pas pour cette 
année d'aller manger des figues de Tufculum. 9 Et 
Lucius Afranius, celui qui avoir perdu l'armée 
d’Elpagne 6c qui étoit accule de trahifon , voyant 
alors Pompée éviter le combat , dit , qu’il était 
fort furpris comment ceux qui l'accufoicnt navoient 
pas le courage de s’avancer & de combattre celui qu'ils 
appelaient marchand & trafiqueur de provinces & 
d'armées. 

Par ces difcours & autres femblables ils for- 
cèrent enfin Pompée qui étoit jaloux de fa ré- 
putation j u (qu’à la petitelfe , & à qui une mau- 
vaife honte ôtoit la force de rélifter à (es amis ; 
ils le forcèrent, dis- je, à luivre lôurs efpéran- 
ces 6c leurs mouvemens , & à renoncer aux ré- 
flexions 6c aux raifonnemens les plus Cages ; ce 
qui n’auroitpas été pardonnable même à un (im- 
pie pilote de vaiileau, bien loin de l’être à un 
capitaine général de tant de nations 6c de tant 
d’armées 11 nombreufes. Et lui qui même avoit 

accou- 

* Domitius Ænobarbus en * Et Lucius Afranius , cc- 
V tppcllant toujours Aga- lui qui avoit perdu l’armce 
me n non )C’ roi des rois. ) d'Efpagne , & qui étoit ac « 
Convne nous voyons dans eufé de trahifon.) Aciius Ru* 
l’Iliade qu’Agamcmnon eft fus accu fa même Afranius de. 
appellé roi des rois , parce trahifon pour la perte de l’ar- 
qu’il étoit le général de tous mu d'Efpagne. C’tll ainfi 
les princes qui le fuiyirent qu’en parle Cétar , liv. iij. 
au liege de Troie. 
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accoutumé de louer les médecins qui n’accor- 
doient rien aux appétits defordonnes de leurs 
malades , il fe laifTa aller à complaire à la partie 
la plus mal-faine de fon armée , de peur de leur 
paroître trop fâcheux & trop rude, où il s’a- 
giffoit de leur vie & de leur falut. Car comment 
pourroit - on croire bien fains ces hommes dont 
les uns , en fe promenant dans leur camp , bri- 
guoient déjà les confulats & les prétures ; * & 
les autres , comme Spinther , Domitius & Sci- 
pion s’entre-battoient déjà & fàifoient des me- 
nées & des cabales pour la charge de fouverain 
pontife dont Céfar étoit revêtu , & cela comme 
s’ils n’avoient eu à combattre qu’un Tigrane roî 
d’Arménie , ou qu’un roi des Nabatéens ? , & 
qu’ils n’euffent pas eu affaire à Céfar & à fon 
armée , qui avoit forcé mille villes , dompté trois 
cent nations , gagné contre les Germains & le9 

Gau- 

t Et les autres , comme amis & les parens d’Hirtius 
Spinther , Domitius 6* Sci- s’emprefîant auprès de Pom- 
pion t s'entrebattoient déjà.) pée pour le porter à tenir la 
Céfar a mis cette folie des parole qu'il avoit donnée à 
officiers de Pompée dans tout Hirtius , & à ne pas donnes 
ion jour , liv. iij. Ils difpu- lieu de croire qu’il avoit été 
toient déjà des réeompenfes abufé par fes promettes. Dé- 
& des facerdoces. Déjà les ja Domitius , Lentulus , & 
uns défignoient les confuls Scipion en étoient fouvent 
pour les années fuivantes , venus aux grofles paroles 
les autres demandoient la pour la charge de fouvetain 
confifcation de ceux qui fui- pontife. Lentulus la préten- 
yoient le parti de Céfar. Et doit par le privilège de fon 
il y eut une grande conrefta- âge , Domitius par fon cré- 
tion en plein confeil , fi l’on dit & par fa dignité , & Sci- 
auroit egard à Hirtius dans pion par l’alliance de Pom- 
la prochaine élection des pée qui étoit fon gendre, 
préteurs , fur ce qu’il étoit f Nabatéens , peuples de 
abfent ; Pompée l’ayant dé- l’Arabie, 
pêché vers les Parthes, les 

r C’eft- 
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Gaulois des batailles fans nombre , fait un mil- 
lion de prifonniers & taillé en pièces un million 
d’hommes en bataille rangée. Malgré tout cela, 
criant toujours après lui & lui rompant conti- 
nuellement la tête , ils ne furent pas plutôt des- 
cendus dans la plaine de Pharfale , qu’ils l’obli- 
gerent à tenir un confeil dans lequel Labiénus , 
qui commandoit la cavalerie , fe levant le pre- 
mier j jura 3 qu’il ne fe rtùreroit du combat qua- 
près avoir mis les ennemis en fuite. Tous les au- 
tres firent après lui le même ferment. 

La nuit fuivante Pompée fit ce fonge : Il lui 
Sembla , que , comme il entroit dans le théâtre , tout 
le peuple le reçut avec de grands battemens de mains , 
& que lui il Je mit à orner de quantité de riches dé* 
pouilles la chapelle de Vénus appellèe r Nicêphore. * 
Cette vifion le rafsûroit bien d’un côte , mais 
elle le troubloit auflî de l’autre ; car il craignoit 
que Céfar rapportant fon origine à Vénus , ce 
fonge ne fignifiât que lui-même par fes propres 
dépouilles, orneroit & releveroit la gloire & 
l'éclat du defcendant de cette déeflfe. Il s’éleva 
même dans tout le camp certains tumultes & 
certains mouvemens qu’on appelle terreurs pa- 
niques , qui l'éveillerent en furfaut. Et comme 

• on 

T C’eft - à * dire la viSo- viftoire ? Voili le bon côté ; 
ricufe. mais voici le mauvais. Céfar 

* Cette vifion le reffurolt defcendoit de Vénus. Ainfi 
bien d'un côté , mais elle le il avoir à craindre que ces 
troubloit aujfi de l'autre. ) riches dépouilles ne fuflent 
Car quel plus heureux au- les tiennes propres , donc il 
gure pour Pompée que d’er- orneroit le temple de cetto 
ner de riches dépouilles la décile. Cette réflexion eft 
chapelle de Vénus viâorieu- bien ingénieufe. Mais de 
fe ? N’étoit-ce pas un figne quel raffinement n’eft pas 
bien évident d’une grande capable la fuperftition ? 

O jv t Et 
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on pofoit les gardes du matin, tout d'un-coup 
iur le camp de Céfar qui étoit fort tranquille , & 
où on n eutendoit pas le moindre bruit , on vit 
une grande lumière , à laquelle un grand flam- 
beau s’étant allumé a'ia fondre fur le camp de 
Pompée. Célar lui- même rapporte qu’il le vit 
de fes propres yeux en allant viliter fes gardes. 

* Et dès le grand matin Célar fe préparant à re- 
muer Ion camp avant la pointe du jour , & les 
foldats pliant déjà leurs tentes & envoyant de- 
vant leurs valets & leurs bêtes de fomme , il ar- 
riva des coureurs qui rapportèrent que dans le 
camp des ennemis on voyoit des armes que l’on 
portoit de tous côtés , & qu’on y entendoit un 
bruit & undefordre comme de gens qui fe pré- 
parent au combat. Après ceux - là il en arriva 
encore d’autres qui afsùrerent que les premières 
troupes de Pompée étoient déjà en bataille. 

A cette nouvelle Célar s’écrie : Voici U jour fi 
defiré où nous combattrons non contre la faim & la. 
néccjfité , mais contre des hommes. En même tems 

il 


* Et dès le çrand matin 
Ci <ar r c préparant à remuer 
jb'i camp avant la pointe du 
jour.) Cet endroit ne l'eroii 
pas intelligible , fi on n’a- 
voi: devant les yeux celui c!e 
Célar qui l'ert à l'expliquer. 
Pompée r c conter.toit de ran- 
ger Ica troupes au pied de la 
montagne, pour voir fi Cé- 
far auroit la hardieflede l’at- 
taquer dans fon fort avec 
tant tic defavantage. Mais 
Céfar voyant qu’en aucune 
maniéré il ne pouvait attirer 
Pompée au combat , jugea 
qu’il lui feroit plus avanta- 


geux de changer de métho- 
de , de remuer l'on camp , & 
de faire tous les jours des 
marches. Car en changeant 
ainfi de pclte, il feroit mieux 
fubfifter ion armée , il fati- 
gueroit celle de fon ennemi , 
& par-là meme il pourroit le 
préfenter quelque occafion 
favorable pour le combattre. 
Celte réfoiution priî'e , le fi- 
gnal du départ donné , & les 
tentes déjà pliées, on rap- 
porte à Céfar que Pompée 
étoit forti de fes retranche- 
mens , &c. 

v Pompée 
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il donne ordre qu’on expofe devant fa tente la 
cotte d'armes de pourpre qui eft le lignai de la 
bataille parmi les Romains. Les foldats ne l’ont 
pas plutôt apperçue , que , laiftànt là leurs ten- 
tes , ils courent aux armes avec de grands cris 
& une extrême allégrefle. Et les officiers , me- 
nant leurs troupes dans les lieux qui leur étoient 
aflignés , les rangèrent en bataille & les placè- 
rent chacun dans leur rang fans aucun trouble , 
auffi tranquillement & avec autant d’ordre que 
fi ce n’eût été qu’un fimple chœur de tragédie# 
“ Pompée Te mit à fon aile droite qui étoit 

oppo- 


« Pompée fc mit à fon atU 
droite , qui était oppofée à 
Antoine.) Tout cet ordre de 
bataille , tel que Plutarque 
le détaille ici , eft contraire 
à ce que Céfar dit lui-même 
dans fon troifieme livre. Cé- 
far s’étant approché du camp 
de Pompée , vit que fon ar- 
mée étoit rangée de cette 
forte : Pompée étoit à l’aîle 
gauche avec les deux légions 
que Céfar lui avoit renvoyées 
au commen cernent de leur 
difltnfion. Scipion étoit au 
milieu avec les légions de 
Syrie. La légion de Cilicie 
& les cohortes d’Efpagne , 
qu’Afranius avoit ramenées, 
étoient à l'aîle droite. Cette 
aile droite avoit le flanc cou- 
vert d’un ruiffeau de difficile 
accès. C'eft pourquoi Pom- 
pée avoit rejette toute fa ca- 
valerie , les archers & les 
frondeurs à fon aîle gauche. 
Cela faifoit en tout quaran- 
•tc-cinq ou quaramc-fu mille 


hommes en cent dix cohor- 
tes , qui n’étoient pas ecm- 
plettes. L’armée de Céfar é- 
toit dans cet ordre ; il n’a- 
voir que vingt - deux mille 
hommes. Il plaça la dixième 
légion à l’aîle droite , félon 
la coutume , & à la gauche 
il mit la neuvième ; mais 
comme elle étoit fort affai- 
blie par les combats de Dyr- 
rachium , il lui' donna pour 
renfort la huitième. Le relte 
rempli 1Tbit l’efpace entre les 
deux aîles. Antoine com- 
mandoit la gauche , Sylla la 
droite , & Domitius le corps 
de bataille. Et pour lui il fe 
plaça à la droite vis-à-vis 
de Pompée. Appicn conrc 
encore la choie différem- 
ment. Eft-il poffible que la 
bataille de Pharfale qui dé- 
cida du fort du monde en- 
tier , ait été fi différemment 
écrite? ou plutôt eft-il pof- 
fible que ce que Céfar en dit 
lui-même > ait été fi contrc- 
diff 


O y. 
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oppofée à Antoine qui commandoit l’aile gau- 
che de Céfar. Il donna le corps de bataille à Ton 
beau- pere Scipion qui devoit avoir en tête Lu- 
cius Albinus , & plaça Lucius Domitius à l’aile 
gauche qui étoit fortifiée par toute la cavalerie ; 
car le flanc de la droite étant couvert par un ruifi- 
feau dont les bords étoient fort efcarpés, pref- 
que tous les chevaliers Romains avoient pris 
porte à cette aile gauche , comme devant for- 
cer par-là Céfar & tailler en pièces la dixième 
légion qui pafloit pour la plus brave & la plus 
aguerrie, & à la tête de laquelle Céfar avoit 
accoutumé de combattre. Mais Céfar , voyant 
cette aile gauche des ennemis défendue par une 
fi nombreufe cavalerie , & craignant l’éclat de 
leurs armes qui étinceloient comme le feu , fit 
venir du corps de réferve fix cohortes qu’il pla- 
ça derrière cette dixième légion , leur ordon- 
nant de ne bouger & de fe tenir en repos afin 
qu’ils ne fartent pas apperçus des ennemis ; & 
que , quand leur cavalerie s’ébranleroit pour don- 
ner , alors ils s’avançaflent aux premiers rangs » 
& qu’ils fe gardaflent bien fur - tout de lancer 
leurs javelots de loin , comme ont accoutumé 
de faire les troupes les plus braves pour en ve- 
nir plutôt aux coups de main , mais que les por- 
tant droit à la vifiere , ils tâchaflent de donner 
dans les yeux & dans le vifage des ennemis ; 
car y dit- il, ces beaux danfeurs fi mignons & fi fieu- 
ru , pour conferver leur beauté , n'auront pas le cou- 
rage de foutenir l'éclat du fer de ces javelots quort 
fera briller fi près de leurs yeux. 

Pendant que Céfar donnoit fes ordres , Pom- 
pée 

Ait > Il me femble qu’il mérite plus d’en être cru que les 
astres. 

* Céfitr 
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pée à cheval confidéroit l’ordonnance des deux 
batailles ; & voyant que les ennemis attendoient 
de pied ferme & fans faire aucun mouvement, 
le lignai de charger, & que la plus grande par- 
tie de fes ger.» au contraire , au lieu de garder 
leurs rangs fans impatience , branloient & s’agi- 
toient , flottant çà & là dans un grand defordre 
faute d’expérience de l’art de la guerre, il crai- 
gnit qu’ils ne fe rompiflent dès le commence- 
ment du combat. C’eft pourquoi il envoya ordre 
aux premiers rangs qu’ils demeuraflent fermes 
dans leur porte , & que bien ferrés & s’appuyant 
les uns les autres , ils foutinflent le choc de l'en- 
nemi. * Céfar blâme fort cet ordre; car par-là 

il 


* Céfar blâme fort cet 
ordre. ) C’eft dans le troisiè- 
me livre de la guerre civile. 
Je vais traduire le pa/Tagc 
entier tel qu’il eft , car M. 
d’Ablancourt n’en a pris 
que le fens , & encore fort 
imparfaitement ; & tout ce 
que dit un grand homme , 
comme Céfar , doit être con- 
fervé à la lettre. IL n’y avoit 
entre les deux armées qu’ au- 
tant d’efpace qu’il en falloit 
pour charger. Mais Pompée 
avoit ordonné à fes troupes 
de foutenir le choc de l’enne- 
mi fans branler , & de laiffer 
l’armée de Céfar s’étendre & 
rompre fes rangs par la cour- 
fe ; & L’on dit que ce fut par 
le confeil de Triarius , afin 
que la première impétuofité 
6* la force de ces troupes fiufi- 
fient émoujfées b affoiolits 
par cette «turfie , b que leurs 

; . P 


rangs fie rompiffent en s’é- 
tendant , & qu’eux , fermes 
dans leur pofie , les atta- 
quaient après qu'ils feraient 
ainfi difiperfés. D’ailleurs il 
efpéroit que leurs javelots por- 
teraient plus de coup quand 
ils les attendraient dans leur 
pofie; que s’ils allaient eux- 
mêmes au-devant , & qu’il 
arriverait même que les fol - 
dats de Céfar épuifés par cel- 
te double carrure qu’ils au- 
raient franchie fieuls , per - 
dcoient haleine , & arrive- 
raient tout recrut. Ce qui me 
paroit avoir été fiait par 
Pompée fans aucune forte de 
raifion ; car U. y a dans notre 
ame une impétuofité & une 
certaine ardeur naturelle qui 
s’enflamme par l'impatience 
du combat ; & les généraux , 
au lieu de la diminuer , doi - 
vent Paugmtiuer, Et ce n’efi 
vj pas 
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il ralentit la vigueur & la force que l’impétuo- 
fité de la coude donne aux coups ; & en étei- 
gnant le mouvement qui remplit le plus d’un 
certain enthouiiafme ou d'une fureur martiale 
l'ame des combattans, lorfque de roideur ils 
vont choquer l’ennemi , & augmente le plus leur 
courage en l’allumant toujours davantage par la 
courle & par les cris , il refroidit & glaça , pour 
ainlî dire , les troupes. 

Célar a'voit environ vingt-deux mille hommes, 
& Pompée en avoit un peu plus du double. Dès 
que le lignai fut donné de part & d’autre & que 
les trompettes eurent fonné , chacun ne penfa 
qu’à fon affaire particulière. Mais un petit nom- 
bre de Romains les plus gens de bien , & quel- 
ques Grecs des plus lages , qui fe trouvoient 
hors du péril, voyant approcher le terrible mo- 
ment de cette aflieufe mêlée , confidéroient à 
quelle extrémité l’avarice infatiable & l’ambi- ■ 
tion defordonnée de deux hommes avoient ré- 
, duit l’empire Romain. Car c’étoient mêmes ar- 
mes, même ordonnance de bataille, mêmes en» 
feignes, même nombreufe élite de citoyens d’u- 
ne feule & même viile, enfin une feule & mê- 
me puiffance qui alloit fe tourner contre elle- 
même , montrant par ce grand exemple combien 
la nature humaine , quand elle s’abandonne à fa 
paflîon, eft aveugle. & forcenée. Car s’ils euf- 
lent voulu fe contenter de commander en repos 
& de jouir.tranquillement de leurs grands ex- 
ploits , la plus grande & la meilleure partie du 

monde 

pas en vain que de toute an- combat , perfuadés que par 
clcnneté nos ancêtres ont fait toutes ces chofes leurs trou- 
fonner les trompettes & jet- pes étoient animées , & les 
fer de grands cris avant le ennemis étonnés , 

. l U 
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inonde entier , & par terre & par mer , leur 
étoit foumife. Ou , s’ils euflent voulu accorder 
quelque chofe à cet ardent defir de trophées & 
de triomphes , & étancher leur foif de guerre 
& de batailles , ils avoient encore à dompter 
les Parthes & les Germains , la Scythie entière 
leur offroit fes vaftes lolitudes , & l’Inde tous 
fes tréfors. Encore auroient - ils eu un prétexte 
honnête & plaufible pour couvrir leur infatiable 
cupidité , le deflein de polir & de civilifer ces 
nations barbares. Car quelle cavalerie des Scy- 
thes , quels arcs des Parthes , quelles richefles 
des Indiens auroient pu réhfter à foixante - dix 
mille Romains qui (eroient entrés dans leur pays, 
& lo us la conduite de deux généraux comme Cé- 
far & Pompée dont ces nations étrangères avoient 
connu le nom avant que d’avoir même entendu 
parler de celui des Romains , fi loin ces deux 
grands capitaines avoient porté leurs armes vi- 
ftorieufes , & tant ils avoient dompté de difie- 
rens peuples fauvages , farouches & brutaux ? 
Et alors ils étoient en bataille l’un contre l’autre, 
tout prêts à le charger , fans avoir pitié au moins 


y Le lîtfcïn de polir & de 
civilifer ces nations barba- 
res.) Voilà un plaifant motif 
pour aller porter la guerre 
jusqu'aux bouts du monde. 
Plutarque étoit dans ce prin- 
cipe , que la guerre pouvoir 
être entreprife à (.eue fin , & 
c’eft même là le but qu’il 
donne à Alexandre : car dans 
fon traité de la fortune de ce 
prince , il le représente com- 
me un philofophe, ou plutôt 
comme un millionnaire qui 


parcourt toute la terre pour 
enfeigner aux rations les 
plus barbares à adorer les 
dieux de la Grcce , & pour 
les polir & les civilifer en 
les retirant de leur vie fau- 
vage & brutale. Par le même 
principe , on pourront excu- 
fer les barbaries , à jamais e« 
xécrables , ccmmifes contre 
les Mexiquains , & prêter 
des couleurs favorables à la 
cruauté des convertiffeurs. 

* A 
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de leur propre gloire dont ils étoient fi jalouK 
qu'ils immoloient leur patrie, & qu’ils alloient 
pourtant flétrir en perdant l’un ou l’autre le titre 
d’invincible qu’ils avoient confervé jufqu a ce 
jour. Car l’alliance qu’ils avoient contra&ée , 
les attraits de Julie & ces noces avoient été 
plûtot des gages fufpe&s & des arrhes trompeu- 
ses d’une fociété contractée pour leur utilité par- 
ticulière , que le nœud d’une véritable amitié. 

Quand donc la plaine de Pharfalc fut toute 
couverte d’armes , d’hommes & de chevaux, & 
que de part & d’autre on eut lonné la charge , 
le premier qui s’avança de l’armée deCéfar pour 
fondre fur l’ennemi , ce fiat Caïus Craiïianus qui 
* à la tête de fix- vingt hommes voulut tenir la 
grande promefle qu’il avoit faite le jour même 
à fon général. Car Céfar l’ayant rencontré le 
premier le matin en fortant de fon camp, & 
l’ayant arrêté & falué par fon nom , il lui avoit 
demandé ce qu’il penfoit de la bataille , & il lui 
avoit répondu en lui tendant la main : Fous la 
gignere^ glorieufement , Céfar , baujouri hui vous me 
louere { ou mon ou vif. Se fouvenant donc dé cette 
grande parole , il s’élança le premier, entraîna 
avec lui plufieurs foldats de la première compa- 
gnie, & ié jetta tète baillée au milieu des enne- 
mis. On en vint bientôt aux épées & aux coups 
de main avec grand meurtre ; & comme Craf- 
fianus poufloit toujours en avant , renverfant 

tout 


* A la tête de fix vingt 
hommes. ) C’eft le fens de 
ce mot . or littri 

xtyuyûi. Car Craftinui n’é- 
toit pas leur capitaine ; c’é- 
toit un vétéran volontaire , 
qui avoit commandé la pre- 


mière compagnie de la dixiè- 
me légion ; & alors ûx vingt 
foldats de ceux qu'il avoit 
commandés autrefois , fe 
joignirent volontairement à 
lui. 
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tout ce qui ofoit lui faire tête , un foldat de Pom- 
pée , l’attendant de pied ferme , lui porta un fi 
grand coup d’épée dans la bouche , qu’il le per- 
ça d’outre en outre & que la pointe fortit der- 
rière la nuque du cou. Crafiianus étant tombé 
mort , le combat fe foutint en cet endroit avec 
un égal avantage. 

Pompée ne mena pas à la charge fon aile droite 
aflez promptement, mais jettant la vue de côté 
& d’autre , il attendoit ce que fèroit fa cavale- 
rie , ce qui lui fit perdre un tems très - précieux. 
Déia cette cavalerie avoit étendu fes efcadrons 
pour envelopper Céfar & pour repoufTer jufques 
dans fon bataillon la cavalerie ennemie qui étoic 
en petit nombre , lorfque Céfar levant le fignal 
qu’il avoit promis , tout - d'un - coup fa cava- 
lerie s’entr’ouvrit , & lesfix cohortes , qu’il avoit 
placées derrière fa dixième légion , qui fai- 
foit trois mille hommes , s’ébranlèrent pour 
aller au - devant de la cavalerie de Pompée 
& pour l’empêcher de les tourner ; & l’ayant 
jointe très brufquement, .ils drefferentla pointe 
de leurs javelots , félon l’ordre qui leur avoit été 
donné , & viferent droit au vifage. Cette jeune 
cavalerie, qui étoit novice à toutes fortes de 
combats & encore moins faite à cette forte d’ef- 
crime à laquelle elle ne s’attendoit point , n’eut 
le courage ni de parer ni de foutenir les coups 
qu’on lui portoit ainfi aux yeux , mais détour- 
nant la tète ou fe couvrant le vifage avec les 
mains, elle plia d’abord & prit honteufement 
la fuite. Les gens de Céfar , lui voyant tourner 
le dos , ne daignèrent pas prendre la peine de 
la pourfuivre , mais fè jetterent fur l’infanterie de 
cette aile qui, dénuée de fa cavalerie , pouvoit 

«tre aifément enveloppée. Ces cohortes la pren- 
nent 
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nent donc par les flancs pendant que la dixième 
légion la choquoit de front'; elle ne fit pas une 
longue réliftance & fe mit à fuir à vauderoute , 
voyant qu’au lieu d’envelopper les ennemis , 
comme elle l’avoit efpéré , elle fe trouvoit elle- 
même enveloppée. 

Cette aile aimi rompue > Pompée , voyant une 
grande poulfiere s’élever , conjectura tout aulïi- 
tôt ce qui étoit arrivé à fa cavalerie. Il feroit 
difficile de dire ce qui lui pafla dans l’efprit en 
ce moment. Tout-d’un-coup il reflembla à un 
homme étonné qui a perdu le fens ; car , fans fe 
fouvenir qu’il étoit le grand Pompée , il quitta 
la partie , fe retira à petits pas dans fon camp , 
a repréfentant parfaitement ce qu’Homere dit 
dans ce paffage ; A fais dans ce moment , Jupiter du 
haut des deux verfe la terreur dans le cœur d Ajax, 
Il s'arrête tout étonné ; & rejtttant fon bouclier fur 
J'es épaulés & lézardant tout-autour de lui , il fe re- 
tire à pas lents non en fuyant y mais en tournant fou • 
vent la tête. Tel Pompée entra dans fa tente îk 
s’affit fans dire une feule parole, jufqu’à ce que 
les ennemis qui pourfuivoient les fuyards, étant 
arrivés à fes retranchemens , il s’écria. Quoi juf- 
ques dans mon camp? & fans proférer une feule 
parole de plus, il le leva , prit une robe conve-' 
nable à l’état préfent de fa fortune & fe déroba 
fecrettement. Toutes fes autres légions prirent 
auffi la fuite , & l’on fit grand meurtre des valets 
& de ceux qui avoient été laides pour la garde 

du 


a Repréfentant parfaite- 
ment ce qd Homere dit dans 
ce patfaae. ) C’elt un pafiage 
du onzième livre d<?!’iliadc , 
où Homere parle noblement 
de 1% fuite à’Ajax deraat 


Heétor. Plut’rque l'applique 
heurcufemcnc à Pompée qui 
le retire devant Céfar , cc 
par-là il ennoblit en quelque 
façon fa fuite, 

» Céfar 
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du camp. Car de troupes réglées , Pollion , qui 
le trouva à cette bataille 8c qui étoir du parti de 
Céfar, afsûre qu’il n’y fut tué que lïx mille* 
hommes- 

c Quand le camp eut été forcé , on vit la folie 
& la vanité des troupes de Pompée , d car il n'y 
avoit pas une feule tente qui ne fût couronnée 
de branches de myrthe , ornée de gazons 8c de 
lits de fleurs , 8c remplie de tables drelfées & 
de buffets couverts de vaiffelle d’argent. On y 
voyoit par - tout des urnes remplies de vin 8c 
tout l’appareil 8c toutes les marques de gens qui 
ont fait un facridce , & qui longent bien plus à 
célébrer une fête & à fe réjouir, qu’à s’armer 
& à fe préparer à une bataille, tant ils étoient 
féduits 8c corrompus par leurs vaines efpéran- 
ces , Sc remplis d’une folle témérité en entre- 
prenant cette guerre. 

Quand Pompée fut un peu éloigné du camp, 
il laiffa fon cheval , n’ayant que peu de fes gens 
auprès de lui ; 8c comme il vit que perfonne ne 

le 

née de branches de myrthe.) 
Voici comme Céfar en parle. 
Le camp ayant e'ti forcé , on 
vit en entrant les tables drtf- 
fées avec de magnifiques buf- 
fets de vaiffelle d'argent , les 
tentes accommodées de galons 
tout frais , & quelques unes , 
comme celle de Lentulus , 
couvertes de lierre , avec plu- 
fieurs autres chofes , qui mar- 
quaient un peu trop de luxe 
& de molltffe , & une trop 
grande ajfurancc de U vic- 
toire. 


» Céfar en met quinze 
mille , & vingt-quatre mille 
prifenniers. 

• Quand le camp eut été 
force.) Car , après la bataille 
g ignée , Céfar , peur ne pas 
donner le tons à Pompée de 
fe rafiurer , alla attaquer fes 
retranchcmens , & fit don- 
ner un grand affaut. L.es co- 
hories laifl'ées pour la garde 
du camp, fe défendirent cou- 
rageusement , mais enfin le 
camp fut forcé. 

** Car il n’y avoit pas unt 
feule tente qui ne fût couron- 
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le pourfuivoit , il marcha tout doucement, plon- 
gé dans les penfées qui dévoient occuper un per- 
f'onnage , accoutumé pendant trente-quatre ans à 
tout vaincre & à tout forcer , qui dans fa vieil- 
leffe commençoit à éprouver ce que c’étoit que 
la défaite & que la fuite. 11 fàifoit en lui - même 
ces réflexions , comment il a pu le faire qu’en 
une heure de tems il eût perdu toute la gloire 
qu’il avoit acquife & augmentée par tant de guer- 
res & tant de batailles ; & que dépouillé de cet- 
te grande puiflance qui , fi peu de momens aupa- 
ravant, lui fournifloit tant de milliers d'hommes 
de pied , tant de milliers de chevaux , & ces 
nombreufes flottes dont il étoit appuyé & forti- 
fié, il fut devenu fi petit, & qu’il marchât ainfi 
en fi chétif équipage, que les ennemis mêmes qui 
le pourfuivoient ne pouvoient le reconnoître. 

11 pafTa à Larifle fans s’y arrêter; & étant arrivé 
à Tempé, brûlant de foif, il fe jetta à terre fur 
le vifage , but dans la riviere ; & s’étant relevé , 
il traverfa la vallée & arriva fur le rivage de la 
mer. Là il pafla la nuit dans une miferable ca- 
bane de pêcheur ; à la pointe du Jour il fe jetta 
dans un bateau de riviere , & parmi ceux qui le 
fuivoient , il choifit ceux qui étoient de condition 
libre pour les mener avec lui , & renvoya les en- 
claves, leur ordonnant d’aller hardiment trouver 
Céfar & de n’avoir aucune crainte. 

Comme il côtoyoit le rivage, il apperçut à la 
jade un grand vaifleau déchargé qui étoit prêt à 
faire voile, & dont le patron étoit un Romain 
qui n’avoit jamais eu de commerce avec lui , & 
qui ne le connoifloit que de vue. Ce patron s’ap- 
pelloit Péticius. La nuit précédente il avoit vu 
en fonge Pompée , non tel qu’il l'avoit fouvent 
vu autrefois , mais dans un état d’humiliation 8ç 

de 
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de baflefle , & qui s’entretenoit avec lui. Et il 
racontait ce fonge à ceux qui étoient dans fou 
vaifleau , comme il arrive d’ordinaire aux gens 
qui ont beaucoup de loifir de s’entretenir de ces 
fortes de chofes , fur-tout quand elles font fi con- 
fidérables. Dans le moment qu’il achevoit d’en 
parler > tout-d’un-coup un des matelots cria qu’il 
voyoit un bateau de riviere qui s’éloignoit de 
la terre , faifant force de rames pour s’approcher 
d’eux ; & dans ce bateau quelques hommes qui 
fàifoient ligne avec leurs habits , & qui tendoienf 
les mains de leur côté ; comme pour demander 
du fecours. 

A ces mots Péticius fe leve & jette les yeux 
du côté de la barque ; il reconnoît d’abord Pom- 
pée tel qu’il l’avoit vu en fonge ; & fe frappant 
la tête de douleur, il commande à fes matelots 
de defcendre l’efquif, tend la main à Pompée 
& lui frit figne d’approcher , conjecturant dès 
ce moment à fon habit & à fa figure l’échec qui 
lui étoit arrivé & ce grand changement de for- 
tune. C’eft pourquoi , fans attendre qu’il le priât, 
ni même qu’il lui parlât , Üle reçut dans fon vaif- 
feau , & avec lui tous ceux qu’il voulut , comme 
les deux Lentulus & Favonius, & continua fr 
route. 

Quelques momens après ils virent furie rivage 
le roi Déjotarus qui fe tourmentoit à leur faire 
figne; ils approchèrent de la terre & le recueil- 
lirent. L’heure de manger étant venue, le patron 
du vaifleau leur apprêta lui - même à louper de 
ce qu’il avoit j & Favonius , voyant que Pom- 
pée , faute de valets , commençoit à fe desha- 
biller lui -même pour fe baigner, courut à lui, 
le deshabilla, le baigna & le frotta d'huile , & 

depuis ce moment il continua d’avoir foin de lui 

& 
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& de le fervir comme les valets fervent le'uri 
maitres, jufqu’à lui laver les' pieds &. à lui pré- 
parer (es repas ; de forte que quelqu’un , voyant 
avec quelle nobleife & quelle limplicité , lans 
aucune affe&ation , il lui rendoit tous ces fervi- 
ces , s’écria , oh que tout fied bien aux généreux cou- 
rages ! 

Pompée pafla en cet état près d’Amphipolis, 
où n’ayant été qu’une nuit à l’ancre , il cingla 
vers me de Lefbos pour y prendre fa femme 
Cornélie & fon fils qui étoient dans la ville de 
Mitylene. Quand il fut abordé & qu’il eut jette 
l’ancre fur le rivage il envoya à fa femme un Cou- 
rier , non tel quelle l’attendoit ; car , fur les nou- 
velles qu’on lui avait annoncées , ou qu’on lui 
avoit écrites pour la féliciter , elle fe flattoit que 
la guerre avoit été entièrement finie par le com- 
bat de Dyrrachium , &: qu’il ne reftoit à Pom- 
pée d’autre affaire que de pourfuivre Céfar. Le 
courier , l’ayant trouvée dans cette confiance , 
n’eut pas la force de la faluer ; & lui ayant fait 
entendre la plupart de fes malheurs, & les plus 
grands , plus par fes larmes que par fes paroles f 
il la preffa de fe hâter li elle vouloit voir Pom- 
pée fur un feul vaifl'eau & qui n’étoit pas même 
a lui. 

A cette trifte nouvelle Cornélie fe jetta à terre 
où elle demeura îong-tems l’efprit égaré , & fans 
proférer une feule parole. Enfin étant revenue à 
elle à grand’peine, & penfant que ce n’étoit pas là 
le tems de s’amufer à verfer des larmes & à pouf- 
fer des regrets , elle fe" leva , traverfa rapide- 
ment la ville & courut au rivage. Pompée alla 
au-devant d’elle & la reçut entre fes bras com- 
me elle alloit tomber de foibleffe. En fe laiffant 
aller fur lui , elle lui dit d’une voix foible & le 
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vifage baigné de larmes : Mon cher mari , hélas , 
que l'état où je te vois e(l bien l'ouvrage Je ma for- 
tune & non de la tienne ! Te voilà réduit à un feul 
pauvre petit vaijfeau , 6 * même à un vaijfeau d’em- 
prunt , toi qui , avant ton mariage avec Cornélie , as 
navigè fur cette mer avec cinq cent voiles ! Pourquoi 
es-tu venu me voir ? Et que ne mat tu abandonnée à 
mon malheureux deftin > moi qui ne t’ai apporté que 
malheurs & que mij'eres ? Que / aurais été heureufe fi 
je fufie morte avant que d apprendre la mort de Pu - 
blius Crajfus , mon premier mari , que les Parthes 
m'ont tué l ou que j'aiirois été f âge , fi après fa mort 
je l avais fuivi dans le tombeau , comme j’en avois 
le dejfein ! Je n ai donc confervè ma vie que pour faire 
le malheur du grand Pompée ! 

On aisûre que Cornélie dir à Pompée ces mê- 
mes paroles , & que Pompée lui répondit : Cor- 
nélie y tu n 'as connu jufqu ici que la banne fortune , 
& c’efl cela même qui t’a trompée , parce qu'ede a été 
avec moi plus long - tems quelle ri a accoutumé dêtre 
avec fis favoris. Mais il faut (apporter fis revers puifi 
que nous fommes nés hommes , & la tenter encore ; 
s car il ne faut pas defefpérer que de la baj[e(fi où je 
fuis réduit , je ne puiffe encore m’élever à ma grandeur 
pajfée , comme de ma grandeur pajféc je fuis tombé 
dans la baffe (Je où tu me vois. 

Cornélie fit venir de la ville tout ce qu’elle 
avoit de plus précieux , & tous Tes domelliques. 
Les Mityléniens vinrent faluer Pom ée & le 

{ >ricr de vouloir entrer dans leur ville ; mais il 
es refufa & leur dit qu’ils dévoient obéir au 
vainqueur & fe rafsûrer , car , ajoutâ t il , Céfar 
efi bon & clément. Et fe tournant en mime tems 
versCratippe le philofophe qui étoit aufii def- 
- cendu de la ville pour le voir , il fe plaignit un 
peu de la Providence 8c voulut former quelques 

doute® 
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doutes fur elle. Cratippe foifoit femblant par 
complaifance de céder à fes raifons , & tâchoit 
tout doucement de le porter à avoir de meilleu- 
res efpérances , pour ne pas lui paroître trop dur 
& trop importun en lui réfiftant G mal-à-propos ; 
car , à tout ce que Pompée obje&oit contre la 
Providence , Cratippe pouvoit fort bien répon- 
dre & démontrer qu’à caufê du grand defordre 
qui régnoit dans toutes les parties de l’empire , 
les affaires avoient befoin de tomber entre les 
mains d’un monarque qui les gouvernât. Et pour 
le mieux convaincre , il pouvoit lui foire cette 
queftion qui paroît fans réplique : Pompée , com- 
ment croyez - vous , & quelle fi grande preuve nous 
donnez-vous que , fi vous aviez remporté la yiÜoire t 
vous auriez mieux ufé de votre fortune que Céfar ? 
Mais il fout laiflèr-là toutes ces fortes de difpu- 
tes , comme tout ce qui appartient aux dieux. 

Pompée , ayant embarqué fa femme & fes 
amis , fit voile fans s’arrêter en nul endroit que 
dans les ports où la néceffité le forçoit de relâ- 
cher pour foire de l’eau ou pour avoir des vi- 
vres. La première ville où il s'arrêta fut e Attalie 
dans la Pamphylie. Là il fut joint par quelques 
galeres de Cilicie , & il aflembla quelques trou- 
pes. Environ foixante fénateurs fe rendirent au- 
près de lui ; & ayant reçu des nouvelles que fa 
flotte étoit encore entière , & que Caton , après 
avoir recueilli beaucoup de foldats de fa défaite , 
étoit patte en Afrique, il fe plaignit amerement 
de fon fort à fes amis. Sur - tout il fe blâma fort 
lui- même de s’être laiffé forcer à combattre avec 
Ion armée de terre » fans faire aucun ufage de fes 

forces 
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forces maritimes dans lefquelles il étoit fans con- 
tredit le plus fort , & de ne s’être pas approché 
de fa flotte , afin que , s’il eût reçu un échec par 
terre , il eût eu au moins fur la mer une autre 
armée toute prête & capable de faire encore 
tête à l’ennemi. Et il faut avouer que jamais ni 
Pompée ne fit une fi grande faute que d’avoir 
donné la bataille fi loin du fecours de fes forces 
de mer , ni Céfar n’imagina une rufe fi profonde 
que de l’avoir ainfi éloigné de fa flotte. 

Cependant Pompée , forcé d’entreprendre & 
de tenter quelque chofe avec le peu de moyens 
qui lui reftoient , envoyoit dans plufieurs villes 
& alloit lui-même en d’autres demander de l'ar- 
gent & travailler à équiper des vaifleaux. Mais 
connoifîant la vivacité & la diligence de fon en- 
nemi , & craignant que par fon arrivée foudaine 
il n’interrompît & n’interceptât même tous fes 
préparatifs , il examinoit en lui-même quel afyle 
& quelle retraite sûre il pourroit avoir dans l’é- 
tat ou il fe trouvoit. 

A près avoir tenu fur cela un confeil , on trouva 
qu’il n’y avoit ni province ni gouvernement dans 
l’empire où ils puflent être en sûreté. Et pour 
ce qui eft des royaumes étrangers , il propofa 
lui- même celui des Parthes, & dit que celui-là 
lui paroifloit le plus propre pour le préfent à les 
recevoir & à les protéger , fbibles comme ils 
étoient , & enfuite à les appuyer & à les ren- 
voyer avec des forces fuffifantes pour les réta- 
blir. Prefque tous les autres qui étoient de ce 
confeil jettoient les yeux fur l'Afrique & fur le 
roi Juba. 

MaisThéophane de Lefbos dit qu'il trouvoit 
très-infenfé , premièrement de laifler là l’Egypte 
qui n’étoit qu’à trois journées de navigation. 
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f & Ton roi Ptolemée qui ne venoit véritable- 
ment que d’entrer dans l’âge de puberté, mais 
qui étoit engagé à Pompée par toutes les obliga- 
tions que Ion pere lui avoir des grands fervices 
qu’il en avoit reçus , pour aller le jetter entre les 
mains des Parthes , la plus intîdelle de toutes les 
nations, lin fécond lieu il :eprélenta à Pompée 
qu’il avoit très - grand tort , de peur d’être le fé- 
cond après un Romain qui étoit même fon beau* 
pere , de réfuter d’être après lui le premier de 
tous les autres hommes , & de ne vouloir pas 
éprouver fa modération ? pour aller rendre maî- 
tre de la perfonne un Arfice qui n’a voit pu fe 
rendre maitre de celle de Craflus vivant. Et en- 
fin que rien n’ étoit plus mal penfé que de mener 
une jeune femme de la maifon de Scipion parmi 
des Barbares qui ne mefuroient leur pouvoir qu’à 
la licence de commettre toutes fortes d’infolen- 
ces & d'infamies. Car, quand même elle ne fouf- 
friroit rien de leur brutalité, cependant le leul 
foupçon quelle auroit pu en fouffrir , parce 
qu’elle auroit été avec des gens capables de tout 
entreprendre & qui en avoient le pouvoir , étoit 
une affreule indignité. On prétend que cette der- 
nière conlidération fut la feule qui rompit le 

voyage 


/ Et fon roi PtoUmée , 
gui ne venoit que d’entrer 
dans l’â^c de puberté.; C’t'ft 
Prolonge , fumommé Dio- 
nyfius, fils de Pioltméc Au- 
letes , qui éro r mo:t l’année 
d’auparavant , c’efi - à - dire 
Pan de Rome 704. & cet e 
bataille de Phanale fut don 
née l’an fept cent cinq, & 
après laquelle Pompée le re- 
tira en Egypte, Ptoletnée é- 


toit dans fa quatorzième an- 
née. 

g Pour aller rendre maî- 
tre de fa perfonne un Arface.) 
Ma : s alors il n’y a*oit point 
de prince de ce nom fur le 
throne des Parthes , &. ja- 
mais Craflus n’eut à combat- 
tre contre Arface. Apparem- 
ment Théophane met ici un 
Arface pour un des de f en- 
dans Arface, ^ 

* Céfar : 
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voyage de l’Euphrate , s’il eft vrai que ce fut le 
raifonnement de Pompée, & non pas plutôt là 
mativaife fortune , qui lui ht prendre cet autre 
chemin. 

Quand l'avis de s’enfuir en Egypte l’eut em- 

{ sorte, il fit voile del'ifle de Cypre fur une ga- 
ere de Seleucie avec la femme ; tous les autres 
de fa fuite étoientles uns fur des vailTeaux longs, 
& les autres fur desvaiffeaux marchands, &. il 
traverfa ainii la mer heureufement fans aucun dan- 
ger. Ayant appris que le roi Ptolemée étoit avec 
fon armée à Pelufeoù il fàiloit la guerre à fâ fceur 
Cléopâtre, il prit cette route , & envoya devant 
un de les amis pour apprendre au roi fon arrivée 
&. pour le prier de le recevoir. 

Ptolemée étoit fort jeune ; mais celui qui gou- 
vernoit toutes fes affaires , nommé Pothin h , af- 
fembla fur l’heure un confeil des principaux de 
la cour, & des plus habiles minières, qui tous 
n’avoient qu’autant de crédit & d’autorité qu’il 
vouloit bien leur en communiquer, & leur com- 
manda au nom de fbn maître de dire chacun leur 
avis. C’étoit déjà une chofe bien étrange & bien 
indigne de voir décider de la fortune du grand 
Pompée, un Pothin , valet-de chambre du roi, 
unThéodote de Chio qui étoit aux gages du 
prince pour lui enfeigner la rhétorique , & un 
Achillas Egyptien. Car , parmi tous ces valets- 
de chambre du roi & ceux qui l’avoient élevé , 
ces trois perfonnages étoient les principaux con- 
feillers dont il fuivoit les avis en toutes choies. 
Cependant Pompée attendoit à l'ancre affez loin 
de la côte le réfultat de ce beau confeil , lui qui 
regard oit comme indigne de fa grandeur d'avoir 
l’obligation de fon falut àCéfar fon beau pere. 
i Celar l'appelle Pho.in. 

Tome VÙI, P. Les 
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Les avis furent directement oppofés , les uns 
voulant qu’on reçût Pompée, & les autres qu’on 
le renvoyât. Mais Théodote, déployant toute 
Ton éloquence & voulant montrer toute fon ha- 
bileté dans fon art , dit : Que ni l’un ni [autre de 
ces deux partis nétoient sûrs ; car s’ils recevaient 
Pompée , ils auroient Céfar pour ennemi , & Pompée 
pour maître ; & s’ils le r envoyaient , ils avoient 
à craindre que Pompée ne fe vengeât un jour de ce 
qu’ils l’ avoient chajjc , & Céfar de ce qu’ils ne l'a- 
voient pas retenu ; & qu atnfi le meilleur & le plus sur 
ctoit de le recevoir pour le faire mourir , parce que ' 
par ce moyen ils feraient plaifr à Céfar 6 * n auroient 
point a craindre le reffentiment de Pompée ; car > 
ajouta-t-il en fouriant , un mort ne mord point. 

Cet avis ayant pafle , Achillas fut chargé de 
l’exécution ; il prit donc avec lui un certain Sep- 
timius qui avoit été autrefois chef de bandes 
fous Pompée , & un certain Salvius qui avoit - 
été aufïi fous lui capitaine de cent hommes , & 
trois ou quatre fatellites fes valets ; & montant 
fur une barque > il fe fît mener au vaifleau de 
Pompée , où les principaux perfonnages de fa 
fuite s'étoient rendus des autres vaiffeaux pour 
voir ce qui arriveroit. 

Quand ils virent cette maniéré de réception 
qui n’avoit rien de royal ni de magnifique , ni 
qui répondit aux grandes efpérances que Théo- 
phane avoit voulu leur donner , & qu’ils n’ap- 
perçurent que lix ou fept hommes qui venoient 
a eux dans un chétif bateau de pêcheur , ils com- 
mencèrent à avoir pour fufpeétce peu de compte 
qu’on faifoit d’eux , & à craindre les fuites ; c’eft 
pourquoi ils confeilloient à Pompée de s’élargir 
& de gagner la haute mer pendant qu’ils étoient 
encore hors de la portée du trait. 

Cepcn- 
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Cependant la barque s’étant approchée , Sep- 
timius fut le premier qui fe leva ; & faluant Pom- 
pée , il l’appella en langage Romain imperator. 
Acbillas le falua en langage grec & l’invita à paf- 
fer dans fa barque , parce que le long de la côte 
il y avoit beaucoup de vafe , & que la mer y 
étant pleine de bancs de fable n’avoit pas allez 
d’eau pour fa galere. En même tems on voyoit 
plufieurs vaifleaux du roi qu’on armoit en dili- 
gence, & tout le rivage couvert de foldats ; de 
forte que , quand Pompée auroit voulu changer 
d’avis , il n’y avoit plus moyen de prendre la fui- 
te ; & d’ailleurs témoigner de la défiance , c’é- 
toit donner à fes meurtriers un prétexte pour 
excufer leur injuftice. 

Embraflant donc Comélie qui déjà par avance 
pleuroit fa mort , il ordonna à deux capitaines 
de fa fuite, à un de fes affranchis , nommé Phi- 
lippe , & à un efclave qu’on appelloit Scynes , 
de palfer dans la barque avant lui ; & comme 
Achillas lui tendoit la main de-deffus la barque 
pour lui aider à palier , il fe retourna du côté de 
fa femme & de fon fils , & leur dit ces vers de 
Sophocle : Tout homme qui entre à la cour d’un ty- 
ran devient fon efclave , quoiqu’il foit entré libre . 
Voilà les dernieres paroles qu’il dit à fa femme 
& à fon fils , & il paria ainfi dans la barque. 

Il y avoit allez loin de fa galere jufqu’au riva- 
ge : voyant donc que dans ce trajet aucun de 
ceux qui étoient avec lui ne lui faifoit honnêteté 
Sc ne lui adrelfoit pas même la parole , il i ett a 
la vue fur Septimius ; & fe remettant fon vifage : 
JAon ami y lui dit-il, ne te reconnais -je point pour 
un homme qui as fait autrefois la guerre avec moi ? 
Septimius lui fit ligne de la tête feulement que 

cela étoit vrai , fans lui dire une feule parole, 

p ij & 
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& fans lui faire la moindre civilité. Il fe fait en- 
core un grand iîlence ; & Pompée prenant un pa- 
pier où il avoit écrit une harangue greque qu’il 
devoit faire à Ptolemée en l’abordant , il lé met 
à la relire. 

Comme ils approchoient de la terre , Corné- 
lie pleine d’inquiétude regardoit avec les amis 
de-defl'us la galere ce qui arriveroit , & elle re- 
prenoit quelque courage en voyant pluiieurs fei- 
gneurs de là cour fe prélêntèr à la delcente de 
Pompée comme pour le recevoir & lui faire 
honneur. Dans ce moment , comme Pompée 
prenoit la main de fon affranchi Philippe , pour 
fe lever plus facilement, Septimius lui donne 
par-derriere un grand coup d’épée au- travers du 
corps. Salvius 6c Achillas tirent en même tems 
leurs épées & le frappent à coups redoublés. 
Pompée prend fa robe avec fes deux mains ÔC 
s’en couvre le vil'age , fans proférer une feule pa- 
role indigne de lui 6c fans faire le moindre mou- 
vement , mais jettant feulement un (impie fo ipir, 
il fouflfre avec magnanimité tous les coups dont 
on le perce. * 11 avoit cinquante neuf ans accom- 
plis , car il fut tué j uftemenc le lendemain du j our 
de fa nailfance. 

Ceux qui étoient dans la galere de Corrélie 
& dans les deux autres navires voyant ce meur- 
tre , jetterent des cris qui firent retentir toute la 

côte ; 


i IL avoit (inqu.vnte-neuf 
ans accomplis.) Plu'ar;uefe 
trompe , il n’en avoir que 
cinqii.mt hn ; t & c’ell ^ i n 
que 1 é rit Dion ce q • i Te 
fuftiüv même par l’znnét de 
fa nai faner , '-ar îj t it né 
l’an Je Rome 647, 104. an» 


avant l’erc chrétienne ; & il 
fut iué l’an de Rome 705. 
46. ans ans avant 1 tri chré- 
tienne. Ceb fait j Renient 
cinq ante-hi.it ans acco n- 
. 1-s . pnifqu il fut tui le len-, 
demain de ion jour natal». 
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cote ; &: levant promptement les ancres , ils pri- 
rent la iuite , aidés par uu'vent frais qui leur 
fcuffla en pouppe dès qu’ils eurent gagné la 
haute mer ; ce qui fit que les Egyptiens qui ap- 
pareiüoient pour les pcurluivre , renoncèrent à 
ce deflein. 

Les meurtriers ayant coupé la tête de Pom- 
pée, jetterent hors de la barque le corps tout nud* 
& le laiflérent-là en fpeélacle à tous ceux qui 
eurent la curiofité de le voir. Philippe demeura 
toujours auprès de lui , jufqu’à ce qu’ils fuffent 
raffafiés de cette vue. Quand il n’y eut plus per- 
fonre , il le lava dans l’eau de la mer ; <5e l’ayanC 
enfeveli avec fa propre chemile , parce qu’il n’a- 
voit aucun autre linge , il jetta les yeux par-tout 
fur la côte , & apperçut quelques vieux reftes 
d’un petit bateau de pêcheur, qui quoique peu 
conlîdérables , fuflifoient pourtant pour compo- 
fer dans la néceflité le bûcher d’un pauvre corps 
tout nud & qui n’étoit pas même entier. 

Pendant qu’il ramaffoit toutes ces pièces, & 
qu’il les affembloit , un Piomaüi déjà vieux , 
qui dans fa jeuueffe avoit fait (es premières cam- 
pagnes Ibus Pompée , s’étant approché , lui de- 
manda : qui es tu , mon ami , toi qui te prépares à 
fa re les funérailles du grand Pompée ? Philippe lui 
ayant répondu qu’il étoit fon affranchi : ha , lui 
repartit le Romain « tu nauras pas feul cet hon- 
neur ; je te prie de me recevoir pour compagnon , 6* 
de rnajfocicr à cette œuvre , comme à une rencontre 
piettje- & fainte , afin que je naye pas fiujet de me 
plaindre en tout de ma mauvai/e fortune , qui m'a 
confiné depuis tant d'années dans ces pays étrangers 
pu fiju’ après tous les malheurs qui m'y font arrivés , 
j’ai enfin la con/olatiun de toucher de mes mains 6» 
d'enterrer le corps du plus grand capitaine que les 

C iij homains 
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Romains ayenl jamais eu. Voilà comment les fu- 
nérailles de Pompée fuient laites.* 

Le lendemain Lucius Lentulus , qui ne favoit 
rien de tout ce qui s'étoit parte , arrivant de Cy- 
pre , & côtoyant le rivage , vit de loin le feu du 
bûcher , & tout auprès Philippe , qu’il ne re- 
connut pas d’abord. A cette vue il dit en lui- 
même : qui ejl celui qui ejl venu fe rcpofer ici de fes 
travaux } & y finir Ja deftinée ? Et lin moment 
après > jettant un profond foupir : hélas , dit-il , 
peut-être efi- ce toi , grand Pompée ! Et bien-tôt après 
il defcendit à terre > où il rut pris & tué. Telle 
fut la rtn de Pompée le Grand. 

Céfar ne tarda pas à arriver en Egypte, qu’il 
trouva toute étonnée &c pleine de trouble. A 
fon arrivée on lui préfenta la tête de Pompée , 
mais il détourna la vue pour ne la pas voir , & 
regarda avec horreur celui qui la lui préfentoit, 
comme un Icélérat , maudit des dieux & des 
hommes. On lui remit entre les mains fon ca- 
chet , dont la gravure étoit un lion armé d’une 
épée , & en le recevant il fe mit à pleurer. Il fit 
mourir Achillas & Pothin. Le roi ayant été dé- 
fait dans un combat qui fut donné près du Nil , 
difparut de maniéré qu’on n’en eut jamais depuis 
aucunes nouvelles. Théodote le Sophifte échap- 
pa à la vengeance de Céfar ; car s’étant enfui 
d’Egypte, il fut long-tems errant dans la der- 
nière rnifere , & l’horreur de tout le monde. 
Mais quelque tems après Brutus ayant tué Cé- 
far , & étant devenu le maître en Afie , y trouva 
par hazard ce malheureux, lui fit^fouffrir tous 
les tourmens imaginables, & le fit enfin mourir. 
Les cendres de Pompée furent portées à Cor- 
nélie , qui les dépofa dans le tombeau qu’il avoit 
à fa terre d’Albe. 

Fin de la vie de Pompée j 
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D’AGESILAS ET DE POMPEE . 


A Pre's avoir écrit les vies de ces deux 
grands hommes , oppofons-les l’une à l’autre , 
& parcourons brièvement les différences qui s’y 
rencontrent , & qui font telles : “premièrement. 
Pompée s’éleva à une grande puiffance & à une 
grande réputation par des voies très-juftes, s’é- 
tant excité & pouffé de lui-même, & ayant rendu 
plufieurs grands & fignalés fervices à Sylla, pour 
lui aider à délivrer l’Italie de tous Tes tyrans ; au 
lieu qu’Agéfilas parvint à la royauté par une con- 
duite qui ne peut être excufée ni devant les 
dieux ni devant les hommes, ayant déclaré bâ- 
tard le jeune Léotychidas, que fon frere avoit 
reconnu pour (on fils légitime, ayant tourné 
en plaifanterie l’oracle fur le roi boiteux. 


* Premièrement , Pompée 
s'éleva à une grande puijjan- 
ce par des voies trcs-jujles.) 
Epiétete difoit fort bien à un 
homme qui fe vantoit d’être 
préteur en Grece , Je vous 
demande feulement par quel- 
les voies vous ave\ obtenu 
■votre charge. 

b Et ayant tourné en plaà- 
fanterie l'oracle fur le roi boi- 
teux.) Agéfilas étoit boiteux, 
& fon freie aîné paflbit pour 
bâtard. )1 y avoit un oracle 
formel qui défemloit aux 
Spartiates de prendre un roi 

P 


boiteux , & qui , s’ils defo- 
béilloient, les menaçoic de 
grandes guerres & de grands 
malheurs. Agéliias, appuyé 
de Lyfandre, pour fe main- 
tenir fur le throne & pour 
en exclure fon frere, foute- 
noit que cet oracle ne dévoie 
pas être expliqué à la lettre , 
Dieu fe mettant fort peu en 
peine qu’un roi fût boiteux , 
mais qu’il devoit être pris fï- 
gu r ément , & expliqué de la 
bâtardife. Et c’eft cette ex- 
plication que Plutarque trai- 
te de plaifanterie, Par- là on 
jv voit 
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En fécond lieu , Pompée continua toujours 
d'honoi er Sylla pendant fa vie , & après là mort 
il s’oppolà à Lépidus <k à fou parti , & malgré 
eux il l'enterra honorablement & magnifique- 
ment , & donna à fon fils Faufins Sylla fa fille 
en mariage ; au lieu qu' Agéiilas fur le moindre 
petit prétexte qu’il put trouver , rompit avec 
Lyfandre & le traita avec la derniere indignité. 
Cependant les fervices que Sylla avoit reçus de 
Pompée n etoient pas moins grands que ceux 
que Pompée avoit reçus de lui. Et au contraire 
cetoit Lyfandre qui avoit fait Agéiilas roi de 
Sparte , & capitaine général de toute la Grece. 

En troiiieme lieu f toutes les fautes qu’ils fi- 
rent l’un & l’autre en violant la juftice dans le 
gouvernement , Pompée les fit en faveur des 
alliances qu’il avoit contractées ; car dans la plu- 
part il eut en vue de fervir Céfar & Scipion , 
qui etoient fes beau-peres ; f & quand Agéiilas 
lauva la vie à Sphodrias , qui avoit mérité la mort 
par tout ce qu’il avoit fait contre les Athéniens > 
ce fut pour fervir la violente pafiion de fon fils. ' 

* Et 


voit qu’il crovoit qu’on de- 
Voit le prendre dans le fens 
littéral. En effet on pouvoit 
fort bien croire que c’étoit 
le Cens le plus naturel de l’o- 
ratle; car fes menaces fu- 
rent acco nplies. Sparte fut 
tourmentée par de grands 
orages de guerre , & eut à 
foutenij des travaux infinis. 
Mais dans les remarques fur 
la vie d’Agéfilas , on a vu 
que cet or.icie pouvoit avoir 
un autre fcns , que l’évene- 
mcnt juftifiuit de même, 


t Et quand Agiftlas fau.- 
va la vie à Sphodrias , qui 
avoit méricé la mort par tout 
ce qu’il avoit fait contre les 
Athéniens. ) Sphodrias avoit 
entrepris de furprendrc le Pi- 
rée en pleine paix , & d’ôter 
aux Athéirens l’empire de 
la mer. Il fut cité en juftice. 
Mais Archidamus, fils d’A- 
géfilas , étant éperdument a- 
moureux de Cléonyme , fi'« 
de Sphodrias , obligea fon 
pere à le protéger , de ma- 
niéré qu’il fut abfous. 

* Et 
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* Et s’il foutint fi hautement & avec tant de zde 
Phoibidas dans l’horrible aîhon qu’l! avoit com- 
mil'e en violant le traité de paix taie avec les 
Thébains , il parut manuellement qu’il ne le fie 
qu’en faveur du crime même. En un mot tous 
les maux que Pompée fit aux Romains par 
ignorance , ou par une mauvaife honte , pour r/o- 
fer rien refufer à fes amis , Agéiilas les fit aux 
Lacédémoniens par une obftinée opiniâtreté Sc 
par un excès de colere , qui le portèrent à allu- 
mer la guerre contre les Béotiens. 

Que s’il faut imputer à une certaine fortune 
les fautes de l’un & de l’autre, il eft certain que 
les Romains ne pouvoient pas prévoir celles de 
Pompée, ni le précautionner contre elles ; e au 
lieu que les Lacédémoniens favoient fort bien 
tous les maux dont les menaçoit ce régné boi- 
teux , & cependant Agéfilas les empêcha de les 
éviter , comme ils pouvoient fort bien le faire. 
Car quand même Léotychidas auroit été mille 
fois plus étranger & plus bâtard qu’il n’étoit, 
cela empêchoit-il que la famille des Euryrioni- 
des n’eut pu donner à Sparte un roi légitime > 
& fe rme fur fes deux pieds, fi 1. ylandre pour 
l’amour d’Agétilas n’-eut jetré une grande cbf- 
curité dans le fens de l’oracle ? 

Pour ce qui eft de l'invention qu’Agéhlas 

donna 

i Ft s'il foutint fi haute- * Au lieu que les Lac’ dé- 

ment (y avec tant de [de moniens j'nohnt fort bien 
Phoi id ,s dans i'horrible oc- tous les maux dont tes mena - 
tien qu'il aveit commfe en çoit ce reçus boiteux.) C eci 
violant te faite de paix.) Ce marque encore qi;e Plutar- 
rhi.ibiiîas s’étoit empa-é en que t’ioit perluade que l'ora- 
p'eine paix de la ciia .e'ie de cle du regne boiteux devoir 
Thibes. Agét'.las le protégea être pris au pied de la lettre. 
& l'empêcha d'ùre puni. 

Pt t fCar, 
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donna à fa patrie , lorfqu’après la perte de la ba< 
taille de Leuetres elle ne favoit quelle punition 
elle devoit ordonner contre les fuyards , en leur 
confeillant de laitier dormir les loix pour ce jour- 
là , il faut avouer qu'il n'y a jamais eu de rufe 
de politique qui lui foit comparable , & que nous 
n’avons rien de Pompée qu’on puifle lui oppo- 
fer. Au contraire il ne crut pas devoir obferver 
les loix qu’il avoit laites lui-même & il les viola, 
pour montrer à fes amis toute l’étendue de fon 
pouvoir. Au lieu qu’Agéfilas , réduit à la nécefll- 
té de violer les loix pour fauver fes citoyens , 
trouva un tempérament qui fauva enmêmetems 
& les loix & les coupables. 

Je compte auffi parmi les aétions qui mon- 
trent la grande habileté d’Agéfilas dans la poli- 
tique , l’a&ion incomparable qu’il fit , lors 
cu’ayant reçu la lettre des éphores , il aban- 
donna fur l’heure même l’Alie , & renonça à tou- 
tes les grandes conquêtes qu’il avoit faites. f Car 


/ Car il ne fit pas tomme 
Pompee.) Mais de ce côté-là 
Pompée le difpute à Agéfi- 
Ja?. Je fuis furpris que Plu- 
tarque n’ait pas trouvé dans 
la vie de Pompée quelque 
action du même genre qui 
put être comparée à celle 
d’Agéfilas. Il me femble qu’il 
y en a une toute pareille qui 
pourroit fort bien entrer en 
comparaifon. C’eft ce qu’il 
fit en Afrique lorsqu’il reçut 
les lettres de Sylla , qui lui 
ordonnoit de congédier fon 
armée , & d’attendre le fuc- 
cefleur qu’on lui envoyolt. 
Après les grands exploits 


qu’il venoit de faire , mal- 
gré la grande viétoire qu’il 
venoit de remporter fur Do- 
mitius , & qui fut fuivie de 
la prife de plufieurs villes 8t 
de celle du roi Jart'as même, 
dont il donna le royaume à 
Hiempfal , & ce qui cft en- 
core plus fort , malgré le re- 
fus que faifoient fes troupes 
de l’abandonner , il obéit » 
menaçant qu’il le tueroit lui- 
même , ft l’on .s'opiniâtrait à 
le retenir. Voilà une obéif- 
fance aufii parfaite aux or- 
dres de Sylla , que celle d’ A- 
géfilas à ceux des éphores. 

i On 
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il ne fit pas comme Pompée , qui en travaillant 
à fa propre grandeur , fut utile à fon pays ; mais 
au contraire uniquement attentif à la grandeur 
de fa patrie , il renonça pour elle à une li grande 
puiffance & à une fi grande gloire , que jamais 
perfonne, ni avant lui ni après lui, n’en eut de pa- 
reille , fi on excepte Alexandre le Grand. 

Que s’il faut prendre ce fujet par un autre en- 
droit , qui eft celui de leurs expéditions & de 
leurs exploits de guerre , je fuis perfuadé que 
ni quant au nombre des trophées que Pompée 
a érigés , ni quant à la grandeur des armées 
qu’il a conduites, ni à la quantité des batailles 
rangées qu’il a gagnées, Xénophon lui-même 
n’oferoit mettre en comparai fon les vi&oires 
d’Agéfilas, quoiqu’à caulè des autres grandes 
vertus & des belles qualités de cet hifiorien , 
* on lui ait accordé comme un privilège fpécial, 
de dite & d’écrire tout ce qu'il a voulu de ce 
roi de Lacédémone. 

Je fuis perfuadé encore qu’il y a une grande 
différence entre ces deux perfonnages du côté 
de la bonté & de la générofité pour leurs en- 
nemis. Car Agéfilas voulant affervir Thebes & 
détruire & exterminer Meffene, dont celle-ci 

étoit 


g On lui ait accordé com- 
me un privilège fpécial , de 
dire Cf d'écrire tout ce tju’il a 
voulu de ce roi de Lacédémo- 
ne.) Plutarque dit cela à cau- 
fe du traité que Xénophon a 
fait , qui eft l’éloge du roi 
Agéiilas , où il veut le faire 
pafler pour le plus grand de 
tous Us hommes , dans la 
guerre même. C’eft un bel 
lloge de cet hiitorien , mais 

P 


en même temsil eft taxé fort 
poliment d’avoir un peu e* 
xagéré le mérite d’Agéfilas 
fur le fait de la guerre ; ce 
qui doit faire voir aux hifto- 
riens & aux panégyriltes que 
la poftérité n’eft pas la dupe 
des éloges qu’ils donnent à 
leurs héros , & qu’elle n’ad- 
met que ceux qui font fon- 
dés fur des aftion* qui les 
j uftifUnt ( 

n * H 
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étoit une des principales villes de Ton pays, & 
l’autre b métropole de la Béotie, peu s'en fallut 
qu’il ne perdit Sparte. Au moins perdit- il la fu- 

Î Priorité St le commandement qu’elle avoit fur 
e relie delaGrece; 6c Pompée au contraire 
après avoir défait les pirates , accorda des villes 
à ceux qui voulurent changer de vie 6c de pro- 
feifion ; 6c ayant en fa puiifance Tigrane, roi 
d’Arménie, 6c pouvant le mener captif derrière 
Ton char à Ion triomphe , h il aima mieux en faire 
l’allié du peuple Romain, 6c dit en cette occa- 
flOll ce beau mot , qu’il prèf croit à la gloire d’un 
jour , la gloire de tous les fiechs. 

Que s'il faut adjuger le prix de la vertu guer- 
rière du général qui a fait les plus grands 6c les 
plus importans exploits d’armes 6c donné les 
conlèds les plus profonds , les plus glorieux 6c 
les plus (olides , il efi certain que le Lacédémo- 
nien laifle ici le Romain bien loin derrière lui* 
Premièrement il ne livra ni n’abandonna fa ville» 
quoiqu’il le vit attaqué par une armée de foi- 
xante dix mille combattans, 6c qu’il n’cût avec 
lui qu’une poignée de troures , 6c de troupes 
même qui venoient d être battues à la journée 
de Leudres. Et Pompée n’eut pas plutôt appris 
que Célàravec cinq mille trois cent hommes feu- 
lement avoit pris une petite ville d’Italie , qu’il 
s’enfuit de Rome làili de rrayeur , ne pouvant fe 
laver du reproche , ou d’avoir honteulement 

cédé 

* Il aima mieux en faire après for» char à fon ernrée 
rallié du peuple Romain.) criumphale , il y mena Ti« 
Il lui laifia leur ce qu il puf- graue le fils avec !a £ mire 
tëdoii , & donna à Ion fils, & la fille, & il y mena la 
au j une Tienne , le rovau- reine Zofime , femme de Ti- 
me de Sophenc. Mais s’rl ne gianc le peie» 
mena p as Xigune le peie 
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«edé à ce petit nombre , ou de l'avoir fauflé- 
ment crû beaucoup pli;s grand. Et dans !a fuite 
il emmena avec lui la femme fit tes enfans, 
abandonnant les femmes fie Itsenfans des autres 
fans lèe'oms ce fans défénlé ; au lieu qu'il devoit 
ou vaincre en combattant pour la patrie, ou re- 
cevoir tes conditions du vainqueur , qui étoit Ion 
citoyen fie Ion allié. Qu’arriva t-il aulli de cette 
lâche delertion ? Il en arriva que celui à qui il 
trouvoit inlupportable de prolonger le têtus de 
Ion gouvernement, fie de lui faire accorder le 
conlulat , le vit rar la prife de Home en état & 
en droit de dire à Métellus qu’il le tenoit Ion pri- 
fonnier de guerre, fie lui , fie tous les autres qui 
étoient avec lui. 

Ce qui ell donc le principal dans un général 
d’armée-, de lavoir forcer (es ennemis à com- 
battre quand il eft le plus fort , fie s’empêcher 
d'y être forcé quand il eft le plus foible ; c’eft 
ce qu’Agénîas fut parfaitement pratiquer, 6c 
par- là il le maintint toujours invincible. Céfar 
de même lut fort bien s’empêcher de lé com- 
• mettre contre Pompée avec des forces inférieu- 
res aux tiennes , de peur d’un échec qu’il voyoit 
infaillible ; mais quand il l’eut éloigné de là flotte, 
alors le lenrant le plus fort , il fur le forcer à com- 
battre avec l'on année de terre , & à mettre 
toute fa fortune au hazard d’une bataille où il fut 
défait , fit qui dans le moment même mit Céfar 
en pofléflîon de fon argent, de les vivres, fie 
de la înerj dont il pouvoit demeurer marre fans 
aucun rifque s’il avoit su éviter le combat. 

Tout ce qu’on allégué pour juftitier cette- 
aébion, c’eft cela même qui l’aggrave & qui for- 
me un très-grand reproche contre un général de 
cette réputation. Car qu’un jeune général fans 

expé- 
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expérience , troublé par les murmures & par 
les criailleries d’une armée qui l’accufe de mol- 
lefle 6c de lâcheté , fe laifle entraîner à quitter 
le parti le plus sûr 6c le confeil le plus fage , cela 
peut fort bien arriver , 6c eft même pardonna- 
ble ; mais que Pompée le Grand , dont les Ro- 
mains appelaient le camp leur patrie , & latente 
leur fénat , 6c qui regardoient comme traîtres 6c 
deferteurs ceux qui étoient reftés dans Rome > 
tant les préteurs que les confuls ; ce Pompée à 
qui jamais ils n’avoient donné de fupérieur pour 
le commander, & qui avoit fait toutes fes cam- 
pagnes 6c toutes fes expéditions fous lui- même 
avec une (ouveraine autorité , 6c en qualité de 
général idime , & avoit toujours réufli ; qui eft- 
ce qui peut fouffrir que par les brocards d’un 
Favonius & d’un Domitius, & de peur d’être 
appelle Agamemnon , il fe laifle forcer à mettre 
au hazard d’une bataille l’empire & la liberté ? 
car s’ilhe regardoit qu’à la honte & à l’infamie 
préfente , il devoit dès le commencement com- 
battre pour les murailles de Rome , ou , après 
s’être tant vanté que par fa fuite il avoit imité la 
rufe de Thémiftocle , il ne devoit pas après cela 
dans la ThefTalie regarder comme fi honteux ou 
li infâme le refus ou le fimple retardement du 
combat. Car la plaine de Pharfale n’étoit pas un 
théâtre ni un Rade que les dieux leur euïïent 
ouvert afin qu’il y vînt combattre au cri d’un hé- 
raut, ou qu’il quittât la couronne à un autre ; 
mais il avoit plulîeurs autres plaines , plufieurs 
milliers de villes & la terre entière, dont l’em- 
pire qu’il avoit fur la mer lui donnoit le choix , 
s’il avoit voulu imiter Fabius Maximus, & Ma- 
rius & Lucullus , 6c Agéfilas lui-même. Ce der- 
nier n’eut pas à Sparte de moindres murmures à 

fuuffiic 
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fouffrir quand les Thébains l’appelloient au com- 
bat pour la défenfe de Ton pays qu’ils ravageoient 
à fa vûe , ni de moindres reproches & de moin- 
dres calomnies à (obtenir en Egypte par la folie 
du roi , fur ce qu’il lui confeilloit de prendre pa- 
tience , & de fe tenir en repos. Audi en fuivant 
toujours les confeils les meilleurs & les plus fa- 
ges , comme il l'avoit réfolu dès le commence- 
ment , fans fe laifler jamais ébranler , non-feule- 
ment il fauva les Egyptiens malgré eux , & con- 
ferva feul Sparte debout & en fon entier au mi- 
lieu de tous ces mouvemens , & pour ainfi dire 
de toutes ces fecoufTes & de tous ces tremble- 
mens dont elle étoit agitée , mais encore il éleva 
dans fa ville un trophée de la défaite des Thé- 
bains , en donnant à fes citoyens le moyen de 
vaincre une fécondé fois, parce qu’il ne felaiflâ 
pas forcer par eux à fe perdre & à les perdre 
tous avec lui. C’eft pourquoi Agéfilas dans la 
fuite fut loué de tous ceux qu'il avoit fauvés par 
la violence qu’il leur avoit faite ; & Pompée au 
contraire fut blâmé de ceux dont il n’avoit fait 
que fuivre les confeils , & qui l’avoient porté à 
commettre les fautes qui le perdirent. Il eft vrai 
qu’on dit qu’il fut trompé par fon beau-pere 
Scipion , qui voulant fauver les grandes richeffes 
qu’il avoit apportées d’Afie & fe les approprier, 
& qui les ayant cachées , le prefla de donner la 
bataille , comme n’y ayant plus d’argent s’il la 
différait. Mais quand cela feroit vrai , un général 
comme lui ne devoit pas tomber dans cet incon- 
vénient , ni après s’être laide fi facilement fur- 
prendre , fe hâter de hazarder ainfi fa fortune , 
& de mettre le tout pour le tout. A ces traits 
nous pouvons fuffifammentconnoitre l’un &. l’au- 
tre de ces caraderes. 

Quant 
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Quant à leur voyage en Egypte, l’un y alfa 

I iar nécelfité pour fe fauver , & l'autre y alla vo- 
ontairement , fans nécefifité &avec peu d'hon- 
neur, feulement pour amatl’er de l’argent, afin 
d’avoir de quoi faire la guerre aux Grecs de ce 
qu'il auroit gagné à fervir les Barbares. Et enfin 
les reproches que nous fai Ions aux Egyptiens 
au lu et de Pompée , les Egyptiens les font à. 
■Age.il as , pour le vilain tour qu’il leur joua ; car 
fi Pompée fut trompé pour s’être fié aux Egyp- 
tiens , les Egyptiens furent trompés pour s être 
fiés à Agéulas, qui changea départi, & qui 
prit les armes contre ceux au fecours defquels 
il étoit venu. 

Fin de la compar. d Affilas 6* de Pompée » 
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Comment il pa/Toit fur les 
terres des Barbares , 333 
Réponfc qu’il fit auxTralles 
qui lui faifoient une de- 
mande impertinente , 133 
Il marche contre eux , 8c 
les bat , 1 34 

Mot très-fier qu’il dit fur 
une réponfe du roi de Ma- 
cédoine, 134 

Scs ambafiadeurs retenus 
prifonniers à Larifle , beau 
mot qu’il dit en cette oc- 
cafion , 1 34 

Beau fendaient d’Agéfilas, 

A la tête de cinq cent che- 
vaux , il met les ThefTa- 
liens en fuite , 135 

Ce qu’il dit fur l’ordre que 
lui apportoit Diphridas , 

. *** 

Il voit le foleil s’éclipfer, 
8c reçoit la nouvelle de la 
défaite de fon beau-frere 
Pifandre , 136 

Il répand un bruit tout con- 
traire , 136 

Faute que l’ardeur de Ton 
• courage lui fit commettre , 

■ 1 17 

Il eft bleffé de plufieurs 
coups , 138 

Malgré le fang qu’il per- 


doit , il ne fe retira qu’a- 
près avoir fait emporter fes 
morts, 139 

Son refpedt pour les dieux , 

Il drefie un trophée de fa 
viétoire , 139 

Il fe fait porter à Delphes , 
ce qu’il y fait , 139 

Combien il étoit attaché 
aux mœurs fimples de fon 
pays, 139 

Il lailïe à fa maifon les por- 
tes qu’il y avoir trouvées , 
quoiqu’elles euiïent plus 
de fept cent ans , 140 

Sa femme 8 c fes enfans , 
140 

Moyens étranges dont il fe 
fervoit pour gagner fes en- 
nemis , 14a 

Il fait déclarer fon frere 
Téleutias général de la 
flotte , 143 

Il alliege Corinthe occupée 
par les Argiens , 143 

Il fait célébrer des jeux 
Ifthmiques par les Corin- 
thiens , 143 

Milieu qu’il vouloir qu’on 
g.irdât dans le goût pour 
les jeux publics , 144 

Il n’avoit nul goût pour les 
amufemens ordinaires des 
hommes, 144 

Comment il rabaifla la lot- 
te vanité d’un comédien , 
'AS 

Comment il réprima la fo- 
lie d’un médecin qui fe 
donnoit le nom de Jupi- 
ter , 143 

11 marque un grand mépris 
aux ambaffadmrs de The- 
bes , 14Ç. 146 

Com- 
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Comment puni de ion or- 
gu.il, 1 46 

Comment il reprime à fon 
tou • i'arrogjncedccesam- 
ba(T deurs , 1 46. 147 

11 ravage PAcarnanie , Sc 
bat (es troupes , 147 

Pourquoi il voulut donner 
aux ennemis le tems de 
femer , 148 

Sa politique quand il obli- 
gea les Grecs à fe foumet- 
tre aux conditions de la 
paix d’Antalcidas , i^pS 
11 foumnt Phœbidas qui 
avoit fait une aftion très- 
injurte , >49-1 50 

Belle réponfe qu’il fait au 
roi de Perfe , 1 so 

11 déclare la guerre auxThé- 
bains , & en charge le roi 
Cléombrotus, ijj 

Sa c mp'aifance & fa ten* 
dreffe pour esenfans , 1 ^4 
Alloit à cheval fur un bâ- 
ton avec eux , & ce qu’il 
dit fur cela , 155 

Il ne profite point du pri- 
vilège de l’âge . & marche 
contre Us Thébains , is 5 
Il s’attire la hsine de tous 
les alliés de Sparte , i±6 
Comment il rabat leur pré- 
fomprion , I \y 

Tombe ma'ade à Mégare, 
& eft faigné du pied , 1 <; 7 
Son débat avec Fpaminon- 
das en plein confeil , î s 8. 

1x9 

Il rompt avec les Thébains, 
leur déclare la guerre, 1^9 
Il la fut eut epret.dre de 
fa p'oU-e autorité ina gré 
les alliés , & milgré les 
lignes fâcheux qui arrive* 


rent, lifo 

Grande idée que les Spar- 
tiates avoient de lui , 163, 

164 

Sage expédient qu’il trouva 
pour fauver à Sparte fes 
luix & fes citoyens , 164, 

165 

Comment il ranime le cou- 
rage de fes troupes désho- 
norées & abattues , uîy 
Ne voulut pas que les Lacé- 
démoniens fortifient de la 
ville pour s’oppofer à la 
fureur des Thébains , iriiî 
Ce qu’il eut à fuppetter dans 
ceite occafion , l6S 

Ce qu’il dit d’Epaminondas 
en lui voyant palier l’Eu- 
rotas , 167 

Sa grande prudence pour 
difperler des mutins qui 
s’étoient emparés d’un 
bon pofte , 1 68 

11 découvre une autre gran- 
de conjuration dans Spar- 
te , £1 ce qu’il fit , 1 6$ 

Ce qu’il fit pour empêcher 
qu’on ne sût le nombre 
de s dcfe teu’s , 169 

Comment il fut la caufe du 
falut de Sparte , 170 

Il marche au fecours des 
Mantineens, & pourquoi 
il retourne à Sparte , 17J 
Par fa valeur , il arrache fa 
vil'e des mains d’Epami- 
nondas , 174 

Blâmé d’avoir voulu conti- 
nuer la guerre pour recou- 
vrer Meffene , 17g 

Décrié pour s’être livré à 
Tachos , général des.E- 
gv priées . 177 

Son ambition déplacée, 173 
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Il regardoit comme indi- 
gne de lui de vivre inuti- 
le , 178 

Ii s’embarque pour l’Egyp- 
te , >7 3 

Effet que fa première vue 
produisit tur les Egyptiens, 
1 79 

Ce qu’il dit à ceux qui lui 
prélentoient des confit u- 
res & des pa‘ fums , 

Il admire fu -tout la plante 
appe lée Papyrus, i_8o 
Sujer de déplaifir qu’il eut 
auprès de Tachos , l£q 
R éponfe qu'il fait à Cha- 
btias , qui eut le retenir 
dans le parti de Tachos, 
i8l 

II envoyé à Sparte deman- 
der des ordres , lSj 
I l quitte le parti de Tachos 
& entre au fervice de Nec 
tanébos , l&i 

Il 1 i devient fu r pe£l , 1S3 
Stratagème qu’il imagina , 
iPj 

Difcnurs plein de fens qu’il 
tient à Neéfanébos , 184. 

Il regagne fa confiance , 
184 

Stratagème dont il ufa , 184 
Il part pour s’en retourner 
à Sparte , comblé d'hon- 
neurs & de prél’ens , i8y 
Battu par la tempête , i' eft 
obligé de te âcher au port 
de Ménélas , où il tmurt, 

. 

Son corps . commeir em- 
baumé par les Larédémo- 
ri:m , & emporté à La- 
cé lémo e , 185 

Le ibr ne demeure dans la 
paa.ion julqu’a Agis U, 


HT 

fon cinquième descendant. 

Sa conduire peur parvenir 
à la royauté ne ptut être 
t xcufée , 34$ 

Ses avantages fur Pompée , 

Les grandes choies qu’il fit 
par la patience, 351 
AgcJîpoLs , roi de Sparte , 
!on cara&ere , 14a 

Sa mort , 151 

Agis, fils aîné d’Archiia- 
mus , 101 

Ne vouloit pas reconnoitre 
Léotychidas pour fon fils , 
& enfin il le reçonnoît à 
la mort , 104 

Alcc'e de Sardis remporta fur 
Mithridate le prix de la 
courfe des chevaux , *59 
AUx.mdre,af[iznchi deStra- 
bon . perc de Pompée , vol 
qu’il fit , i oa 

Alexandre Lî Grand , moyen 
dont il fe fert pour con- 
vaincre de men onge Eu- 
menes , y 6 

Ses exploits , pourquoi doi- 
vent être une fource de 
larmes pour les Grecs , 
LU 

Mot de lui fur la bataille 
qu’Antipater donna à A- 
gis » 131 

Ambitieux , ne gardent ja- 
mais de inefure dans leur 
politique, nj 

Amb'-tion demefurée dePom- 
pée & de Céfar , «90 

Amour des garçons , quel , 
& comment appellé à 
Sparte , 14a 

Anarch e , il n’y a point de 
domination qui ne lui foie 
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préférable, *ya 

An nias ( Caius ) envoyé par 
Sylla contre Scrtorius , 

La 

AntûlcUas envoyé à Tiriba- 
zc pour la paix , 148 

Paix homeufe qu’il fit , 148 
Mot qu’il dit à Agéfilas 
bldié , iyy 

Belle réponfe qu’il fit à la 
vanteric d’un Athénien , 
1 <57 

Il envoyé fes enfans à Cy- 
there , 162 

Antie , fa taille monftrueu- 
fe Sl fon tombeau , uL 17 
Anticrath , Spartiate, tue E- 
paminondas dans le com- 
bat , 17^. 

Ses defeendans comment 
appellés , 176 

Affranchis de tous impôts , 
176 

Antigene , un des commen- 
dans des Argyrafpides , 
78 

Son envie contre Eume- 
nes , Z9 

Confpire contre lui , yo 

Antigonus , chargé d’aller é- 
tablir Eumencs , fatrape 
dans la Cappadoce, refii- 
fe d’obéir , fon caraétere , 

Cherche les moyens de faire 
tuer Eumenes , 70 

U fait jetter des billets dans 
fon camp pour porter les 

foldats à le tuer , 70 

Il grgne contre lui une 
grande bataille, 71 

11 admire fon audace &la 
fermeté , _ 71 

Mot qu’il dit fur ce qu’il ne 
voulut pas prendre les ba- 


gages comme il le poa- 
voii, 7a 

il l’affege dans Nora , 8 c 
lui envoyé propofer une 
entrevue , 75 

Il empêche les Macédo- 
niens d’approcher de lui, 
le prend entre fes bras , 8 c 
le ramené dans fon fort » 

. 74 

Il tache de le gagner & de 
l’avoir pour ami , 77 

11 lui envoyé offrir la paix 
avec la formule du fer- 
ment qu’il exigeoit de lui , 

„ 77 

Peu content de la formule 
du ferment qu’Eumenes 
avoir lignée , envoyé or- 
dre à fes troupes de le raf- 
fiéger , 28 

Battu par Eumenes au paf- 
fage de Pafttigre , 8» 

Grand avantage qu’il efpé- 
roit tirer de la maladie 
d'Eumenes , 84, 

Dcfahufé, & ce qu’il dit fur 
la litière d’Eum.nes , 84 
Trompé par Eumencs , il le 
trompe à fon tour , 85 

Il marche pour furprendre 
fes troupes dans leurs quar- 
- tiers qui étoient fort éloi- 
gnés , £6 

Sa marche découverte à - 
caufe des feux qu’il fut 
obligé de faire , 87 

Trompé par les feux d’Eu- 
menes , il s'en retourne , 

88 

Ayant connu le ftratagême 
d’Eumenes , il tourne bri- 
de , & va pour le combat- 
tre , 82 

Défait d’un côté , pendant 
que 
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que fa cavalerie eft victo- 
rieufc de l’autre , 

Sa piéfence d’efprit , 9* 

11 enlevc les bagages de 
l'armée d’humenes , 9» 

N’a pas le courage de •voir 
Ei menés qu’on lui a li- 
vré , M 

Il ordonne qu’on lui ôte fes 
fers les plus pefans , 95 

Il ordonne qu’on ne lui 
donne plus à manger , 56 
Il le fait achever & rend 
fon corps à fes amis , 95 
Il fait lui-même la punition 
des Argyrafpides , 96. 92 
Anti/fia , fi mine de Pom- 
pée , qui la répudie , a 00. 

im 

Ant'ftius , pré.eur , offre fa 
fille Antillia k Pompée, 
& le mariage ell conclu, 

ryy 194 

Tué dans le fénat , &. pour- 
quoi , aot 

Antonius ( Mircus ) , fa fille 
pri'e par les pirates , 2^1 
Apama , fille d’Artabaze , Si 
fœur de Barfine , mariée à 
Piolomée , 54 

Apolia , fille d’Agéfilas , 

M 1 

Apollodort de Cicile, ami 
de Cléopâtre , 8 q 

Apollon Didyméen , **9 

Apologue de deux chevaux , 
l’un fuible Sc l'autre fort , 

_ î 1 

Du lion amoureux, by. ru 
Appuis , fes flatteries outrées 
pour Pompée , 199 

Archidamus , roi de Sparie , 
fils de Xcuxidamus , fes 
enfans , 101 

Condamné à l’amende pour 


avoir époulé une femme 
trop petite, 103 

Archidamus , fils d’Agéfilas , 
amoureux de Cléonyme , 
*55 

Intercède auprès de fon pe- 
re pour Sphodrias , 14 

Défait les Arcadiens, 17* 
Ses exploits à la bataille 
contre Epaminondas, 124 
Archias , fa trahilon , 141 
Mis à mort par les Thé- 
bains , 1 yi 

Argiens prétendoient avoir 
leuls le droit de célébrer 
Us jeux Illhmiques , 143 
Argyrajp.dts , jamais bat- 
tus , 91 

L’infame réfolution qu’ils 
prennent , 9* 

Leurs difeours infolens con- 
tre Fumenes , 94. 94 

Punis par Antigonus mê- 
me , 96. 92 

Ariarathes , roi de Cappa- 
doce & de Paphlagonie , 
58 

Fait prifonnier , 59 

Afcalis , fils d’iphtha, chal^ 
fé du throne des Mauru- 
fiens , là 

Athlètes n’éioient plus reçus 
aux jeux Olympiques a- 
près un certain âge , ü8 
Attis , deux hommes de ce 
nom dévorés par un fan- 
glier , x 

Aufidius , un des conjurés 
contre Sertorius , 43 

Son malheureux fort , y» 
Aurélius ( Cciius ) , chevalier, 
comment obligea Pompée 
& Crafius à fe réconcilier, 
»< 
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Barflne , fille d’Anabaze , 
eimév par Alexandre qui 
en eut un fils , 54 

Barfîic , fceiir de la pre- 
mière , mariée à Eume- 
nes , 54 

Bataille de Chéronée , 1 \y 
B -taille fans larmes , quel- 
le, 171 

Bataille de Leuflrcs , quel 
jour donnée , 1A1 

Bataille de Pharfale , refle- 
xions que des hommes fa- 
ges fail'uit nt fur elle , 324 
Bclhnus , préteur , pris par 
les pirates , 130 

Béotiens , feuls en droit de 
faire faire par leurs (acrifî- 
cateurs les facrifkes en 

c 

Cables , leur temple à Sa- 
thrace , «29 

Cttàas , quel vent , 

Cxpton ép uife la fil’e de 
i’ompée qui étoit promife 
au fils de Sy la , 277 

Ca'ius vole le diadème de Mi- 
thridate , & le donne à 
Fauftus , fils de Sylla , 

3 f\fk 

Callier ite, defeendant d’An- 
tierate , 175 

Callipid is , excellent aéfeur 
pour le tragique , fa vani- 

té » . . ’4S 

Calntrnius L marris tue Sa- 
linator en trahifon , 1 2 

Camp , jatna s étranger n’a 
paflé à rheval dans un 
camp Romain , 270 

Canat kre , quelle efpece de 
coche p j 40 


Au'ide , ti j 

Inlulte qu’ils font i Agéfi- 
laï , leur raÜ'on , iij 
Bibùlus , conful , fe renfer- 
me dans 'a maifon pour 
les huit derniers mois de 
fon r onfulat , 277, 278 

Biche de Sertorius , ao 
Borgne , les plus grands ca- 
pitaines ont été borgnes , 
% 

Brutus , lieutenant de Car- 
bon , 192 

Brutus défend Mutine con- 
tre Pompée , fe rend , & 
Pompée le 'ait tuer, ai 3 
Combien diffé ent de fon 
fils qui tua Céfar, 214 


Canidius , decret qu’il pro- 
pofe en faveur de Pompée, 
28* 

Rejerté par le fénat /pour- 
quoi , aSa - 

Carbon , fuccede à Cinna , 

«91 

Mis à mort par l’ordre de 
Pompée , 10a 

Carinnas, lieutenant de Car- 
bon , 197 

Caton d’Utique , p’aifanie 
aventure qui lui arriva , 
*64 

Peau mot de lui , 265 

Refufe l’alliance de Pom- 
pée , & pourquoi , 270 

Beau mot qu’il djt à fa fem- 
me pour juftifier fon re- 
fus , 270 

Aut'Ç mot de lui fur l’ami- 
tié de Céfar 8 c de Pom- 
pée. 
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, 376 

Il prédit les malheurs qüî 
doivent arriver à la ville 
& à Pompée , 178 

Perluade à Domitius dë 
pouflVr (a brigue pour le 
confulat , & mot qu’il dit 
fur cela , • xgfi 

Elude la proportion d’élire 
Pompée, dictateur , & ap- 
puie l’avis de Bibulus de 
le nommer feul conful , 
*91 

Généreufe réponfe qu’il fit 
à Pompée, 

Ce qui le fit reculer dans le 
jugement de Plancus, 19^ 
Propofe d’élire Pompée gé- 
néral , fa maxime , 304 

Çatulus , contul avec Lépi- 
dus , fon caraftere , * 1 * 
Témoignage bien honora- 
ble que les Romains lui 
rendent , 334 

Le feul qui ofa s’oppofer au 
decret de Manilius , mot 
remarquable qu’il dit aux 
fénateurs , y* 

Cavalerie ThefîâÜenne , la 
plus eflimée , 1 ^ 

Cires , fon temple à Hcrmto- 
ne , 319 ’ 

Céfir réconcilie Cralfiis & 
Pompée , fes vues en cela , 
275 

Ravale la dignité de conlul 
pour aller à l'es fins , i 7 g 
Epoufe Calpurnie, fil’ëde 
Pifon , , 77 

Sa grande politique , *84 

Il fait de fon armée comme 
de l'on propre corps , 184 
Ses comhats comme <Ies 
chafies pour s’exercer, 2S4 
Cour nombreufe qu'il avoir 
‘ Tome Vlll 


Luques , 


384 


Son attention & fa vigilan- 
ce . » & les largefies qu’il 
faifoit pour gagner le» 
principaux , 399 

•Appellé brigand par Mar- 
ceUus , ?0o 

Sa lettre lûe au peuple mal- 
gré le fénat , 303 

Il s empare d’Ariminum & 
marche vers Rome , 30* 
Mot qu’il dit fur le bord du 
Rubieon , , 0 , 

Mot terrible qu’il dit à Mé- 
tellus, 306 

Il fe rend maître de l’Italie 
en foixante jours fans ver- 
fer une goutte de fang , 

3 09 

Se rend maître de l’armée 
de Pompée en Efpagne . 
ce qu’il fait, 3 1> 

Il envoyé faire des propoiR 
tions à Pompée , JJ x. 3 13 
Sommaire de fes exploits , 
î 18. 319 

Mot de lui fur l’avis qu’il 
eut que Pompée fe mettait 
en bataille, j 10 

Son ordre de bataille , 32a 
Ufage qu’il fait de fix co- 
hortes qu’il tire du corps 
de referve, & l’ordre qu’il 
leur donne, 3*3 

Mot de lui fur les cheva- 
liers de Pompée , 32, 

Il pleure en recevant le ca- 
chet de Pompée , 343 

Il fait mourir Achilhs de 
Pothin , 3 4 s 

Cicéron rappellé de fon exil , 
remet Pompée dans les 
bonnes grâces du fénat , 

_ . *So 381 

Propofitton qu’il faifoit 
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pour rroyenner un ac- 
commodement entre Cé- 
far ÜL Potnpee , 31» 

£inna ac<-U'é à fini x d’avoir 
fa;t tuvr Pompée , & tué 
par un officier, iy4 

■ .Mot que lui dit cet officier, 

jCléomhrotus régné à la place 
d’Agéfipolis , i ,o 

Jué à la bataille de Lcuc- 
tres , 

Cléon d’Halicarnafle avoit 
fait un difeours pour Ly- 
fandre , 141 

Çléonyme , fils de Sphodrias, 

* 5 * 

Sa valeur héroïque * & la 
mort , lie 

Cléora , femme d’Agéftlas , 
140 

Çlodlas s’élève contre Pom- 
pée , *78. W9 

Son infolepce & fon auda- 
ce contre lui, >79 

Un de fes domeftiques fur- 
pris avec un poignard près 
de Pompée , .a£a 

Envoyé Caton en Cypre , 
St pourquoi , 178 

Çallus , lieutenant de Car- 
bon , 197 

Commandement ne doivent 
être donnés ni à la faveur 
ni à l’alliance , ni 
Jpompla’fance mutuelle com- 
‘ . bien dangereufe dans les 
états, rio 

gonfulat confié à un fcul , 
devoit être regardé com- 
me une calamité publi- 
que , # >24 

Continuation , chofe invin- 
cible, 31 

Contrariété , comment prin- 


L E 

cipe d’union, nfl 

Co'nélie , fille de Métellûs 
Scipion , veuve du jeune 
Craiius , femme de Pom- 
pée, les grandes qualité* 

& !c$ périt étions , 293 

Sc furpciic quand elle reçut 
le courier que Pompée lui 
envoyé, 33* 

Elie va fur le rivage , & ce 
qu’elle dit à fon mari, 333 
Elle le voit tuer . 340 

Cofis , frere du. roi des Alba- 
niens , tué par Pompée , 

Couriers fur des chameaux , 

87 

Coutume des chevaliers Ro- 
mains quand ils deman- 
doient l’exemption de re- 
tourner à la guerre , >*4. 

**S 

Des couriers qui portoient 
de bonnes nouvelles , 165 
Craffianus ou Crafiinus , mot 
qu'il dit à Céfar , 326 

Sa valeur & fa mort , 327 
Cratère 81 Antipater paffent 
en Afte pour ruiner la 
puiflance de Perdiccas , 
61 

Çratere, fa grande réputa- 
tion & fon courage , 6% 
Marche avec Néoptoleme 
contre Eumenes , 

Mot de bataille de Cratere , 

Sa valeur héroïque & fa 
mort , 65 

Cratirpe , maniéré douce 
dont il tâche de ramener 
Pompée , >39 

Crete y fécondé pepiniere de 
pirates, qqg 

Cri du peuple , qui fait tora- 

*>S* 
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*l»cr mort un corbeau , & 
la caufede ce violent effet 
de l’air,' ,34 

■Cutléon , confeil qu’il don- 
noii à l’ompée , a 80 
.Curion, tribun du peuple, 
Céfar acquitte de grandes 

Délibérer , il n’eft pas per- 
mis de délibérer fur ce 
que l’on a promis , 9 

Démjratus , de Corinthe , 
mot de lui , 131 

IPeWrrzur, affranchi de Pom- 
pée, fes grands biens , 150 
Son grand crédit , 26* 

Son infolence , x6\ 

Déméirius , fils d’Antigo- 
nus, vouloit fauver fcu- 
menes , 96 

Démon malfaifant , fon oc- 
cupation , >67 

Démocrate le Phéacien, mot 
de lui , 1 3 1 

Dévoucneis en ufage parmi 
plufieurs peuples , *8 

Dicuorus , fils de Sophax, 


femmes qu’il devoit , de- 
mandes qu’il fait pour Cé- 
iar , 3 co 

Cynijca , feeur d’Agéfilas , va 
combattre fur un char aux 
jeux Olympiques , 141 

D 

fes exploits, \y 

Diopithcs , devin , dit qu’il 
étoit défendu qu’un boi- 
teux fût roi de Sparte , 8c 
l’oracle qu’il produifit , 
■105. 106 

Diphrldas , ordre qu’il porte 
à Agéfilas , yj 

Domitius battu par le quef- 
teur de Sertorius , a» 
Domitius qui avoit afiemblé 
en Afrique une g oflè a** 
mée , fe met en bataille 
devant l’ompée & fe reti- 
re, *oj 

Il eft battu & tué , soit 
Don le plus royal parmi les 
Macédoniens , 7» 


E 


Elémens , leur difcorde , 
combien utile, 110 

Elyfé s , champs Elyfées où 
placés, 14. it. lü 

Emilie , fécondé femme de 
Pompée meurt en cou- 
che , loi 

Empire de l’univers partagé 
en trois lots pat les dieux , 

Ennemis , il y a de la gloire 
& un plaifir infini à trom- 
per fes ennemis par des 
rufes de guerre, 118 
Ejaminondas , député de 


Thebrs à Sparte , s’oppo- 
fe feul à Agéfilas , 1^9 ► 

Leur débat en plein con- 
feil , ’ S9 

Entre dans la Laconie avec 
une formidable armée , 

, . *«S 

Il fe retire , 167 

Fait rebâtir la ville de Mef- 
fenc , 173 

Marche contre Sparte pour 
la furprendre , 173 

Tué à la lecondc bataille 
de Mantinr e , 1^4 

Ephores y pourquoi établis» 
ij Sparte, 
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Sparte , 107 

Adtion remarquable des 
éphorrs , 175 

Efope connu chez les Egyp- 
tiens , 179 

Efpagnols , leur averfion 
pour tous les gouverneurs 
que les Romains leur en- 
voyoient , 11 

ÏTétoient pas encore difei- 
plinés du teins de Métel- 
lus , *6 

Leur coutume de fe dévouer 
à mourir acte leur prince 
ou leur général , »8 

Comment ils appelaient 
ce dévouement, *8 
Efpion , les officiers les plus 
confidérables s’offroient 
pour e'pions , 5 

Etymocles, intime ami J’A- 
gélilas , *54 

Eu damas cominandoit les 
éléphans d’Eumenes, 90 
Evenemens , deux opinions 
fur leur nombre , 1 

Elimines , fa naifTance , fon 
éducation , 5} 

Plaît à Philippe , qui l’em- 
nienc , 5 J 

Il ell fait premier fecrétai- 
re d’Alexandre , 54 

Alexandre lui donne le com- 
mandement d’un corps de 
troupes , 54 

Et enfuite le gouvernement 
de Perdiccas , s 4 

Alexandre ’ui fait époufer 
Barfine , fille d Artabaze , 
54 

Souvent en difgrace à caufe 
de fes brouilleries avec E- 
pheftion , y y 

Plaintes qu’il va faire à A- 
Jexandre , 55 
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Il refufe de prêter à Ale» 
xandre trois ccnt talens , 
fon exeufe , y S 

Convaincu de menfonge , 
5 « 

Autre querelle t}u’ij a avec 
Epheltion , 56 

Son cataéfere , 57 

Ce qu’il fit pour regagne» 
les bonnes grâces d’Ale- 
xandre , 57 

Apres la mort d’Alexandre 
il travaille efficacement à 
adoucir les gens de guer- 
re , 57 

Il eit fait fatrape de la Cap- 
padoce & de la Paphlago- 
nie, 58 

Brouillé avtc Hécatée , tyr 
ran de Cardia , 58 

Il fe retire auprès de Per- 
diccas , fon épuipage 8 c 
festtéors, 59 

Il eft mené & établi en 
Cappadoce par Perdiccas , 
59 

Il fuit Perdiccas , mais Per- 
diccas le renvoyé de la Ci- 
licie , 60 

Il affemble un corps de ca- 
valerie capable de tenir 
tête à la phalange Macé- 
donienne. 61 

Déclaré généraliffime de 
l’armée de la Cappadoce. 
& de l’Arménie , 61 

Il défait Néoptoleme avec 
fa cava'erie , & oblige la 
phalange Macédonienne 
à fe rer dre à lui , 61 

Réponfe qu’il fait aux am- 
bafiadeurs que Cratere & 
Antipater lui avo ent en- 
voyés pour le forcer à 
quitter le parti de Ferdic- 
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ta g, 6* 

Son chef-d’œuvre qui mar- 
que un grand capitaine , 
64 

Vifion fort extraordinaire 
qu’il eut en fenge , 64 

Comment il l’expliqua en 
fa faveur , 6y 

Son ordre de bataille , & 
le mot qu’il donna , 6y 
11 fe met à fon aile droite 
pour être oppofé à Néop- 
toleme , 66 

Son combat contre Néop- 
toleme , 67 

Il le dépouille de f es ar- 
mes, 67 

11 va dans l’endroit où Cra- 
tère avoit été blefle , fa 
douleur en le voyant ex- 
pirer , 67. 6â 

Sa réputation fort accrue 
par le gain de cette batail- 
le, _ <58 

L’envie & la haine que ce 
fuccès excite contre lui , 
68 

Les Macédoniens réfolvent 
fa mort , & en chargent 
Antigonus & Antipatcr , 

68 

Il prend des chevaux dans 
les haras du roi , & donne 
des décharges , 63 

Mot d’Antipater fur cela , 

d£L Ci) 

Il marche vers la haute 
Thrygie , 63 

Mot qu’il dit fur l’ambition 
de quelques officiers qui 
lui ilifputoient le comman- 
dement , 69 

Comment il paye fes fol- 
dats , 63. 70 

Antigonus & Antipater 


font jetter des billets dan* 

Ion camp pour porter les 
foldats à le tuer , 70 

Ordonnance que les Macé- 
doniens font pour la sû- 
reté , 70 

Les officiers font la garde 
la nuit devant fa tente , 

70 

Il avoit le privilège de dis- 
tribuer à fes amis dts cha- 
peaux de pourpre & des 
veltes , 70 

Il perd une grande bataille 
contre Antigonus, par la 
trahifon d’un de fes offi- 
ciers qu’il fait pendre, 70. 

o 7 * 

Battu & mis en fuite , il re- 
tourne dans fon même 
camp pour faire brûler fes 
morts , 71 

Il peuc prendre les bagages 
d’Antigonus & ne le veut 
point , & pourquoi , 7 1 

Ce qu’il fit en cette ren- 
contre , 21 

Mot d’Antigonus fur cette 
aftion d’Eumcnes , 7* 

II congédie la plus grande 
partie de fes troupes , & fe *- 
retire dans un fort , 73 

Il y eft affiégé par Antigo- 
nus , 21 

Réponfe qu’il fait fur la 
propofition d’une entre- 
vue, 2 1> 71 

Leur entrevue , 74 

Ce qui s’y pafl'a , JA 

Il n’a que du pain fec pour 
nourrir fa garnifon , 75 

Comment il aflaifonne ces 
repas fi maigres , 7^ 

Sa douceur & les charmes 
de fa conversation , 75 

Sa 
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Sa taille admirablement 
proportionnée , 75 

Ce qu'il imagina pour tenir 
les foldats & les chevaux 
en haleine dans un très* 
petit lieu, 75 

Antigonus lui envoyé offrir 
la paix avec une formule 
de lerment , il corrige cet- 
te formule , 77 

Sa grande fidélité pour la 
reine Olympias & les rois 
fes enfans , 77 

Son ferment étant prêté , 
il affemble promptement 
un corps de mille che- 
vaux ,& fc retire, 78 
11 reçoit des lettres d’Olym- 
pias qui l’appelle à la tu- 
telle de fon fils , 78 

11 reçoit ordre de faire la 
guerre à Antigonus , 78 
Moyen' dont il fe fervit pour 
adoucir & ramener Anti- 
gene & Teutamus , capi- 
taines des Argyrafpides , 
79 

11 emprunte de l’argent à 
fes troupes pour s’affûrer 
d’elles & pour fauver fa 
vie, ' 81 

11 bat Antigonus au paffa- 
ge du Pafitigre , 8* 

Grande marque que les Ma- 
cédoniens donnent de l’ef- 
time qu’ils avoient pour 
lui, 85 

Malade, il fc fait porter en 
litiere à la queue de l’ar- 
mée , 84 

fjbius Rullus furnommé 
Mjximus , & pourquoi , 
*09 


Apologue qu’il dit à fei 
troupes, note, 85 

Comment abufe Antigo- 
nus , note , 86 

Ses troupes fe difperfcnt , 
& prennent des quartiers 
fort éloignés , 86 

Leur effroi à la nouvelle de 
la marche d’Antigonus , 

• £7 

Il calme & diflîpe leur 
frayeur, 67 

Ce qu'il fit pour arrêter An- 
tigonus , 88. 89 

Avantage qu’il tira de Tar- 
ent qu’il avoit emprunté 
e fes officiers , 90 

Ce qu’il dit à fes amis , 90 
11 fait Ion tefiament , & 
brûle fes lettres & fes pa- 
piers , 90 

Deffeins étranges qui lui 
viennent dans l'efprit , 90 
L’honneur l’emporte enfin , 
9* 

Arrêté par fes troupes , & 
lié & garrotté , 9$ 

Difcours qu’il leur fait , 93. 

94 

Il eft mené au camp d’An- 
tigonus , 95 

Sa converfation avec Ono- 
marchus qui le gardoit , 
96 

Sa mort , 96 

Avantages d’Eumenes fur 
Sertorius , 98. & f. 

Eupolïa , fécondé femme 
d’Archidamus , roi de 
Sparte, 101- 


Favonws , fon caraftere, &' 
raillerie hardie qu’il fait 
à Pompée, 304 

Ses 


DES'MATIÊRES, 

Ses p’aifanteries contre lui , difpcnfer dans des crimes 
317 d’état , 1 69' 

Fer embrafé & fondu , fond Fortune , impuifiance pour 
mieux le fer froid que le remplir l’avidité de l’hom- 
feu même, 199 me, 190' 

Feux allumés dans les Fourre • u de l’épée de Mi- 
camps , félon la différen- thridate , fon prix , 1 66 ' 

ce des veilles , Ü8 Fuyards , état miférable où 

Foi , la bonne-foi ne fouffre écoient réduits à Sparte 
ni raifonnement ni incer- ceux qui avoient fui dans 
titude , 9 le combat , ï 64 • 

Formalités , fi on peut s’en 

G 

Galinius , tribun de foldats, menes , 

decret qu’il drefla en fa- Guerre des Marfe* ou des 
veur de Pompée , 13* Confédérés , 6 

te plus outré de tous les C’eft une grande faute de 
flatteurs de Pompée , 177 faire fouvent la guerre 
Défigrié conful , *77 contre les mêmes enne- 

Général doit mourir en gé- mis, 15Ç 

néral , & non en fimplc Loi de Lycurgue fur cela , 
aventurier, 15 155 

Principal devoir d’un gé- Guerre des pirates , fon ori- 
néral, 3 6 gine, *17.118 

Ce qui eft le principal dans Leur* grandes forces & la 
un général , 349 magnificence de leurs ga- 

Gens d’épée & gens de ro- leres , **S. **9 

be , leur oppofition , *17 Leur audace facrilége , 8c 
Gloire , belle maxime fur la les defordres qu’ils corn- 

gloire, 347 mettoient , 119.130 

Gorgias , lieutenant d’£u- Leur infolence , »jr 

H 

Habileté (l’j 8t l’adrefiè font que fit fon avarice , 113 

foutrent ce que toute la Homme de guerre , quel ett 
force des armes ne faüroit le véritable homme de 

faire , 34 guerre , 99 

Hercule , fils d’Alexandre 8c Hypficratia , concubine de 
daBarfinc, ^4 ' Mithridate, fon courage» 

Herculéius , quefteur de Ser- *49 

torius , fes exploits , 1* Les fervices qu’elle lui ren- 

Hérippidas , Spartiate, ce doit , - *49 
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Jalon fie des officiers Macé- 
doniens de l’armée d’Eu- 
menes , pour le lieu oii 
l’on ticndroit le conftil, 

n • 79 ’ So 

Jryrttus, gouverneur de l’A- 

rachofie, 96 

Ignorance & inexpérience 
des ennemis Couvent plus 
à craindre que leur nom- 
bre, 18* 

Jlivt pris trois fois , avec 
quelles circonftances , a 
Jphicrate taille en pièces une 
bande des Lacédémo- 
niens , 1 46 

ifadas , fils de Phœbidas , 
fpeftacle très - agréable 
qu’il donne à Sparte , 17$ 
Jfes A th [antiques ou ides des 
Bienheureux , l'hcureufe 


température de leur cli- 
mat , 14. 1$ 

Jula le jeune , fils du roi 
Juba , le plus grand hif- 
torien qui eut été parmi 
les rois , 18 

Jugement des procès civils & 
criminels , transféré aux 
chevaliers par une loi f 
**4 

Julie , la grande pafiïon qu’- 
elle avoit pour Pompée 
fon mari , 288 

, Accouche d'une fille , & 
meurt en travail , 289 

Enterrée dans le champ de 
Mars , 289 

Juflice , la première de tou- 
tes les vertus , 1 50 

Eft la mefure royale pour 
mefurer la grandeur, 150 

L 


Lablcnus va Ce rendre à Pom- 
pée, 310. îii 

Lacédémoniens , il kur étoit 
défendu d’apprendre au- 
cun méckr, 157 

Battus à Leuâres par les 
Thébains, i6r 

Leur magnanimité après 
leur défaite, 161. 162 
Joie de ceux dont les pa- 
rens avoient été tués à la 
bataille, & affliélion de 
ceux dont les parens s’é- 
toient fauvés , 162 

Réponfe qu’ils font aux am- 
balT.ideurs de Tachos & de 
Nedanébos, 180 

Ordre très-injufte qu’ils en- 
voyent à Agéfilas , 181 

Leur malheureufe politique, 
181 


Lampito , femme d’ Archida- 
mus , 100 

Lentulus ( Lucius ) arrivant 
de Cypre voit de loin le 
feu du bûcher de Pompée , 
defeend & elt tué , 34a 

Léonatus chargé d’aller éta- 
blir Eumenes , fatrape , Ce 
difpofe à obéir, ce qui l’en 
empêcha , 58 

Confidence qu’il fait à Eu- 
menes , 5 9 

Ses efpérances extravagan- 
tes, 59 

Liontidas , fa trahifon , 1 50 
Mis à mort par les The- 
bains , 1 5 1 

Léotychidas , fils d'Agis & 
de Timéa, regardé com- 
me bâtard & exclus du 
throne j 


Oigitized by Google 



D E S M A T I E R E S. 3*9 


throne , 104. 106 

Lépidus , le plus méchant de 
tous les hommes , élevé 
au confulat par Pompée , 
211. *12 

Rallume les anciennes fac- 
tions de Marius , 212 

11 le retire en Sardaigne , 
où il meurt de douleur des 
débauches de fa femme, 

*14 

Liberté , il n’y a rien de beau 
ni de defirable fans elle , 
126 

Lucius Manilius , proconful 
de l’autre Efpagne , battu 
par le quefteur de Serto- 
rius , 22 

LuculLus ( Lucius ) , il aide 
Pompée à obtenir tout l’ar- 
gent qu'il demandoit pour 
continuer la guerre en Ef- 
pagne , fa politique en ce- 
la , 21g 

Les lifteurs de Lucullus 
font part de leurs lauriers 
verds à ceux de Pompée , 
préfage favorable qu’on ti- 
re de-là pour le dernier , 
*44 

Injuftice qu’on lui fait, 242 
Il fe plaint de Pompée, 145 
Plus aimé des Romains a- 
près le retour de Pompée , 
*73 


Il fe livre à l’oifiveté 8c aux 
déüces , 274 

Il fe ranime 8 c s’élève con- 
tre Pompée , 274 

Lumière qui paroît fur le 
camp de Céfar, 320 
LyJ'andr: , explication qu’il 
donne d’un oracle , 105. 

tc.S 

11 fait monter Agéfilas fur 
le throne de Sparte , 8 c 
comment, 105. ic6 
Pcrfuade à Agéfilas d’aller 
faire la guerre au roi de 
Perfe , ni 

Il eft mis à la tête de trente 
officiers qui compoloient 
le confeil de guerre, 112 
Sa grande réputation , 8 c 
les honneurs qu’on lui ren- 
doit , 113 

Il s’apperçoit de l’envie & 
de la jaloufie d’Agéfilas ; 

Commiffion indigne que lui 
donne Agéfilas , 115 

EclaircilTement qu’il a avec 
ce prince , 1 nS 

Le fruit qu’il tira de cette 
converlation , & grand 
fervice qu’il rendit , né 
Comment il cherche à fe 
venger de l’affront qu’il a 
reçu , iüS 

Blâmé par Plutarque , 1 17 


M 

Hachairionides , defcendans torius , & ce qu’il fit , 49 
d’Anticratès , pourquoi Marcellinus , conful , inter- 
ainfi nommés , 176 roge Pompée & Craîfits 

Munilius , tribun du peu- devant le peuple, *85 

pie , fon decret en faveur Reproches que Pompée lui 
de Pompée , 241 fait , aEd 

idanius Antonius entre dans Marcellus , conful , appelle 
la conjuration contre Ser- Céfar brigand, difeours 
Q v * qu’il 
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fait en faveur de Pompée , 
& l’ordre qu’il lui donne , 
300. 301 

Marcus Mar'ius , fénateur , 
banni de Rome , envoyé 
par Sertorius à Mithridate 
pour commander fes trou- 
pes , 46 

Honneurs que Mithridate 
lui faifoit , 46 

Mégabate , fils de Spithri- 
date, i*4 

JLa paffion qu’Agéfilas a- 
voit pour lui, 114 

Memmius , lieutenant de 
Pompée , tué dans un 
combat , 40 

Mcmmius , mari de la fœur 
de Pompée , *04 ■ 

Ménandre commandoit l’ef- 
corte des bagages d’Anti- 
gonus , 7a 

Mendéficn qui s’élève contre 
Neftanébos , & fe fait dé- 
clarer roi d’Égypte , 18» 

Menée rate , me-Jecin , fe fai- 
foit appeller & s’appelloit 
lui-même Jupiter , 145 

Mentor , beau-frere d’Arra- 
baze , 54 

Mejfene , la bonté & la fer- 
tilité de fon terroir, 173 
Métellus Plus , fon carafte- 
re, *3 

Dans fa vieillefie H fe laifle 
aller à une vie molle , *3 
Il refufe le défi de Serto- 
rius , *4. *5 

Il afliege Laccobriga & eft 
obligé de lever le fiége , 

. , *4- 

BlefTé & jetté par terre dans 
un combat près de Sagon- 
te , 40 

.Grand combat autour de 


lui, 4e 

Il met la tête de Sertorius h > 
prix , 4a 

Sa vanité pour avoir battu 
Sertorius une feule fois , • 
4* 

Défend l’Efpagne contre 
Sertorius , *14 

Se déshonoré fur fes vieux 
jours par une vie defor- 
donnée , aiS 

Métellus , parent de Métel- 
lus qui avoit commandé 
en Efpagne , envoyé com- 
mander en Crète , *3 9 

Sa fermeté, *41 

Métellus Néfos , tribun du 
peuple , veut empêcher* 
Célar de prendre de l’ar- 
gent du tréfor public , 306 * 
Minerve Itonienne , 139 

Mithres , les cérémonies (e- 
crettes & myftérieufes de 
fon culte, sa? 

Mithridate , les offres qu’il 
fait à Sertorius , & ce qu’il 
die fur fon refus , 4 5 

Très - content de n’être que 
le courtifan du proconful 
Romain , envoyé par Ser- 
torius , 46 

Enfermé dans fon camp 
par Pompée , *47 ' 

11 fc fauve & eft atteint près 
de l’Euphrate , 147 

Songe qu’il eut la veille de 
la bataille , 147 ’ 

Il eft battu, 948 

Il fe trouve dans fa fuite 
avec trois de fes gens f 

. . *49 

Il diftnbue' à fes amis un 
poifon très-prompt , *49 
Ses mémoires & ce qu’ils 
contenoiem, 

Scs 
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Ses lettre* lafcives à Moni* Pharnace , a 6$ 

me, & celles de Monime Mort ne mord point, pro- 
à lui , *58 verbe, 358 

Il fe tue lui tnême à caufe Mucii , femme de Pompée, 
de la révolte de fon fils fes débauches, aô 9 

N 

Ncclanébos (e révolte contre Va attaquer Eumenes , il 
Tachos , 180 eft battu, 61 

Grands fervices que lui ren- Il demande du fecours à 
dûAgéfilas, 18». 183 Cratere & à Antipater 
Néoptoleme , grand écuyer contre Eumenes, 6a 

d’Alexandre , fa vanité , Numérius , ami de Pompée , 
54 envoyé ver* lui par Cé- 
Son caraftere , 60 far , 309 

O 

Oclavius (Lucius) lieutenant Opiner, maniéré dont on o- 
de Pompée , fon procédé pina dans le fénat fur l’af- 

trcs-injufte , 340 faire de Céfar & de Pom- 

Olympe , ville de Pamphy- pée, 300. 301 

lie , les facrifices barbares Oppius , hiftorien , doit être 
que l'on y faifoit , 3*9 fulpeft dans tout ce qu’il 

Onomarchus qui gardoit Eu- écrit des amis & des en- 

mcnes , fa converfadon a* nemis de Céfar , 303 

vec lui , 9 6 

P 

'Paix , la feule paix ferme & fe la difpofttion des char- 

durable, 1^8.159 ges & des emplois , 60 

Paroles de gens de bien tou- Il déclare Eumenes généra- 
jours dignes de mémoire , liflime de toutes les trou- 

mais plus remarquables pes de la Cappadoce & de 

encore quand ils font dans l’Arménie, 61 

l’adverfité, 161. 16a Tué en Egypte dans une 
Patience plus efficace que la fédition , 68 

force, 31 Perpcnna Vento arrive en 

Payas croyoient que quand Efpagne , fon orgueil , *9 
l’offenfé étoit appaifé , les Forcé d’aller fe joindre à 
dieux étoient iatisfaits , Sertorius, 30 

94. note. Confnire contre Sertorius , 
Ptlopidas fit mourir Agis , & les propos féditieux , 

185 47. 48 

Perdiccas établit Eumenes II attire Manius dans fa 
tn Cappadoce , & lui laif* conj uration s > 49 

Q vj II 
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Il prie Scrtorlus à un fcf- 
tin , 50 

Battu par Pompée , pris 8c 
mis à mort , 51.5* 

Perpenna s’empare de la Si- 
cile * soi 

Il abandonne la Sicile à 
l'arrivée de Pompée, »oi 
Piticius , patron d’un vaif- 
fcau de charge, fonge qu’il 
eut, 530 

Reçoit Pompée dans Ion 
vaiflèau, 331 

Peucejlas , fes troupes cor- 
rompues par la licence , 
& très-diiïolues , Si 
Grand fellin qu’il fit en 
Perle à tous les officiers , 

Averti de la marche d’An- 
tigonus par des couriers 
qu’on lui envoyé fur des 
chameaux , & Ion effroi , 

Accufé d’avoirj niai fait 
dans le combat contre 
Antigonus , 91 

Pharnaba\e , fils d’Artaba- 
ze , commandant d’un 
corps de cavalerie pour 
Eumtnes, 65 

Fbarnaba\ç battu par Spi- 
thridate , 113 

Demande une conférence 
avec Agéfilas, ce qui s’y 
paffa , 115. raâ 

Ravage la côte de la Laco- 
nie , 147 

Pharnace prend pofieffion 
du royaume pour les Ro- 
mains, 16 5 

Fait punir ceux qui avoicnc 
volé le fourreau de l’épée 
de fon ptie & fon diadê- 
j me , t66 


Phidius , gouverneur de la 
Bétique , battu pir Serto- 
rius , as 

Philippe , beau-pere d’Au- 
guitc , mot de lui fur la 
paffion qu’il avoir pour 
Pompée , i8y 

Philippe propofe d’envoyer 
Pompée contre Sertorius , 
moi qu’il dit fur cela à un 
fénateur, 2 15 

Philippe , affranchi de Pom- 
pée , fa fidélité pour fon 
maître, 34 s 

Fait fes funérailles , & eit 
aidé par un vieux officier 
Romain , 341 

Phanix , de Ténedos , com- 
mande un corps de cava- 
lerie dans l’armée d’Eu- 
menes , 6 y 

Phryxus , Spartiate , fomme 
qu’il porta aux Thébains 
peur le prix de leur re- 
traite , 170 

Pigrès , capitaine de réputa- 
tion, 

Pifandre défait par Pharna- 
baze & par Conon , 135 

Plancus condamné malgré 
la proteftion de Pompée , 
*95 

Pompée arrivé en Efpagne, 
fert à relever la gloire de 
Satorins, 36. 37 

Adtion très-prudente qu’il 
fit après la mort de Serto- 
rius , 50 

Son origine, la grande bien- 
veillance que les Romains 
avoient pour lui , & fa 
caufe, 187 

Ses grandes qualités, 188 
Son air doux prévenoit d’a- 
bord en fa faveur iS 3 
Avoir 
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Avoit beaucoup d’air d’A- 
lexandre , fit on l’apptl- 
loit de ce nom , 182 

Amoureux de la courtifane 
Flore, 185 

Il la cede à Géminius , 190 
Traita durement la femme 
de fon affranchi Démé- 
trius, & pourquoi, 19c 
Calomnié fur fes amours 
pour des femmes mariées , 
19 1 

Sa fimplicité pour fon man- 
ger » . L2J 

Mot qu’il dit fur la friandi- 
fe de Lucullus , t£i 
Sert fous Ion pere contre 
Cinna , 121 

Ce qui lui arriva , 191 

Sa hardieffe & fa fermeté , 
12 * 

Il défend fon pete mort ac- 
eufé de péculat , 191. 195 
Accufé d’avoir pris des fi- 
lets de charte 8t des livres 
à Afculum , 19$ 

Grande réputation que lui 
acquit fon éloquence, 193 
Epoufe Antiftia , & fe rend 
au camp près de Cinna , 
d’où il fe dérobe enfuite , 
*94 

Va joindre Sylla avec une 
armée , 195 

Il fe fait général de fa pro- 
pre aurorité.quoiqu’il n’eut 
que vingt-trois ans , 13S 

11 bat trois lieutenans de 
Carbon , 197 

Il bat celui qui comman- 
doit la cavalerie des enne- 
mis , & le tue , 197 

il oblige Scipion , con(ul7 
à prendre la fuite , & fon 
armée à fe rendre à lui, 197 


Il force un corps de cavale- 
rie à fe rendre , 198 

Eft falué du titre A'impera- 
tor par Sylla , fie 1rs hon- 
neurs qu’il en reçoit , 198 
Sa grande modération , 199 
Grandes aélions qu’il fait 
dans la Gaule , 199 

Le*. grands faits de fa jeu- 
nerte, pourquoi lupptimés 
par Plutarque , aco 

Obligé de répudier Antif- 
tia fie d’époufer Emilie , 
petite-fille de Sylla , fon 
mariage combien blâmé, 
2 co* 201 

Envoyé en Sicile contre 
Perpenna , 2 en 

Il foulage les villes qui a- 
voient été foulées , «a 
Ce qu'il dit aux Mamertins 
qui lui alléguoient leurs 
privilèges , 20* 

Blâmé d’avoir fait mourir 
Carbon , 202 

Accufé d’avoir traité trop 
inhumainement Valérius , 
202 

Cacheté les épées de fes fol- 
dats , 204 

11 parte en Afrique contre 
Domitius , 204 

Il laiffe en Sicile Mem- 
mius , mari de fa farur , 

204 

Plaifante aventure qui lui 
arriva en Afrique , 204. 

20c 

Attaque Domitius dans fa 
retraite , fit le bat , fie eft 
falué du titre A'imperator , 
205. a 06 
Il fait ptifonnier le roi Iar- 
bas , 8t donne fon royau- 
me à Hiempfal , ao4 
li 
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174 ' 

Il entre en Numidie & fait 
la guerre aux bêtes fauva- 
ges de ces deferts , 206 

Il reçoit ordre de Sylla de 
congédier fon armée , 107 
Grand exemple qu’il donne 
de fidélité &. d’obéiflance , 
207 

Sylla lui donne le furnom 
de grand , mais il ne le 
prit que long-tcms après, 
108 

Il demande le triomphe, 
*09 

Hardie repartie qu’il fit à 
Sylla qui s’y oppofoit, »io 
Il vouloir triompher fur un 
char traîné par des élé- 
phans , ce qui l’en empê- 
cha , aïo 

Fierté qu’il témoigna en 
cette rencontre , an 
11 néglige d’être fénateur 
par un rafînement d’am- 
bition , a 1 1 

Après fon triomphe, il com- 
parait à la tevûc des che- 
, valiers , an 

Far fes brigues , il fait dan- 
ncr le confulat à Lépidus , 
an 

Il procure aux funérailles 
de Sylla la gloire & la sû- 
reté, aia 

Nommé général de l’armée 
contre Lépidus, ai 3 
11 alfiege Mutine défendue 
par Bru tus, 113 

21 fait tuer Brutus qui s’é- 
toit rendu , blâme que cet- 
te aflion lui attira , ai 3 
11 eft envoyé au fccours de 
Métellus contre Sertorius , 
aiy 

£lot de Philippe fur cela,t 1 5 


Sa tempérance & fa fagef- 
fe , ai 6 

Echec qu’il reçut devant la 
ville de Lauron , a 16 
Il gagne une grande batail- 
le contre deux lieutenans 
de Sertorius, ai7 

Faute qu’il fi: , a 17 

Son combat contre un ca- 
valier démonté qui s’atta- 
choitàlui, 217 

Il eft enveloppé par les bar- 
bares , comment il fe tira 
de ce danger, 218 

Honneur qu’il veut faire à 
Métellus, & que Métellus 
refufe, ai 3 

Il bat Pérpenna qui avoit 
tué Sertorius , le prend & 
le fait mourir , tio 

Loué de cette aftion , a»o 
Il fait brûler fes lettres, 221 
Il ramené fon armée en I- 
talie, & partage avec Craf- 
fus la gloire de la défaite 
des efdaves , 3x1 

Lettre qu’il écrit fur cela 
au fénat , *2 ï 

Plus porté pour le peuple 
que pour le fénat , axa 

Il fait de/Tein de rétablir la 
pui/Tance du tribunat , 213 
Son fécond triomphe ,223 
Il demande Craflus pour fon 
collègue au confulat , & 
l’obtient, 214 : 

Conful , & après fes triom- 
phes il demande fon con- ' 
gé dans les formes à la re- 
vue des chevaliers , aaj 

Réponfe magnifique qu’il 
fait aux cenfcurs , aay 

Honneur que les cenfcurs ■ 
lui font , 21 S 

Commun fe reconcilie avec 
Craflus y > 
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CrafTus , ia6 

Il fe retire des affemblées , 
fon ambition , *26 

Envoyé contre les pirates , 
*îî 

la püiftancc fans bornes 
que les Romains lui don- 
nent , »3Î- *?4 

Divifc la mer Méditerranée 
en treize quartiers , & met 
une efcadre dans chacun , 
*35 

Il'prend la plupart des vaif- 
féaux des pirates, & en 
purge les mers en quaran- 
te jours, *3 S 

Il fe rend àBrundufe, s’em- 
barque & s'arrête à Athè- 
nes , *36 

Honneurs que lui firent les 
Athéniens , *37 

La plupart des pirates fe 
rendent à lui , >37 

Il finit cette guerre en trois 
mois,' 338 

Sa grande prudence, 138 
Il tranfporte les pirates dans 
les terres , *39 

Elâmé par fes envieux, mais 
à tort, 339 

Faute inexcufable qu’il fit, 
*Î9 

Decret- de Manilius en fa 
faveur , >41 

Sa diflîmulation , 343 

31 cafie tout ce que Lucul- 
lus avoit ordonné , 344 
Son entrevue avec lui d’a- 
bord plein de politefle , & 
enfuitc d'emportement , 

v *45 

Défend par fes mawdemens 

de lui obéir , 345 

Ce qu’il difoit contre lui , 

346 


T I E R E S. 57? 

Il marche contre Miihri- 
date , *46 

11 trouve des fources dans 
une montagne que Mithri- 
date abandonnoit, parce- 
qu’elle manquoit d’eau , * 
346. 347'' 

Il enferme Mithridate dans 
fon camp , • 347 " 

Il le fuit & le bat , 348. 

*49 • 

Il entre dans l’Arménie, 
350/ 

Ce qu’il dit à Tigrane qui v 
s’étoit venu rendre à lui , 
* 7 ° 

Il fait charger de chaînes le 
jeune Tigrane , & pour- 
quoi , 35 ï 

Ce qu’il répondit à Phraate 
qui lui envoyoit deman- 
der le jeune Tigrane ,351* 
Il défait les Albaniens , & 
accorde la paix à leur roi , 
* 5 * ■ 

Il défait les Ibériens , 35s 
11 fe jette danala Colchi- 
de, 353 

Il retourne contre les Alba- 
niens qui s’étoient revol- 
tés, 355 

Moyen dont il fe fert pour 
traverfei un pays aride, 
* 54 - 

Son combat contre Cofis» 
frere du roi des Albaniens, 
qu’il tue, 354 

Empêché de pénétrer juf- 
qu’à la mer Cafpienne par 
des ferpens , 355 

Il reçoit en Arménie des 
ambalfadeurs des rois des 
Elymiens & des Medes » 
356 

11 renvoyé toutes les con- 
cubin^ 
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cubines de Mithridate fans 
les voir , as 6 

Il ne prend des richefles de 
Mithridate que ce qui pou- 
voir décorer les temples & 
orner fon triomphe , *58 
Préfens que lui fait le roi 
des Ibértens , & l’ufage 
qu’il en fait, *58 

Fautes que l'ambition lui 
fit commettre , 2^9 

11 fe propofe de recouvrer 
la Syrie , & de pénétrer 
jufqu’à la mer Rouge , afio 
Jufqu’oit il avoit pouffé fes 
viaoires , 260 

Il fait enterrer les foldats 
de Triarius , qui avoicnt 
été tués long - rems aupa- 
ravant , a6i 

11 fait de la Syrie une pro- 
vince Romaine, foumet la 
Judée , & fait prifonnier 
* le roi Ariftobule , 26 1 

Sa douceur & fon humani- 
té lui fcrvoit à cacher les 
fautes de fes miniftres , 
*6» 

Sa modcftie dans fon lo- 
gement , 21*3 

Il bâtit le théâtre qui porte 
fon nom , *«3 

Le rot des Arabes lut écrit 
des lettres fort foumifes , 
2 64 

Il marche pour aller alfié- 
ger la fortereffe de Pétra , 
& il eft blâmé, fes rai- 
fons , 264 

Il reçoit les nouvelles de la 
mort de Mithridate , & les 
apprend à fes troupes, 2 6 y 
Il retourne à Amifus , ce 
qu’il y trouve , 266 

Il envoyé à Sinope le corps 


de Mithridate,' 

Il affranchit Mitylene , & 
aflifte aux difputes des poè- 
tes , *67 

Ce qu’il fit à Rhodes , 167 
Son trifte retour dans la 
maifon , 267 

Il congédie fon armée en 
arrivant en Italie, 269 
Toutes les villes fortent au- 
devant de lui, 269 

Il répand beaucoup d’ar- 
gent dans les tribus pour 
faire élire Afranius con- 
ful , *70 

La magnificence de fon troi- 
fieme triomphe , *71. 272 
Combien il augmenta les 
revenus des Romains par 
fes conquêtes , 271 

Il triomphe de la troificme 
partie de la terre , apres 
avoir triomphé des deux 
autres, 272 

Son âge à ce troiïieme tri- 
omphe , 273 

Malheureux d’avoir vécu 
long-tems , 273 

Sa grandeur & fa force , les 
feules caufes de fa ruine , 
*73 

Il a recours aux tribuns pour 
fe foutenir contre Lucal- 
lus , 274 

Indignités que Clodius lui 
fait commettre , 274 

Maniéré dont il en ufa avec 
Cicéron , 274 

Il époufe Julie , fille de Cé- 
far , 276 

Violence de fes foldats con- 
tre Bibulus , 276 

Beau mot qu’il dit à Lucul- 
lus , 278 

Il fe laiffe amollir par l’a- 
mour 
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moût qu’il avoit pour fa 
femme , *78 

Iafolcnce & audace de Clo- 
dius contre lui , *78. >79 
Le fénat prend plaiftr a le 
voir outragé & baffoué 
par Clodius , 

Il le renferme dans fa mai- 
fon pendant le tribunal de 
Clodius , t *&2 
Fait rapptller Cicéron de 
fon exil , *8° 

On lui donne la commif- 
fion de faire venir des 
bleds , & l’étendue de cet- 
te commiflion , a&l 

Il va en Sicile , en Sardai- 
gne Sc en Afrique , pour 
amafler des b'eds , 

Beau mot qu’il dit en s'em- 
barquant , *8j j 

Parti très - violent qu’il 
prend pour empêcher Do- 
mitius d’aller a la place. 

Il empêche Caton d’être é- 
lû ptéteur , t *8$ 

Jeux magnifiques qu’il don- 
ne à Rome pour la dédi- 
cace de (on théâtre , >87 
Sa grande fagcfle & fon a - 
mour pour fa femme Ju- 
lie , *88 

Très - propre à gagner les 
femmes , *88 

Son ambition exceffive , 
>90 

Mot d’une de fes haran- 
gues, * 9 i 

Il veut paroître ne le pas 
défier de Céfar , & le mé- 
prifer , *fil 

Il travaille à établir l’anar- 
chie , * 9 * 

Nommé feul conful , *s*± 
*93 


T I E R E S. 37? 

I] époufe Cornélie , fille 
de Métellus Scipion , & 
veuve du jeune CralTus , 
> 9 * 

Ce mariage blâmé, & pour- 
quoi , *94 

Il réglé les pourfuites que 
l’on devoit faire contre 
ceux qui achetoient les 
fuffrages , *94 

Oublie fes beaux réglemens 
en faveur de fon beau-pe- 
re , * 94 - * 9 S 

Il défend par une loi de 
louer les accufés dans les 
plaidoiries , & il contre- 
vient à fa loi en faveur de 
Plancus , *95 

Réponfe fort dure qu’il fit 
à Hypfeus qui le follici- 
toit , * 9 iS 

Il-choifit fonbeau-pere Sa- 
pion pour collègue , pour 
les cinq derniers mois de 
fon contulat , * 3 i? 

Il tombe malade à Naples , 
»q8 

Sacrifices offerts aux dieux 
& fêtes célébrées par tou- 
te l’Italie pour fa guéri- 
fon , . *98 

Tous ces honneurs lui ren* 
verfent la tête , >23 

Sa préemption imperti- 
nente , *22 

Mot qu’il dit , & qui mar- 
quoit une confiance trop 
préfomptueufe , , *99 

Il fort de Rome, & il or- 
donne aux fénateurs de 
le fuivre , 3 b S 

Il s’empare de Brunduie , 
306 

Ce qu’il y fit , 306. 307 

II s’embarque St prend la 
fuite » 
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fuite 307 
Son embarquement regardé 
comme une ru(e de guerre 
très-admirable , 308 

Céfar en juge autrement , 

& Cicéron lui en fait un 
reproche , fes raifons , 308 
Grandes forces qu’il aflem- 
bla , 309 

11 fait les mêmes exercices 
que les foldats , 310 

Combien fon parti étoit ai- 
mé & fuivi , 310. 311 

11 bat Céfar, & la faute 
qu’il fit en cette occalîon , 

3*4 

Parti très-prudent qu’il vou- 
loir fuivre , 314 

Fierté & infolence de fes 
troupes fur le décampe- 
' naent de Céfar , 315 

Il fe met h fes troufTes , 316 
Pourquoi il ne fe fervit ja- 
mais de Caton en aucune 
chofe de conféquence , 

3>6 

Jaloux de fa réputation juf- 
qu’à la pttitcllc , 317 

Mauvaife honte , la caille 
de fa perte, 317 

Préemption infenféede fes 
troupes , 318 

Songe remarquable qu’il 
fit , & l’explication qu’il 
lui donne, 319 

Son ordre de bataille ,311. 

?** 

Ordre qu’il donne à fes 
troupes , blâmé par Céfar , 
& pourquoi, 3*3.314 
Faute qu’il fit à la bataille 
de Pharfale , 3*7 

11 eft battu & fe retire , 
comparé à l’Ajax d’Ho- 
alere, 318 


L E 

Folie & vanité de fes trôtî- 
pes , _ 3.19 

Ses triflcs réflexions après 
fa défaite, 330 

Il pâlie la nuit dans une ca- 
bane de pêcheur , 331 

Il c/t reçu dans le vai fléau 
de Péticius , 331 

Il envoyé un cûuricr à fa 
femme h Mitylene , 33* 

Il va au-devant d’elle , ce 
qu’elle lui dit , & ce qu’il 
répondit, 333 

Il confeille aux Mitylénit ns 
d’obéir il Céfar , 335 

Doutes qu’il forme fur la 
providence, 333 

Réponfe b ces doutes , 334 
Il fe blâme de la grande 
faute qu’il avoit faite, 334. 

ns 

Il aflemble un confeil pour 
délibérer lur la retraite 
qu’il doit choiflr, 335 
Il choiflc l’Egypte , & va à 
Pclufo où étoir Ptolemée 

, . , n 6 - 3 17 . 

Son fort décidé par trois 
perfonnages indigne» , & 
iage réflexion de Plutar- 
que fur cela , 3*7. j 33 

Ce qu’il dit en em bradant 
Cornélie & en la quit- 
tant, 339 

Harangue Grecque qu’il a- 
voit ptéparée pour la faire 
à Ptolemée , 343 

Il eft tué , 343 

On lui coupe la tête , & en 
laiffe Ion corps nud fur le 
rivage , 341 

Son bûcher fait des vieux 
reftes d’un bateau de pê- 
cheur , 341 

Son cachet, fa gravure, 34s 

Ses 


Digitized by Google 



f 


DES MATIER ES. m 


Ses cendres portées a Cor- 
nélie qui les ilépoft dans 
fon tombeau d'Albe , 54* 
Ses avantages fur A géfi as , 

„ ?Î7. îîb* 347- Î5* 

Beau mot de lui , 348 

Son camp appellé la patrie 
des Romains , &. fa tente 
leur f". nar , 3 50 

P othin , valet - de • chambre 
de l’tolemée & fon pre- 
mier tniniftre , 337 

P rolyta , fille d’Agéfilas , 
*4» 


Profpénté , ce qu'elle a de 
propre , 70 

Ptolem^e Diony/îus , roi 
d’Egypte , afilinble un 
conlei! p 'ur délibérer fur 
la ré«.ept on de Pompée , 
les dinerens avis fur cela , 
?Î7 

Ses mmiftres les plus ac- 
crédités , 337 

Défait dans un combat prés 
du Nil , d fparoit , 34* 

Publius vole le fourreau de 
l’épée de Mithridate, a66 


Q 

Querelle d’Acbiüe & d’U- 
Jyiïe dans Homère , com 
ment regardée . 1 10 

Abus que l’on- a. fait fur ce- 
la de l’autorité de ce poè- 
te, 110 


Querelles & difltnfions , fi 
elles font utiles dans les 
états , faux principe fur 
cela, i[iO 

Pou fiées à l’excès , toujours 
dangereufes 11s 

R 


Régime très-exaft , quelque- 
fois dangereux , 171 

Reg ne boiteux , comment 
expliqué par Lyfandre , 
ic6. 107 
Son véritable Cens , 107. n. 


S ah lus -, qui avoir fervi fous 
Pompée, eft fon meurtrier, 

. . I? 8 - 54p 

Science de commander & 
d’obéir , la plus grande 
des fciences , 141 

Secrétaire , les gens de guer- 
re méprifoient cette char- 
ge ♦ # 99 

Sénateurs , pourquoi établis 
à Sparte , 107 

Sepiimius , qui avoit fervi 
fous Pompée, fon horri- 


Rhéa , mere de Sertorius , 3 
Rois de Sparte mangeoien»* 
toujours enfemble, 14* 
Rutiius Rufus , grand hil— 
torien , fon éloge , i)ÿ.< 


ble aftion , 338.6*/. 

Sertorius , les grandes qua- 
lités , * 

A eu toujours la fortune 
contraire, 3 

Ses conformités avec Eu- 
inenes , 3 - 

Son origine & fon éduca- 
tion , 3 

Il acquiert beaucoup de cré- 
dit par fon éloquence , 5 '. 
Sa première campagne , 4 
Son grand courage & fa 
grande 
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grande force , 4 

Servant fous Marus , il va 
cf| ion dans l'année des 
ennemis , 4 

Envoyé en Efpagne capi- 
taine de mille hommes 
fous Didius 1 5 

Belle aétion qu’il fit à Caf- 
talon , & ftratagême dont 
il ufa , 5 

Nommé quefteur de la Gau- 
le autour du Po , 6 

Il a la commiflion de lever 
des foldats & de faire for- 
ger des armes , 6 

Il perd un œil dans un com- 
bat , 7 

Honneurs que le peuple lui 
fait dans le théâtre , 7 

Il brigue le tribunat , & en 
eft exclus par la brigue de 
Sylla , 7 

Source de la haine qu’il eut 
toujours pour Sylla , 7 

Il fe joint à Cinna , fe ils 
font tous deux battus dans 
la place de Rome , 7 

Il s’oppofe à ce que Cinna 
reçût Marius , fes raifons , 
8 

Belle réponfe qu’il fit à Cin- 
na , 9 

Il reproche à Marius f es 
cruautés , & rend Cinna 
plus doux , 9. 10 

Il fait tuer les efclaves que 
Marius avoit enrôlés, 10 
Il avertit Scipion des vûes 
& des menées de Sylla , 
11 

Il fe retire en Efpagne , 1 1 
Peau mot de lui , 1 1 

Il fait revenir les Efpa- 
gnols de l’averfion qu’ils 
avoient pour les gouver- 


neurs Romains , & léf - 
moyens qu’il employa , is 
11 taupe devant les villes 
en plein hiver , 1* 

Sa lage politique & fa fage 
prévoyance, ix 

11 s’embarque pour paflèr 
en Afrique , 1 j 

Se rembatque pour pafler 
en Efpagne, ij 

Il aborde à rifle de Pityu fe 
& bat la garnifon d’An- 
nius , 15 

Il elf battu d’une violente 
tempête dix jours entiers , 
>5 

Il aborde à la côte occiden- 
tale d’Ffpagnc , 14 

Tenté de fe retirer dans les 
ifles des Bienheureux , 8c 
ce qt.i l’en empêcha , 16 

Il marche au fecours de 
ceux qui faifoient la guer- 
re à Afcalis , 16 

Il bat Afcalis & l’afliege , 
16 

Il bat Paccianus envoyé par 
Sylla au fecours d’Afca- 
lis, 1 S 

11 prend d’aflaut la ville de 
Tingis , 

Il fait ouvrir le tombeau 
d’Antée, le corps qu’il y 
trouva , 17 

Appel lé par les Lufitaniens, 
18 

Son caractère, 18 

Afte de cruauté qu’il com- 
mit à la fin de les jours , 

.... 19 
Arrivé en Lufitanie , il af- 

fcrnble une armée , fes 

grands fuccès , 10 

Sa rufe la plus confidérable 

& 1a plus finguliere, ao.at 

Grande 
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Grande idée que les Lufi- 
taniens avoitnt de lui, ix 
Les grandes cho'es qu’il fit 
avec une poignée de g. ns , 

ix 

II réduit Métellus à une 
grande extrémité , *3 

Sis grandes qualités pour 
la guerre , »3 

Sa fagefle & fa tempéran- 
ce , *4 

La vie dure & laboimle 
qu’il avoit embrafTée . 24 
Sa méthode contre Métel- 
lus , 24 

Il défie Métellus à un com- 
bat fingulier, 24 

Comment il fecourut une 
pla^e qui manquent d’eau , 

*5 

Il bat Aquinus qui menoit 
un convoi à Métellus , 26 
D’une armée de bandits , il 
en fait une armée difcipli- 
née , 26 

Il donne à fes foldats avec 
prof ifion de l’or & de l’ar- 
gent pour emichir leurs 
îirmes , 27 

Grand trait de fa politique, 

*7 

Plufieurs milliers d’hom- 
mes fe dévouent pour mou- 
rir avec lui , 28 

Comment il fut fauvé par 
fes foldats dans une dé- 
boute , 29 

Uti ité qu’il tira d’un échec 
arrivé à fes troupes , 30 

Apologue dont il fe fm 
pour guérir leur découra- 
g ment . 31 

Jleau difeours qu’il fait fur 
cela, 31 

Çc qu’il imagina conue les 


Characitaniens, 32. 34 
Il allicge Lauron , Pompée 
anivc pour la fecourir, ce 
qui fe pafTa entte eux , 36» 
37 

Il appelle Tompée l’écolier 
de Sylla , 36. 37 

Sa grande prudence , 37 

Pourquoi il brûle la ville 
de Lauron , 37 

11 raccommodoit toujours 
les fautes de fes lieute- 
nans , 37 

Donne la bataille de Su- 
cron la nuit contre Pom- 
pée , & pourquoi , 38 

Les g an des aftions qu’il 
fit à cet e bataille , 38 39 
Mot qu’il dit fur cela à Mé- 
tellus , qu’il appelloit une 
vieille , . 39 

11 e(l fort affligé d’avoir 
perdu fa biche , & très-ra« 
vi de l’avoir retrouvée, 39 
L’ufage qu’il en fit , 39 

Ce qui lui arrive dans les 
plaines de Sagonte, 40 
Sa grande prudence , & fa 
vue en fe retirant dans une 
vide de la montagne , 40 
Adlion fort finguliere de 
lui , 41 

Noms que Métellus lui don- 
noit , 4X 

Sa magnanimité , 4* 

Il ne donna jamais aux Ef- 
pagnols ni gouv rnement 
ni charges dans l’armée , 

** 43 

Plein d’amour pour la pa- 
rrie , 43 

Sa fi rté dans fes imlheurs, 
& la doucuir dans fa vic- 
toire , 43 

11 aimoit mieux êue le ,det> 
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nier à Rome, que roi ail 
leurs , 43 

Sa grande amour pour fa 
mt re , 43 

A quel excès de doule ir le 
porte la nouvelle de la 
mort , 43 34 

Forcé il fe faire une garde 
de la guerre même , 44 

^Traité qu’il fit avec Mithri 
date qui lui avoit envoyé 
des ambafiàdeurs , 4s- 46 
Relie réponfc qu’il fait à l'es 
ambafladeurs , 45. 46 

Soulagement qu’il donne à 
l’Afte, 46. 47 

L’envie s’allume dans le 
cœur de quelques mutins , 
Jes moyens dont ils fe fer- 
vent pour le décrier, 47 
Injuftice atroce où il fe 
porte , aigri par ces infi- 
délités, 48.49 

Grand rcfpeô qu’il avoit 
.pour la table, 50 

■trié à fouper par Pcrpenna, 
5 ° 

Il eft tué à table par les 
conjurés , 5 1 

Fin malheureufe de tous 
ceux qui avoient conjuré 
contre lui , ^1 53 

Avantages de Sertorius fur 
Eumenes , 98. & f. 

Plus grand capitaine que 
Lépidus , occupe l’E'pa 
gne, 114 

Parole infolente qu’il dit 
contre Pompée , ai 5 
Son armée fe dillipoit dans 
un moment , & le rallem- 
bioit de nrume , »i8 

Il chane Méiellus & Pom- 
pée de leurs gouverne- 
mensj ai 9 


Servdius Varia IfauricusJ 
mot qu’il dit fur la fierté 
de Pompée, *11 

Stxul u> , préteur , enlevé 
par les pirates , *33 

Sophax , ms d’Hertule & de 
Tinga, fonda 1 ingis , qu’il 
nomma du nom de fa me- 
re , 17 

Spanus , préfent qu’il fit à 
Serturius , 10 

Sparte , appellée la domp- 
teuse d’hommes , 101 

Dilpenfoit de la févérité de 
fa di cipline les princes 
deftinés au ihrone , 10* 

N’aimoit pas les petites tail- 
les , 103 

Haine des rois de Sparte 
pour les éphores , 108 

Périt pour avoir voulu con- 
quérir de nouveaux états , 
1 7 1 

Spartiates , belle réponfe 
d’un Spartiate à un habi- 
tant d’Argos , 167 

Spirton , chefdes Béotiens , 
gagne la batai le de Coro- 
née, 139 

Sphod'iis , laifFé gouverneur 
à Thefpies, oppofé à A- 
gtfilas , 150 

Son entreprife fu- le Pirée 
faite par la fuggeltion de 
Pélopidas, 153 

Ses troupes comment fai- 
fies de frayeur , 153 

Il eft oblig de s’en retour- 
ner A T'.efp : es , 153 

Appe lé tn juitice par les 
Lacédémoniens, 153 
Etabous, ryç • 

Spint'er, conlnl, fa politi- 
que, 181 

Spuhridiite , un des princi- 
» paux 
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|>aUK officiers du roi de 
Perte , gagné par Lyfan- 
dre, 1 16 

-Sthenis , orateur d’Himera , 
fon audace & fa magna- 
nimité , aoj 

-ÿtrabon , pere de Pompée , 

Ja haine que les Romains 
avoient pour lui , 187 

Meurt frappé de la foudre, 
j8 7 

Accufé de pérulat après (a 
mort , & défendu par fon 
fils, 19s 

Abfous , plaifanterie du 
peuple fur cette abfolu- 
tion, 195 

Stratonite , la principale 
concubine de Mithridate , 

Sonhiftoire, as<S«»57 
Infamie & folie de fon pe- 
re, *57 

Tachos fe révolte contre fon 
maître , & fe fait roi des 
Egyptiens , 178 

Sa vanité 8t fa folle arro- 
gance , 180 

Téleutiat , frère utérin d’A- 
géfilas . cil fait général 
de la flotte, i-tg 

Tenis , la plus précieufe des 
chofes, 11 

Ami & al ié très-sûr pour 
ceux qui favent le connoî- 
tre, ji 

Tente magnifique où l’on é- 
leva le throne d’Alexan- 
dre après fa mort , & où 
l’on tenoit le confeil , 79 
Tirent us ( Lucius ) entre- 
prend d’afiàlïincr Pom- 
pée , ïÿi.iy* 


Préient que Pompée ui 
fait , 258 

Su.p’tius Rufus préfide t*n 
qualité de roi pendant l’in- 
terregne , 293 

Sylla revient en Italie, de 
la plupart des Romains le 
retirent dans fon camp , 
I9S 

Ce qu’il dit fur la faulîe 
nouvelle qu’il reçut de la 
révolte de Pompée, 208 
Il va au-devant de lui , & 
lui donne le furnom de 
grand , 208 

S’oppofe au triomphe de 
Pompée , fes raifons , *09 
Ce qu’il dit à Pompée fur le 
conlulat qu’il. avoit procu- 
ré à Lépidus, 21a 

Sa mauvatfe volonté pour 
Pompée parut fur - tout 
dans fon teftament, 21a 

r 

Teutamus , un des contman» 
dans des Argyrafpides , 79 
Son envie contre Eume- 
nes , 79 

Conlpire contre lui , 90 

Thébatns , leur glorieufe re- 
traite à la bataille de Ché- 
ronée, 138 

Saccagent la Laconie la 
flamme 5 la main , 166 

I s palient l’Eurotas , 167 
Se retirent , 1 67 

Théodotus de Chio qui enfei- 
gnoit la rhétorique au roi 
Pcolemée, confeil qu’il 
donne à ce prince 338 
Décide du fort du grand 
Pompée, 338 

La vie mi'érable qu’il me- 
na, & fa punition , 34a 

Théop'nane 9 
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Thcophane , fes calomnies 
contre Rutilius, 157. 158 
Sa malignité réfutée par le 
bon naturel de Pompée , 
aSa. i8j 

Son avis fur la retraite que 
Pompée doit choifir, 335 
Thiophrafle , beau mot de 
lui , aj 

Thoranius , capitaine de \lé- 
tellus , battu par Setto- 
/ rius , aa 

Tidins Sextut , quoique boi- 
. teux , va tiotiver Pompée 

julqiics dans la Macédoi- 
ne , 311 

Tig rate refufe de recevoir 
Mithridate , & met fa tc.e 
à prix , 149 

Reçoit garnifon Romaine 
dans fa capitale , & va Ce 
ren Ire à Pompée , 1 

Obligé dVntrer à pied dans 
le camp, *50 

II veut le jetter aux pieds 
de Pompée , & Pompée 
l’en empêche, *50 

J 1 e(t falué roi par les Ro- 
mains , hrgellcs qu’il fait 
aux troupes de Pompée , 
* 5 » 

Timi.i , femne du roi Agis , 
déiauché - par Alcibiade, 
le nom qu’elle donnoit à 
fon fils , 104 

Timothée , puëie , mot de 
lui, 1x9 

Tinga , veuve d’Antée, eut 

Valcnu s Qnintus , comment 
traité prr Pompée , »oi 
Valé'- ns , homme d’un pro- 
fond favoir, mis h mon par 

l’ordre de Pompée, 20a. 
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d’Hercule un fils nommé 
Sophax , 17 

Ttjapheme fait une treve a- 
vec Agéfiias , & la rompt » 

1 1 7 

Comment trompé, 118 
Ttthraufte envoyé à la place 
de Tifapherne , 121 

Propofe un accommode- 
ment à Agéfiias , 121 

Tolmidas défait à la bataille 
de Chéronée , î jf 

Traité , traité juré, le vio- 
ler , c’eft méprifer les 
dieux, Ï17 

Traité fecret conclu à Lu* 
ques entre Céiar, Pom- 
pée & Ci aflus , 285 

Tribonius , decret qu’il fit en 
faveur de Céfar , de Craf- 
fus & de Pompée , 287 

Tribunaux que l’on drefToit 
à la guerre pour les corn- 
mandans , 

Triomphe , il falloir être pré- 
teur ou conful pour le de- 
mander , 209 

Tromperies h la guerre con- 
tre qui réulfiiTent plus or- 
dinairement , 18* 

Troupes , il vaut mieux tom- 
ber avec peu de troupes 
fur des gens furpris , qu’a- 
vec beaucoup fur des gen£ 
préparés , 303 

Tullus , demande qu’il fait 
à Pompée, joj 

V 

Valè'ius ( Marcus ) frere de 
Publicola , pourquoi ho- 
noré du furnom de grand , , 
»o8 

Vtnùdius , deux freres , les 
plu« 
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pins confidérables du pays 
du Picéniens , ordre que 
Pompée leur donne , nj 6 
Vénus Niccphore , j ig 
Vibullius Rufus , ami de 


T I E R E S j8j 

Pompée , & intendant de 
fes machines, ju 
V .ndiut , mot qui lui coûta 
la vie, , ÿ6 . 


Xér.ophon combattit auprès 
d’Agéfilas à la bataille île 
Chéronée, i» 

Envoya fes fils à Sparte , 
afin qu’ils y fuflènt élc- 
yés > 141 


X 


Son éloge, 54® 

Xcrxcs donne des prélcns 
aux Trallcs pour obtenir 
le paffage dans leur pays y 

>Î5 


3m de la Table dit Matières du huitième Volumd\ 


Tome Vlli, 
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